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vannes, a continue, en quelque fa^on, Pceuvre 
que son grand-oncle et son grand-p$re avoient 
commence pour les temps de la Huguenoterie 
et de la Ligue. On ne trouve pas dans toute 
notre histoire un autre exemple de trois mem- 
bres de la m£me famille recueillant ainsi leurs 
souvenirs pour t^moigner successivement des 
faits qui se sont accomplis par eux et autour 
d ? eux pendant un sidcle et demi et plus. A cause 
de cela seul, Jacques de Tavannes auroit me- 
rits qu’on prit plus de soin de r^pandre les 
rScits qu'il nous a laiss^s. Le second person- 
nage est Pauteur de la relation la plus d£taill£e 
et la plus dtendue que nous ayons des cam- 
pagnes du parti des princes en Guyenne, dans 
les ann£e$ 1651, 1652 et 1653. II n’y a point 
d’6crits contemporains qui puissent dispenser de 
la lecture du petit livre dti & la plume de Bal- 
thazar. 

Deux raisons principals nous ont d£termin£ 
& donner de leurs M moires' me nouvelle Edition 
qui les rassemble, D’abord, ils racontent tous 
deux la guerre de la Fronde des ^ princes, ta- 
vannes autour de Paris, Balthazar dans les 
provinces aux environs de Bordeaux ; de sorte 
qu’ils se competent Pun par Pautre. Ensuite, 
ils sont deux types des agens sup£rieurs de 
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toute guerre civile en France sous Pancienne 
monarchic. 

Tavannes avoit dtd nourri, comme on disoit 
£nergiquement alors, dans la maison de Cond6; 
il avoit succddd k son p^re dans la charge de ca- 
pitaine-lieutenant des gendarmes du prince, dont 
il dtoit ainsi le premier officier ; il exer^oit les 
fonctions de cette charge quand les dvdnemens 
de la Fronde entrainment le vainqueur de Ro- 
croy k rompre avec la cour. La tradition lui 
faisoit un point d’honneur de suivre la fortune 
de son maitre ; il devoit ob6ir sans examen, sans 
hesitation, k la volontd qui le jetoit dans la se- 
dition et dans la guerre. Les moeurs publiques 
Pabsolvoientd’avance ; elles Pauroient condaran£ 
s’il avoit seulement cherchd k se soustraire k IV 
bligation qui lui dtoit imposde, m£me en brisant, 
par une ddmission pure et simple, les liens qui 
Pattachoient k sa condition de serviteur d’un 
prince en rdvolte contre le roi. Quand, k la fin 
de 1652, il se ddcida, pour des mdcontentemens 
particuliers, k rentrer dans son devoir de sujet 
et de gentilhomme, Loret, qui n’dtoit plus fron- 
deur, dcrivit, dans la 4 f lettre du livre y de 
la Muze historique : 

« De Tavannes, ne croyant pas , 
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Qae ses jours , ses travaux, ses pas , 

Ses campagnes t ses faits de guerre, 

Qui sont sus de toute la tern, 

Hi tous ses services passez 
Fussent considers assez 
(Comme il croyoit qu’ils dussent tire ) 

De Monsieur le Prince, son maiire, 

Depuis quelque temps l f a quitte; 

Mais si c’est avec equite , 

Je n r en sais rien en conscience , 

Et cela passe ma science. » 

< 

Loret, n’osant ni absoudre ni condamner 
Pofficier qui abandonnoit son maitre, £toit plus 
ind£cis ou plus indulgent que Popinion ; mais ses 
paroles , n’eussent-elles £td que Pdcho du sen- 
timent public, montreroient encore assez ce 
qu'&oit la condition de serviteiir des princes, 
quelle n£cessit£ de d^pendance elle comportoit, 
surtout si on veut prendre garde que le maitre 
de Tavannes venoit de passer aux Espagnols 
avec son armee. 

A cette £poqiie, la fdodalitd vaincue avoit dt£ 
chass^e des institutions politiques; mais Ies 
m&urs retenoient quelque chose de ses prd* 
ceptes et de ses conseils. Ce n’&oit plus comme 
vassal qu’on se donnoit aux princes et aux 
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grands du royaume; c’6toit comme officier, 
comme gentilhomme, comme domestique. On 
n’en ^toit pas moins tenu aux m6mes devoirs 
d’ob&ssarice et de fid61it£ ; en retour, on avoit 
droit aux m£mes privileges de protection et de 
defense. On se poussoit ainsi h la cour et dans 
les armees. La puissance et 1’influence qu'on 
avoit acquises de la sorte, on devoit ies reporter 
au maitre par qui on Ies avoit obtenues ; et le 
maitre, bien souvent, empruntoit tant de force 
& I’autorite de son patronage qu’il pouvoit, dans 
Ies temps d’agitation et de trouble, se rendre 
redoutable au roi lui-m£me. G’est toute l’histoire 
des factions et des conspirations sous Henri III, 
sous Henri IV, sous Louis XIII etsous Louis XIV. 
La noblesse, bien longtemps avant ce dernier 
monarque, avoit quitt6 ses maisons des champs 
pour suivre la cour ; mais, au lieu d’entourer uni- 
quement le prince, son chef naturel et legitime, 
elle s^toit choisi des maitres dans Ies maisons 
de Cond6, de Guise, de Vend6me, de Longue- 
ville; elle avoit cherche la fortune aupres du 
marshal de Biron, du comte de Soissons, du 
grand 6cuyer Cinq -Mars, du due de Beaufort. 
Elle avoit et£ un peu dans tous les hbtels oCt la 
faveur 6toit entree, oil elle £toit d£sir£e et at- 
tendue, oil on s’effor^oit, ici dela gagner.par 
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Pintrigue, et lk de la saisir par la violence. 
Louis XIV la rappelaau Palais-Royal, au Louvre, 
k Versailles; il Penleva aux princes et aux 
grands, pour la grouper autour de lui; il Patta- 
cha au tr6ne par le double lien de la reconnois- 
sance et de la crainte. Ce fut toute son action. 
Encore ne put-il pas faire qu’il n’y. etit qu’une 
seule cour; mais sa cour domina, £clipsa toutes 
les autres, elle fut la Cour comme il dtoit le 
Roi. Nou&avons dit ailleurs 1 que les premieres 
r£formes qui ont signal^ son r£gne avoient 
con$ues et ordonn^es sous Pinfluence des 
mouvemens de la Fronde ; e’en est un nouvel 
exemple. 

Balthazar nous fournit Poccasion d’en signaler 
un autre. Il 6toit.n6 en Allemagne, dans le Pa- 
latinat. Il s’engagea au service de la France, 
dans Parm£e du due Bernard de Saxe-Weymar, 
apr£s la bataille de Nordlingen, en 1634. Sa 
premiere campagne, qu’il fit en Picardie, fut 
marquee par plusieurs actions d’£clat ; il y con-* 
quitPestime de Gassion, Sa fortune fut rapide : 
en 1651 il £toit raestre de camp d’un regiment 
de cavalerie et marshal de camp. Il servoit en 
Catalogne lorsque la Fronde de Bordeaux arma 

.1 . Preface des Couriers de la Fronde . 
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pour le prince de Conde. Balthazar laissa.son re- 
giment suivre Marsin dans la Guyenne ; mais , 
en m£me temps, il demanda, de Montpellier oh 
il s’etoit retire , h etre employe sous le comte 
d’Harcourt. Le refus qui repoussa ses sollicita— 
tions et celles du prince lorrain Tie paroit pas 
fortetonnant. Il en fut pourtant trds— irrit^. Il se 
plaignoit, d’ailleurs, de n’avoir pas regu d ? ar- 
gent pour la levee de son regiment, de n^tre 
paye ni de sa pension de marechal de camp, ni 
de ses appointemens de colonel. Il se jeta dans 
la revoke. Il auroit pu prendre,, pour cela, des 
pretextes moins specieux : alors il suffisoit de 
disposer de quelque force militaire pour avoir la 
liberte, sinonle droit, de choisir, entre les partis, 
celui qu ? on croyoit le plus utile fPadopter ; Pes- 
prit de faction et le caprice y pouvoient autant, 
et ils n’etoient pas moins admis que le ressenti- 
ment et Pinter6t. 

Ce qui avoit ete cause de la tentation et de 
la chute de Balthazar, c’etoit son regiment. S’il 
n’avoit eu h offrir au prince de Conde que sa 
personne, il n’auroit pas ete recherche sans 
doute , et sans doute il ne se seroit pas pre- 
sente. Soldat mercenaire, il etoit facile h seduire 
par l’appat de Pargent et des emplois; mais la 
seduction n'avoit toute sa valeur que par les 
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hommes qu’il commandoit. Dans cetemps-I&, les 
g£n£raux de divers grades avoient soin de s’en- 
tourer, en campagne, des regimens dont ils 
£toient propri&aires. C^toit, pour Ie gouveme- 
rnent, toujours un embarras, et quelquefois un 
danger. Louis XIV le vit k la lumi£re des 6v€- 
nemens de la Fronde; il y pourvut par une 
simple mesure d'administration : il d£cida que 
les g£n£raux n'emploieroient plus leurs regi- 
mens dans les armies dont ils auroient le com- 
mandement. 

On voit comment des Memoires de Tavannes 
et de Balthazar il ressort de hauts enseignemens 
qui vont au m£me but : celui de montrer Pin- 
fluence qu'exerc&rent sur le gouvemement de 
Louis XIV les mouvemens de la Fronde. De ce 
c6te, encore, ils ont une relation assez Stroke 

pour qu’il ne soit pas sans utility de les publier 
ensemble. 


Nous n'aurons que peu de chose k dire ici de 
nos deux auteurs , les Memoires faisant ample- 
ment connoitre les principaux <§v£nemens de 
leurs vieSr 1 - 

Jacques de Saulx, comte de Buzancois, de 
Beaumont et de Tavannes, seigneur d’Arc-sur- 
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Tille et de Suilly, naquit en 1620. Il avoit dix- 
huit ans quand il perdit son pSre, mort k 
Bayonne en 1658, au retour du si£ge de Fon- 
tarabie. Le roi lui accorda, la m£me ann£e, par 
des lettres patentes en date de Saint-Germain 
le 11 octobre, la succession de la charge de 
grand bailli de Dijon, et le prince de Cond£, 
celle de la lieutenance de ses gendarmes. On 
peut croire qu’il avoit d 6 jk fait quelques cam- 
pagnes, au moins commevolontaire. N^anmoins, 
nous le trouvons, pour la premiere fois, en Rous- 
sillon, dans Fannie 1639. La Gazette raconte 
que d’Epernon, allant investir Salces, rencontra 
quatre compagnies espagnoles qui se retiroient k 
Perpignan ; « il se mit k la t£te de la compagnie 
des gendarmes du prince de Condd, conduite 
par le comte de Tavannes, et poussa Pennemi 
avec tant de vigueur qu’il lui tua sur la place 
trente maitres, et en fit vingt prisonniers. » Elle 
dit encore qu’en 1641, la garnison de Perpi- 
gnan ayant fait une sortie contre le camp ffan- 
gois, que commandoit le marshal de Br6z6, elle 
fut battue : « Les troupes du prince de Cond£ 
se firent remarquer, en faisant fort vaillamment, 
comme son infanterie avoit fait au combat du 
22 (dgcembre); le comte de Tavannes y a fait 
paroitre son courage. » Quand le due d’Enghien 
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recut le commandement de Parmee qui etoit op- 
pose dans la Flandre aux Espagnols, le comte 
de Tavannes le suivit , et combattit vaillamment 
k Rocroy, sous les yeux du printe, II eutj ent 
164?, le bras perc£ d 7 un coup de carabine de- 
vant Thionville. En 1645, k la bataille de 
Nordlingen, il commanda les gendarmes et les 
compagnies branches. Pour recompense de sa 
valeur, il fut nomm£ marshal de camp le 2 sep- 
tembre de cette annge. Unrest gu£re permis de 
douter qu’il n’ait continue de servir sous le due 
d’Enghieti; mais il n’eut plus Poccasion d’etre 
cite. C 7 est dans Pexercice de fonetions civiles 
qu’il reparolt au mois de mars 1648 : il pr£si- 
doitalors, pour la noblesse, Passembiee des Stats 
de Bourgogne, 

Il tenoit, ence temps, le parti de la cour. En 
1650, apr£s Parrestation des princes de Conde 
et de Conty et du.duc de Longueville, il se jeta 
hardiment dans la faction pour la deiivrance de 
son maitre. Les Memoires commencent Ik. Nous 
n’avonsplus qu’k renvoyerle lecteurauxrecits de 
Tavannes; Toutefois, il est un fait dont Pauteur 
ne parle pas et qui m£rite d^tre releve. Nous 
Pempruntons au Journal contendrit ce qui se passe 
de plus remarquable dans le royaume, pendant cent 
guerre civile, & Paris , le 2$ aoiit 1 6 $ 2. ; Paris, 
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i6j 2, in-4, Suivant Pdcrivain de la Fronde, 
apr^s que Turenne eut 'ddcampS de Villeneuve- 
Saint-Georges, & la vue de Tarmde des princes, 
Tavannes recut un brevet de marshal de France. 
11 seroit assez difficile d’etablir la vdritd de cette 
assertion ; mais il ne suffit pas, pour la nier, du 
silence des M emoires . Tavannes prdtend que , si 
les troupes royales ont dchappd a une ddfaite, 
si, dans Ieur retraite, elles n’ont pas m&ne &£ 
attaqu£es, c’est qu’ilTa bien voulu. On com- 
prend qu’il ne pouvoit pas, en m£me temps, 
rappeler que sa conduite avoit rdcompens^e 
par un brevet de marshal; il auroit, en effet,, 
par ce souvenir inopportun, d&ruit toute Pau- 
toritd de son t&noignage. 

Si ^assertion du Journal est vraie, elle donne 
lieu k une curieuse remarque ; c’est que les 
deux Tavannes qui, infiddles k la cause du roi, 
ont servi la Ligue et la Fronde, ont, tous deux, 
dlev£s h la dignity de marshal, et qu'ils 
n ’ont, ni Fun ni Pautre, joui de cet honneur. 
On sail que ie vicomte de Tavannes, nommd 
par le due de Mayenne, confirm^ m£me par des 
lettres patentes de Henri IV, en date du 12 juin 
159J, ne fut pourtant jamais admis a prendre 
rang parmi les marSchaux. 

Quand le prince de Conde, vaincu avec la; 
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Fronde, abandon^ du Parlement et dupeuple, 
se fut decide h continuer la guerre avec les Es- 
pagnols, Tavannes lui resta fiddle jusqu’au siege 
de Sainte-Menehould ; mais apr£s la prise de 
cette place il se retira, pour ne pas partager le 
commandement des troupes rebelles avec le 
prince de Tarente. Ayant done quitte Parm^e, il 
se rendit dans sa terre du Pailly, oh il recut 
bientbt, par Pentremise de son beau-pfcre, le due 
de Tresmes, des lettres de restitution dat£es du 
3 janvier 1653. « Il y est toujours demeure de- 
puis, sans emploi du c6t£ de la cour, et sans 
reconnoissance de la part du prince. » C'est la 
derni&re phrase de ses Memo ires. Pourtant il ne 
paroit pas qu’il ait 6t6 exile, puisqu’il dit que ses 
lettres de restitution etoient accompagn^es d’une 
lettre du cardinal Mazarin « qui Pinvitoit & reve- 
nir & la cour aussitbt qu’il se seroit remis en pos- 
session de ses terres et de ses revenus, et qui 
lui prometteit qu’il y auroit des emplois propor- 
tion's sa quality et h son merite. » 

Les Mimoires ont &€ terminus certainement, 
au plus t6t, dans le courant de 1672, puisqu’il 
y est parie de la mort du chancelier Siguier, 
qui arriva le 28 janvier de cette ann£e. Par 
consequent, Tavannes v^cut vingt ans sans sor- 
tir de sa retraite. Il mourut le 22 d£cembre 
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1683, k Paris apparemment; car il fut enters 
dans P<%lise de Saint-Roch. Il £toit &g6 de 
63 ans. 

Une double pens£e I’a d£termin£ k £crire ses 
Memoir es : c'est d’abord de ressaisir ce qu’il 
croyoit sa part legitime dans les £v£nemens dont 
il a voulu £tre Phistorien; puis, c’est de se d£- 
fendre d’avoir fait tirer sur le roi, devant £tampes, 
le coup de canon qui fut, suivant lui, la cause 
de son eternelle disgrace. Sur ce dernier point, 
on peut admettre sa justification, qui paroit, en 
effet, assez bien £tablie; raais il y a, de Poubll 
dans lequel Pa laiss<§ la cour, une autre explica- 
tion que la Gazette nous fournit. Nous lisons 
dans le num6ro du 22 aout 1654 une lettre da- 
tee de Dijon, le 15, 011 il est dit : « Sur Pavis 
donn6 au due d^pernon que le comte de Ta- 
vannes s’etoit saisi des chateaux de La Marche 
et de Gournay, sur la frontiere du comt£ de 
Bourgogne, du c6t6 de Bellegarde, m£me qu’il 
avoit quelque dessein sur celui de Sully, il y en- 
voya aussitot de ses gardes, avec ordre de faire 
assembler les communes pour s’y opposer; ce 
qui a oblige le comte k se retirer. » Or, Pann£e 
1654 est justement celle de la condamnation du 
prince de Cond6 et de ses adherens par le Par- 
lement de Paris. Il est naturel de croire que le 

Tavannes. b 
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cardinal Mazarin et Louis XIV se souvinrent 
mieux de cette 6quip6e de Tavannes que du 
coup de canon d’Etampes. En tout cas, Pune 
ne put qu’ajouter au ressentiment de Pautre ; 
l’entreprise de 1654 £toit bien suffisante pour 
faire retirer les promesses de la lettre de 1655. 

Pour la part qui revient h Tavannes dans les 
£v6nemens de la guerre, nous abandonnerons 
au lecteur le soin d'en juger, Toutefois, nous 
dirons volontiers que les relations du $i£ge d 7 E- 
tampes qui ont £td publics par les pamphl£- 
taires de la Fronde font l’&oge de sa valeur, et 
que Y Esprit de guerre des Parisiens contre FEsprit 
de paix du Corinthien , refuti article par article , 
s. L, 1652, in-4, c i te k vigilance de Tavannes 
parmi les grandes qualit£s des chefs du parti 
« qui obligent le peuple h suivre une si juste 
cause.» 

Vaillant et vigilant guerrier, Tavannes ne fut 
ni un homme d’Etat, ni un homme d'intrigue. Il 
se contenta de servir le prince de Cond6 avec 
la fid 61 it£ d’un soldat, jusqu’au moment oh sa 
tante, la comtesse de Tigery, le placa entre les 
obligations de la charge qu ? il exercoit dans la 
maison du prince et Pesp6rance de sa succes- 
sion. Nous ne voyons pas qu’il ait jamais eu le 
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secret de son maitre, qui avoit sans doute ses 
motifs pour en user de la sorte avec lui, mais 
qui, souvent aussi, se donna le tort de ne pas le 
manager avec assez de prudence. N^anmoins, 
on ne consultera pas les Memoires sans utility 
sur les dispositions et les desseins du h^ros de 
la dernfere Fronde; non que Tavannes, aigri 
par le souvenir de ses griefs et par Poisivet£ de 
sa retraite, se joigne aux ennemis du prince de 
Condd et qu’il pr£te h, leurs haines la voix de sa 
vengeance, mais, quoiqu’il reste toujours dans 
Pesprit du r61e qu’ii a jou<§ contre le cardinal 
Mazarin et la cour, il lui 6chappe des aveux qu J on 
ne recueille pas sans profit : il suffira, certaine- 
ment, de citer le r£cit de l’entrevue du prince 
de Cond£ avec le due de Longue ville & Trie, au 
temps de la majority du roi. 

Tavannes est partout simple et sincere ; quand 
il $e trompe, e’est de bonne foi : iln'a pas assez 
de dext£ritd dans son langage pour qu’il soit 
possible de le soupconner d'artifice. La bonne 
opinion qu’il a de lui-m^me est la cause la plus 
ordinaire de ses erreurs ; mais elle se montre si 
na'ivement qu’elle ne sauroit surprendre le lec* 
teur le plus inattentif. Elle ne laisse gu£re Ta- 
vannes s*arr£ter longtemps sur les int£r£ts et 
les mouvemens de la politique. Nous Favons 
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dit, ce qu’ii s'est propose, avant tout, c’est 
do revendiquer ses droits d’officier experiments, 
de gSnSral habile et rSsolu, £ ^admiration de la 
postSritS. Aussi les relations de combats et d'es- 
carmouches tiennent-elles la plus grande place 
dans ses Memoires. 11 faut y lire celles de la ba- 
taille de Bleneau, du siSge d’fitampes, du com-, 
bat du faubourg Saint-Antoine. Il faut y lire 
encore ce qu’il raconte .des agitations de la 
Bourgogne aprSs Parrestation des princes, et de 
PStat de Paris aprSs Ie premier exil du cardinal 
Mazarin. Quand les mSmoires ne contiendroient 
que ces pages, trSs-dignes detention, iis mSri- 
teroient encore d’etre recherchSs. 

On ne connoit ni la date de la naissance ni 
celle de la mort de Balthazar. Comme il nous 
apprend lui-mSme qu’aprOs avoir quittS le 
service de la France il s’Stoit retirS dans le can- 
ton de Berne, en Suisse, on peut croire qu*ii y 
a terming ses jours. Nous avons dSj& dit qu'il 
Stoit nS dans ie Palatinat. Au reste, sa vie est 
assez exactement racontde dans P Histoire de la 
guerre de Cayenne. Les demises pages de la se- 
conde partie sont consacr^es au r£cit abr£g£ 
de ses campagnes avant et apr£s cette guerre. 
Nous. avons relev£, dans les notes, tout ce 
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qu’en a public la Gazette. A peine pouvons-nous 
ajouter ici qu’il fut fait gouverneur de Solsona 
en 1655. 

Balthazar a servi la France pendant vingt 
ans, avec une grande distinction. On n’est pas 
oblige de souscrire aux 61 oges qull se donne 
avec une verve quelque peu gasconne, mais il 
faut reconnoitre que tous ses grades ont £t£ ga- 
gn£s & la pointe de son £p£e. Excellent g£n£ral 
d’avant-garde, il avoit & un haut degr£ le cou- 
rage, la resolution, Faudace, Pactivitd, la pa- 
tience. Nul ne s’etoit empare plus absolument 
que lui de l’attention des Parisiens pendant la 
guerre de Guyenne; et Marsin lui-m6me, qui 
avoit cependant le commandement gdndral de 
i’armde des princes , n’a peut-£tre pas autant 
exercd la verve des pamphl£taires. Loret est 
surtout soigneux de recueillir, pour sa Muze 
historique , les nouvelles qui lui arrivent de Bal- 
thazar. Ainsi , apr&s avoir ferm£ la lettre du 
2 juin 1652, il ouvre une apostille , et dit : 

Qaoiqu’en Gascogne Baltkazar 
Soit redoute comme un Cisar , 

Le sieur marquis de Folleville 
S’est encor montrt plus habile , 

Ayant occis cent de ses gens, 
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Et pris prisonniers quatre cens , 
Tant soldats que cavalerie ; 

Et ceci n’est point raillerie. 


En janvier 1655, il apprend que Balthazar a 
£t6 battu pr£s de Tartas, et il se h&te d^crire 1 
mademoiselle de Longueville , le 1 t : ■ ; 


Pea s f en est falluque Candale 
N’ait trousse Balthazar en male ; 
Pour le moins fit-il de grands tas . ; 
De ses gens morts prh de Tartas . 
Ce colonel, craignant la touche, 
Encor qu’il soit fier et farouche , : 
Tourna dos au victorieux, 

Et jamais on ne piqua mieux. 

Mais son Equipage et ses vivres, 

Et pour plus de cent mille livres 
De biens qu*il avoit mal acquis, 
Furentbravement reconquis; 

Et lui seulement quatorzieme, 
Ayant le front tant soit peu bleme „ 
Dans Bazas se claquemura , 

Gronda , soupira, murmura. 
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Et jura qa’il auroit revanche 
Avant qu’ilfut troisfois dimanche. 


Quand enfin la paix de Bordeaux est annon- 
c£e, Loret ne nomine, entre les g£n£raux du 
parti des princes, que Balthazar et Marsin, dans 
sa lettre du 9 aout : 

Les Martins et les Balthazarts , 

Ayant pile tears etendarts, 

Se retirent dans, leurs families , 

N’ ayant ni soldats ni SQudrilles. 


Cette distinctionn^toitpointsansraison, certes. 
Balthazar avoit obtenu les plus nombreux succes 
contre Parm^e royale, et une sorte de terreur 
s’attachoit A son nom, surtout dans le pays des 
Landes. Une relation manuserite de Saint-Sever, 
que M . Pascal Duprat a cit£e dans VHistoire des 
villes de France, nous apprend qu’on le tenoit 
pour sorcier et magicien : « Ledit Balthazar est 
si puissant et si cruel que tout le monde le craint. 
Il est Allemand, et non point noble, sinon pour 
ses armes. Il n’a point aucune religion de bonne. 
On dit qu*il est magicien. Il ne parle familtere- 
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ment & personne ; raais il parle toujours de tuer 
et de pendre. » 

Disons-Ie bien vite , VHistoire de la guerre de 
Guyenne ne justifie pas cette idee qu’on s^toit 
faite & Saint-Sever du caract£re de son au- 
teur. Balthazar s’y montre plein d’orgueil, mais 
sans cruautd et sans tyrannie. Tout entier au 
r£cit de ses operations militaires, il ne paroit 
pas, & la v6rite, s J 6tre inquire de ce que la 
guerre entraine de domraage, de souffrance et 
de servitude pour les populations ; il n’a rdelle- 
ment soin que de raconter les marches qu’il a 
faites, les combats qu’il a livres,. les sieges qu'il 
a diriges, et il ecrit sans hesiter que « la France 
lui est particulierement obligee, puisque son 
epee lui a conquis tous les jours . de nouvelles 
palmes. » Le reste ne lui semble gu£re digne de 
son attention, si ce n’est qu ? il veut bien entrer 
dans quelque detail des negotiations pour, la 
paix de Bordeaux, en 1 653., Tel qu'il est pour- 
tant, noiis le repetons, ce livre est un des.eie- 
mens les plus necessaires d’une bonne histoire 
de la Fronde. 

Les Memoires de Tavannes ont ete publies 
pour la premiere fois en 1691, huit ans apr£s la 
mort de leur auteur, sous le litre de : Mimoires 
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de messire Jacques de Saulx , comte de Tavannes , 
lieutenant-general des armees du roi, contenani ce 
qui s’est passi de plus remarquable depuis 1649 
jusqu’en 1653; Paris, Jean-Baptiste Langlois, 
1691, in-12 de 378 pages. Le privilege est 
date du 29 septembre 1690. Jl a registry 
sur .le livre de la communaute des imprimeurs 
etlibraires le 13 janvier 1691. Une mention in- 
scrite au m£me livre, et r£p£t£e au bas du pri- 
vilege, constate que Pouvrage fut acheve d’im- 
primer le 18. D£s la m£me ann^e, 1691, il 
parut en Hollande une contrefagon de 247 pages, 
format petit in-i 2 . Le titre en est beaucoup plus 
developpe ; le void : Memoires de messire Jacques 
de Saulx , comte de Tavannes, lieutenant-general 
des armies du roi , ou Ton rapporte avec une exactc 
fidelitS les causes, les motifs et les divers mouve- 
mens des factions des princes, du parlement et de 
Paris, durant les derniers troubles qui ont afflige 
la France , jusqu J en Tannee 16 5 3 ; Cologne, Pierre 
Marteau, 1691, b la Sphere. Nous avons con- 
fronted deux textes, etnous les avons trouves 
parfaitement semblables , un seul mot excepte : 
Tavannes raconte Pentree du due de Nemours 
en France, dans Pannee 1652 , et il.dit : « Ces 
quatre millehommes, joints au premier corps que 
commandoit Tavannes,,,, en faisoient un d’en- 
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viron huit cents hommes. » La contrefa^on a 
corrig6 la faiite de Pddition; elle a mis huit 
milte. w': 

Malgrd cette double publication; ies Memoires 
de Tavannes sont devenus rares. V Histoire. de la 
guerre de Cayenne est plus rare encore; nous 
croyons sayoir que, des biblioth^ques publiques 
de Paris, celle de P Arsenal est la seule qui en 
poss£de un exemplaire. - 

Elle n’a eu, il est vrai, qu’une Edition, inti- 
tule Histoire de la guerre de Cayenne, commen- 
cee vers la fin de septembre 1 6 5 1 et continuie jus - 
qu’en 1653; Cologne ( [Hollande) , ; Corn. Egmont, 

1 694, petit in-i 2 ; mais, au sfecle demiei*, le 
marquis d’Aubais a jugd que, « devenue tr$s- 
rare, elle mdritoit de reparoitre. » ' lb Pa com- 
prise, en consequence, dans la deuxi£me partie 
du volume second de ses Pikes' fugitives pour 
servir histoire de France, avec des notes histo - 
riques et geographiques ; Paris, Chaubert et H£ris- 
sant, 1759, in-4. Dans les quelques lignes qui 
precedent sa reproduction, il fait remarquer que 
« Pddition que Pon en a est pleine de fautes ,■ 
surtout k Pdgard des noms de lieux et de per- 
sonnes. » Cela est de la plus exacte v£rit£. Puis 
il dit : « On les r&ablira. » Cette promesse n J a 
remplie que trds-imparfaitement. Il a, sans 
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doute, r&abli quelques noms; mais il en a laiss£ 
plus encore dans leur forme d£fectueuse , et il a 
ajout6 bien des fautes aux fautes de P£dition. 
Nous esp^rons avoir mieux r£ussi. Les notes 
historiques et g^ographiques du marquis d'Au- 
bais se reduisent k quatre ; raalgr6 leur 6tendue, 
elles sont tout k fait insuffisantes. 

Moreau. 
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M £ M 0 I R E S 

DE M. LE COMTE 

DE TAVANNES 


1 est rare que ceux qui se m£lent de 
donner des m£moires au public le 
fassent avec toute la sinc£rit6 qui 
estn^cessaire dans Phistoire. Cesont, 
la plupart, des icrivains int£ress£s , 
qui traitent les choses bien moins selon la v£- 
rit£ que selon le d£sir et la passion des 'per- 
sonnes que la fortune met en £tat de bien r£- 
compenser le travail de leur plume. Ainsi oh ne 
doit pas s’£tonner si d’ordinaire la gloire des 
belles actions est 6t6e & ceux qui Pont plus juste- 
mentm£rit£e, et qu’au contraire on en rejette 
tout P£clat sur d’autres qui souvent y ont le 
moms de part, en sorte que. les malheureux 
sont presque toujours regards comme les plus 
coupables. 

Mais il arrive aussi quelquefois, pour la con- 

Tavannes. i 
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solation des honn£tes gens, qu’il se trouve 
parmi eux des hommes sinc&res et amis de la 
veritd, qui laissent. k leur vertu et k leur m£rite 
Ies marques d’honneur qui leur sont dues, et 
qui, ne pouvant faire une meilleure fortune aux 
malheureux, leur font au moins une meilleure 
reputation, et leur sauvent Phonneur, malgr£ 
Pinfideiite de ces ecrivains mercenaires et Pin- ' 
justice de ceux qui les font servir k leur vanit£. 
CPest aussi principalement dans cette vue qu’on 
a pris le soin de mettre au jour ces m^moires, 
et de n’y renfermer pr£cis£ment que les choses 
que Pon a sues avec certitude, et oh Pon a 
m£me eu le plus de part, durant les troubles 
qui ont affligS la France, et particuli&rement 
depuis la prison de MM. les princes jusqu’en 
Pann£e 1653. 

On n’a pas estimf qu’il f&t k propos de s’£~ 
tendre ici sur les diverses raisons qui ont pu 
porter la feue reine m&re 1 et son conseil k en- 
treprendre sur la liberty des princes et k s’as- 
surer de leurs personnes. Il suffira, pour en 
comprendre assez, de savoir quel Itoit alors 
P6tat de la cour; et pour cela il ne faut que 
faire un peu detention k ce que Pon va dire de 
celui de M. le prince 2 en particular. 

Ce jeune h£ros s’&oit acquis une reputation 
incroyable dans les armes, et les grands ser- 
vices qu’il avoit depuis peu rendus k l’Etat, 
par tant de victoires qu’il avoit remportees sur 
ses ennemis, lui avoient attire Pestime et les 

, i ■ 

1 . Anne d’Autriche. 

z. Louis II de Bourbon, princ£ de Conde. 
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coeurs de toute la France. Il avoit les acclama- 
tions de tout le peuple, qui ne parloit que. de 
ses louanges; et tout ce qu’il y avoit de gens 
de coeur, de marque et de m£rite, se faisoient 
honneur d’etre de sa eour. Il £toit, outre cela, 
tr£s-fidelement attache h la couronne, et pr£fe~ 
roit Fhonneur et les int6r£ts de PEtat h:ses 
propres avantages. 

CPest ce que la feue reine reconnut fort bien 
elle-m£me durant la ndgociation de la paix qui 
fut conclue h Saint-Germain le onzieme- de 
mars 1649 car, le prince de Conti 2 , son fr&re, 
et le due de Longueville?, avec la.duchesse 4 
sa femme, s^tant lids avec la faction, qu’on ap- 
peloit des Frondeurs , il mdprisa gdn^reusement 
les offres que le parlement et les chefs de cette 
faction lui faisoient de lui'mettre. entre les mains 
toutes leurs forces, s J il vouloit se joindre h eux, 
se d£clara contre sa propre maison, et tf.ayailla 
si fortement h reduire les uns etles autres dans 
leur devoir, que Sa Majest-6 m£me lui rendit ce 

* . 1 

1.. La paix fut d’abord signee a Ruel le 11 mars; mais 
il y eut des plaintes du prince de Gonti et des generaux.de 
la Fronde,. par .suite, denouvelles negotiations, qui ne fbrent 
terminus que le 3.0 du meme mois a Saint-Germain : De- 
claration du roi pour faire cesser les mouvemens' et rhablir le 
repos et la tranquillite de son royaume } veriftee en parlement 
le ver avril\i 64 <->. Paris, -par les imprimeursetlibraires : ordi- 
dinaires du;;roij 1649, in-4. La Verification eut lieu en la 
Chambre des Comptes le : 3 avril. Les conferences de Ruel 
avoient commence le 28 fevrier, celles de Saint-Germain 
le t6; mars.*: . r : . . . {-. _ 

2. Armand de Bourbon, prince de Conti. : 

■3. Henri H d'Orleans , due de Longueville. 

4; Anne-Genevieve de Bourbon-Conde , duchesse de Lon- 
gueville. 
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t£moignage de son estime, qu’elle le regardoit 
comme le principal d6fenseur de l’autoriti du 
roi son fils 1 . 

Voil& quel £toit au vrai l^tat de M. le Prince 
& la cour, surtout apr£s qu’il se fut acquits de 
la parole qu’il avoit donnSe & Leurs Majest£s de 
les ramener de Compidgne 2 & Paris, avec le car- 

1 . Les frondeura ne tomboient pas d’accord que le prince 

de Conde les eut toujours refuses ; ils l’accusoient de n’avoir 
pris le parti de la cour qu’apres avoir vu qu’il y auroit plus 
d’a vantages. Void le portrait qu’en a fait l’auteur des Visages 
qui se dimontent en la cour italienne et espagnole; s. 1., 1649, 
in-4: " 

Pour le prince de Condi.*.. 

Veut avoir toujours son compte, 

En visage qui se dimonte... 

Tantdt turc ou luthirien , 

Tantdt chritien, tanttit payen. 

Le prince de Condi prend tout , 

a dit J son tour le pamphletaire qui a ecrit le Tout en tout du 
temps; s. 1 ., 1649, in-4. 

En 1652 encore, quoiqu’il combattit avec la Fronde, on 
lui ddrlaroit dans le Visage de la cour et la contenance des 
grands, avec leur censure et ledialogue du roi et du due d’ Anjou 
avec la maman, en.proverbes, Paris ,i 6$2 , in-4, 1 ue < ( qui 
ne fait que pour soi, ne indite pas de remerciemens. » 

Au reste , on peut voir ce que les partisans du prince de 
Cond6 pensoient du role qu’il etoit appele a jouer pendant 
la r£gence, ce qu’en pensoit peut-dre le prince lui-mlme, 
dans le Politique du temps tduchant ce qui s’est passi depuis 
le 26 aodt 1648 jusques d Vheureux retour du roi dans sa 
ville de Paris, discours qui peut servir de mimoire d Phis - 
toire , didii aux curieux; s. 1., 1648, in-4, et tome Ier > 
page 248, des Courriers de la Fronde , Paris, P. Jannet, 1857, 
Bibliotheque elzevirienne. 

2. Apr£s la conclusion de la paix, le roi resta k Saint- 
Germain jusqu’au 30 avril. Il en partit ce jour-la, et se 
rendit k Compi£gne avec toute la cour, pour y veiller de plus 
pr£s sur la frontiere de Flandre, que mena^oient les Espa- 
gnols , appel^s par les gendaux de la Fronde entre les deux 
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dinal *, au pEril de sa vie. Mais peu de temps 
aprEs, il survint entre son Altesse et cette Emi- 
nence un different! qui fit beaucoup de bruit et 
d’embarrask la cour, et quinEanmoins ne servit 
qu’& faire Eclater davantage Pestime qu ? on y 
devoitfafre de son amitiE et de ses services. 

Son Altesse, dans le traitE de paix de Saint- 
Germain, avoit demandE le Pont-de-PArche * 

conferences. A la nouvelle de ce voyage, les Parisiens se 
lamenterent , et les pamphletaires publierent h. Penvi des 
Gemissemens , des Lamentations, des Vceux , des Souhaits et 
soupirs. Nous ne citerons que quatre vers du Voeu des Pari- 
siens a la Vierge pour le retour de Leurs Majestis dans leur 
bonne ville de Paris; Paris, 1649, in-4. La poesie n’en est 
pas irrEprochable ; mais quelle ardeur, ou plutot quelle 
hardiesse de sentimens! 

Comme des bienheureux la joie en paradis 
Est la vision de Dieu , de mime dans Paris 
L’alligressc et la joie du peuple parisien 
Est voir le roi , la nine, au soiret au matin. 

Le roi ne revint a Paris que le 18 aout. Les pamphlets 
alors furent remplis d’allegresse. Nous en avons comptE 
trente et un. 11 y en a un qui remercie le due d’OrlEans 
«pour le retour du roi et de la reine. » Nous n’en connois- 
sons pas qui s’adresse au prince de Conde, Un sieur N. 
Rozard, Champenois , a rEgale le roi de ce fin madrigal : 

Sans vous , la France etoit sans nous ; 

Nous itions sans France sans vous; 

Sans vous , nous etions sans nous-mimes. 

(Le Triomphe royal et la rejouissance des bons Francois sur 
le retour du roi, de la reine et des princes, avec la harangue 
qui leur a etefaite d leur entrie , le 18 de ce mois , ensemble 
V explication du feu artificielde la Grtve , dedie d Mademoi- 
selle. Paris, veuve Jean Remy, 1649, in-4. ) 

, 1. Jules Mazarin, cardinal en 1641, premier ministre en 
1645, mort en 1660. 

2. Ville avec chateau en Normandie; aujourd’hui chef- 
lieu de canton dans Parrondissement de Louviers, dEparte- 
ment de PEure. Son pont Etoit alors un des passages les 
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pour M. de Longueville, son beau-fr£re. Le 
cardinal le lui avoit promis, mais en des termes 
ambigus, dont il se servoit d’ordinaire lorsqu’il 
ne pouvoit ouvertement refuser ce qu’il n’avoit 
pas dessein d’accorder, afin de les expliquer en- 
suite A son sens dans les occcasions. Le prince, 
qui s’en d£fioit, se mit & poursuivre lui-m6me 
aupr^s de lui Pex^cution de sa parole ; le car- 
dinal lui demande du temps; M. de Longueville 
presse le prince de sapart; le prince redouble 
ses poursuites envers Mazarin; et apr£s plu- 
sieurs instances, il prend enfin les longueurs de 
Son Eminence pour des refus, et declare haute- 
ment qu’il ne veut plus aller & la cour tant que 
cet Stranger y dominera. A Pinstant on voit tous 
les grands deserter la t cour, et s’en aller en 
foule a Ph6tel de Condd 1 pour offrir leurs ser- 
vices au prince. Le parlement m£me et les 
frondeurs le font de nouveau sollicker par ma- 
dame de Longueville, sa soeur, qui avoit beau- 
coup de partisans, de joindre ensemble leurs 
forces et de les employer coritre Mazarin. 
MM. de Beaufort* et le coadjuteur ? y accourent 

plus importans de la Seine. Il est aisS de comprendre pour- 
quoi le due de Longueville, qui 6toit gouverneur de la pro- 
vince, vouloit avoir le gouvernement du Pont-de-i’Arche ; 
mais on comprend aussi pourquoi Mazarin le lui refusoit. 
C’est apres une discussion assez vive sur ce sujet que le 
prince de Cond^ dit au cardinal, en sortant du conseil : 
« Adieu, Mars. » Cette parole hautaine 6toit grosse de l’em- 
prisonnement du prince et de la guerre civile. 

1. Il etoit entre le Luxembourg et la Seine, sur Pempla- 
cement que limitent aujourd’hui les rues de Condd et de 
Monsieur-le-Prince. 

2. Francois de Vendome, due de Beaufort. ; . 

3. Jean-Franfois-Paul de Gondi, archeveque de Corinthe 
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dans le m&me dessein de profiler de Foccasion 
pour ruiner tous ensemble ce cardinal ministre, 
et le chasser hors du royaume; mais il rejeta 
comme auparavant toutes leurs recherches, et 
retourna h la cour. 

Et ce fut aiors que la feue reine, qui iFavoit 
rien oublid pour Fy faire revenir, employa jus- 
qu’aux paroles tendres et jusqu’aux larmes pour 
Fy retenir. Et le cardinal , se.rabaissant & tout 
ce que Son Altesse vouloit, lui accorda lePont- 
de-F Arche pour ML de Longueville >, avec plu- 
sieurs autres choses qu^il n’avoit pas m£me de- 
mands, lui promit ,cF6tre toute sa vie depen- 
dant de ses volomds, et se mit & lui faire mille 
basses soumissions. en toutes rencontres; en 
sorte que le prince £toit aiors comme Farbitre 
de la fortune de tous ceux qui la cherchoient & 
la cour ; et on peut dire m£me que, selon F6tat 
des choses, il .ne lui manquoit rien, pour s’en 
rendre le maitre absolu, que -d’accepter les 
offres que le Parlement et les frondeurs lui fai- 
soient avec instance de se joindre & eux centre 
le cardinal 2 . ' 

C^toit, en effety la pensde de plusieurs, et 
ce qui tenoit ce ministre dans une Strange peine 
d’esprit. Quelque soin que le prince efttrdefaire 
paroitre son 6loignement pour ce parti, il ne 
servoit qu’ik jeter davantage la crainte et la 
defiance dans Fesprit de ce cardinal, qui ne 

•et eoadjuteur de- Parcheveque de Paris, depuis cardinal de 
Retz. ’ 

. i] Le due de Longueville y mit aussitot pour gouverneur 
te baron de Ghamboy, capitaine lieutenant de ses gendarmes. 

2. C’est a peu pres vers ce temps-lS qu’on put lire dans 
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manquoit pas d’en insinuer ses sentimens dans 
celui de la feue reine contre Son Altesse, par les 
deferences et les soumissions m£mes qu’il lui 
rendoit en apparence. Ainsi, toutes choses £tant 
bien consid6r£es , on trouvera que les services 
que le prince avoit rendus k Leurs Majest£s, et 
les obligations qu’il avoit acquises sur ce cardi- 
nal , pour £tre trop grandes et importantes, sont 
devenues la source et l’origine de toutes ses dis- 
graces, comme on le verra dans la suite. 

La cour ayant commence k respirer un peu , 
depuis son accommodement avec M. le Prince, 
on se mit k parler de r£jouissances et de f£tes 
galantes, et l’on y fit en m£me temps di- 
verses propositions de mariage. La feue reine, 
qui jusqu’alors s’6toit toujours vue traversSe 
dans le dessein qu’elle avoit delever le cardinal 


le Nouveau De profundis de Jules Mazarin au prince de Condi,. 
s. 1., 1649, in~4 : ■ 

Le roi est trop aimi en France. 

Ne songez plus d barre d bas; 

Et afin qu’ils ne jugent pas 
Le proch d votre naissance , 

Requiem dona eis, Domine. 

Et dans la Passion de la Cour, Anvers, 1649, in-4 - ! 

Les Parisiens : Secundum legem debet mori. 

Mazarin : Peccavi, tradens sanguinem justum. 

Le peuple : Tolle, crucifige eum. 

M. le Prince : Quid enim mali fecit ? 

Les Parisiens : Regem te fac'd. 

11 est & remarquer que ce pamphlet fit quelque impression 
sur le cardinal ; car le carnet de Mazarin qui est datd , a la 
page premiere, du 16 octobre 1649, contient cette curieuse 
note : « Un libelle intitule : la Passion de la Cour, dit de 
M. le prince, se servant des mots de la passion de Jesus- 
Christ, qu’il veut etre roi... 
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au point ou on Fa vu depuis, crut que le moyen 
le plus assure pour FStablir solidement dans 
une haute fortune etoit de lui procurer quelque 
grande et puissante alliance k la cour. Dans cette 
vue elle r^solut , sous le pr£texte de divers ma- 
nages dont on avoit parl£, de proposer la charge 
(Famiral pour celui qui 6pouseroit la Mancini, 
ni£ee du cardinal 1 . 

Cette proposition ayant £t£ faite, le due de 
Vendbme 2 * 4 et le due de Mercoeur 3, son fils aind, 
qui n’alloient presque point k la cour, s’y mon- 
tr£rent aussit6t les plus assidus k rechercher Fa- 
mitig de cette Eminence pour avoir cette charge,. 
Le due de Beaufort, au contraire, condamnant 
le proc£d£ de son p£re m£me et de son fr£re, 
detestoit publiquement la recherche qu’ils fai- 
soient de cette alliance ; et comme il gouvernoit 
le peuple k son gr£ avec le Coadjuteur, la fac- 
tion des frondeurs, dont ils £toient les chefs, ne 
manqua pas de renouveler tous ses efforts avec 
le Parlement contre le cardinal, et de poursuivre 
son £loignement et sa ruine avec plus de chaleur 
et de bruit qu ? auparavant4. 


1. Laure-Victoire Mancini, qui fut plus tard duchesse de 
Mercoeur. 

2. Cesar, due de Vendome, fils 16gitim6de Henri IV. 
Louis de Vendome, due de Mercoeur, fils atne du due 

de Vend6me. 

4. Les pamphletaires ne publierentpas moins de dix pieces, 
contre ce projet de mariage , et le Parlement lui-meme ne 
dedaigna pas de s’en occuper. En 16$ I, pendant que le car- 
dinal dtoit hors de France, le due de Mercoeur fut somme de 
comparoitre devant la Cour pour avoir a declarer s’il avoit, 
ou non, £pous£ la niece du Mazarin, comme ondisoitalors. 
11 subit, le 7 aout, un inter rogatoire en forme , et le lende- 
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M. le Prince s’appliqua aussi fortement k 
traverser cette pr£tendue alliance du due de 
Mercoeur avec la ni&ce du cardinal; mais son 
dessein dtoit en cela bien different de celui des 
frondeurs. L J 6tat de soumission *et de ddpen- 
dance dans lequel ce cardinal avoit t^moignd 
vouloir toujours £tre k l’dgard de Son Altesse 
faisoit qu’il Ie regardoit comme un ministre fort 
commode pour faire du bien k ses amis, quand 
il s’en presenteroit des occasions k la cour; de 
sorte que, -bien loin de rechercher les moyens de 
Fen Eloigner et de le perdre , comme faisoient les 
factieux, il £toit de son intdr^t de le maintenir 
dans le minist£re, tandis qu’il n’entreprendroit 
point de dominer sur lui et les autres princes. 
C ? est pourquoi, sans se mettre en peine de Y&- 
Ioignement du cardinal , il se contentoit de lui 
couper les ailes, pour Femp£cher de soever 
au-dessus de lui. 

. Ce fut done seulement dans cette vue qu’il se 
d^clara si ouvertement contre cette pr6tenaue al- 
liance de Mazarin avec la maison de Vend6me ; 
et comme rien ne pouvoit mieux 6ter au due 
de ce nom la pensde de poursuivre ce manage 
que le refus de Pamirautd, M. le Prince la fit 

main 8, le parlement ordonna que le due de Mercosur pr£- 
senteroit a la cour son contrat de mariage, pour etre commu- 
nique, avec sa declaration, au duc et a la duchesse de 
Vendonte; que cependant defenses seroient faites & la dite 
Mancini d’entrer dans' le royaume sous pretexte dudit ma- 
nage, et d’y sejoumer, si elle y itoit, sous les peines portees 
par les arrets. Vo/V, pour les pamphlets, la Bibliographic des 
Mazarinades , je vol., liste chronologique , ann£e 1649, 
5 septembre. 
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demander an marshal de Br£z£ 1 , son beau- 
p£re , et Pobligea en m£me temps k vendre son 
gouvernement cPAnjou k son ami Chabot 3 ; et, 
pour en detourner encore davantage le due de 
Mercoeur, il lui faisoit entendre que cette alliance 
etoit indigne du rang qu’il tenoit en France , 
que c’dtoit renoncer k sa qualitd de prince du 
sang royal que d ? y consentir pour s’acqudrir 
une charge, et que sans cela il sauroit bien le 
f a i re amiral. 

Tout cela, joint k Paffaire du Pont-de-PArche, 
irritoit sans doute le cardinal et donnoit £ la 
reine beaucoup d’embarras et d J inqui£tudes , de 
voir ainsi tous ses desseins traverses par le 
prince en la personne de son ministre. Mais ce 
qui acheva de le rendre tout k fait suspect A la 
cour fut Pobstacle qu’il apporta encore k une 
autre alliance que Mazarin voulut faire dhme de 
ses ni&ces ? avec le due de Candale 4, lorsque la 
Guyenne 6toit en armes par la mauvaise intelli- 
gence du due d’fipernon s, son pSre, qui en 6toit 

3 . Urbain de Maille, marquis . et marechal de Breze, mort 
ie i $ fevrier 1650. 

L’amiraute avoit appartenu a son fils, Armand de Maille, 
due de Breze, tu£ en 1647 au combat d'Orbitello. Le prince 
de Conde la demanda pour lui-meme; et ce fut un des griefs 
articules pour justifier son arrestation. ( Lettre du roi sur la 
Attention des princes de Condi, de Conti , et due de Longueville, 
envoyle au parlement le 20 janvief-u S50. Paris , par les im- 
primeurs et libraires ordinaires du roi, 1650,10-4. ) 

2. Henri de Chabot, due de Rohan par sa femme, la ce- 
lebre Marguerite de Rohan. 

$. Anne-Marie Martinozzi , qui plus tard Spousa le prince 
de Conti. 

4. Louis-Charles Gaston de Nogaretde La Valette, due de 
-Candale, mort a Lyon en 1658. 

j. Bernard de Nogaretde La Valette, due d’Epernon. 
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gouverneur, et du Parlement de Bordeaux , qui 
s^etoit joint, comme celui de Provence, au Par- 
lement de Paris, contre le cardinal ; car, Son Al- 
tesse, voyant bien que ce manage ne se pourroit 
faire sans assurer le gouvernement de la Guyenne 
ct ce due, que le Parlement et le peuple en vou- 
loient chasser, il se servit de Paffection particu- 
li^re des Bordelois pour Pemp£cher, et se d£- 
clara hautement pour eux dans le conseil, afin 
de les fortifier davantage k demander un autre 
gouverneur. 

Cette declaration si ouverte du prince en fa- 
veur du parlement et des revokes de la Guyenne 
ne laissa plus douter qu’il ne fCit d’intelligence 
avec eux, et par consequent avec tous les autres 
factieux auxquels ils s’&oient lies ; et Pon se 
trouvoit en m6me temps fort embarrasse k la 
cour, sur la demande que ces peuples faisoient 
de Son Altesse pour gouverner cette province, 
en la place du due d’Epernon. Mais il survint 
de nouveaux troubles k Paris, au sujet des 
rentes de Ph6tel de ville *, qui obIig£rent M. le 
Prince & faire edater plus que jamais son z£le k 
soutenir Pautorite du roi et k mepriser de nou- 

i. Le n decembre 1649. GuyJoly, un des syndics des 
rentiers de l’h6tel de ville , fit tirer un coup de pistolet dans 
son carrosse, et accusa le ministere d’avoir voulu le faire 
- assassiner. La Fronde avoit voulu rammer par la cette affaire 
des rentes , qui duroit depuis le mois de septembre , et qui 
commengoit a s’apaiser. Elle y reussit assez mal. Il y eut 
pourtant quelque tumulte, qui fut aussitot comprim£. (Lettre 
du roi A sa cour de parlement de Paris , tant sur ce qui s’est 
passi. d Paris le 1 1 decembre dernier , que sur les entieres sa- 
tisfactions queSa Majesti temoigne d’avoir- regues de lafidiliti 
du peuple et bourgeois de sa bonne ville de Paris . Paris, An- 
toine Estienne, 1649, in-4.) 
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veau toutes les recherches et les solicitations 
des frondeurs, jusqu’di se declarer leur ennemi ; 
cequi rassuraun peu les esprits et les fit changer, 
ou du raoins suspendre pour quelque temps les 
resolutions qu'on avoit prises au conseil 
contre Son Altesse. 

Mais en servant ainsi la couronne, il etoit tou- 
jours fort r6solu & ne point souffrir que Mazarin 
doming sur lui et, pour Pen emp£cher, il s’appli- 
quoit m£me avec soin k le rabaisser et £ d£truire 
h la cour tout ce qtpon y entreprenoit pour son 
elevation . CPest pourquoi, le prince ayant reconnu 
que le cardinal avoit encore dessein de faire 
epouser une de ses nieces au due de Richelieu 
il se mit aussitdt k traverser ce manage, comme 
il avoit dej* fait les deux autres, et Pempecha 
elfectivement , en engageant ce jeune seigneur 
4 la veuve du marquis d'Albret 2 , qu J il lui fit 
epouser k Trie 5, qui appartenoit au due de 

r i ; Armand-Jean de vignerotdu Plessis, due de Richelieu, 
general des galores. Il n’avoit que vingt ans, 

2. Anne Poussart, fille de Francois Poussart, baron du 
Vigean, et veuve de Fran?ois-Alexandre d’Albret, sire de 
Pons. ■ ' 

5. Le 2 6 decembre 1649. Ce fut encore un des griefs qui 
servirent h motiver l’arrestation du prince. « Ce qui , en der- 
nier lieu , lui (au cardinal Mazarin) a ete extrlmement sen- 
sible , est-il dit dans le Factum pour messieurs les princes 
(s. 1 ., 1650, in-4), est le mariage du.ducde Richelieu avec 
madarne de Pons , que ce prince avoit favorisA Ce coup lui 
ravissoit ses esperances et le fruit du projet qu’il avoit fait 
depuis longtemps d’attirer le due de Richelieu dans son 
alliance, et par un mariage de se rendre maitre de la for- 
tune, maison et places du feu cardinal.... Quel crime a-t-il 
commis d’aider a Favancement d’une dame confrdente et 
amie particuli£re de sa saeur, auparavant cette rencontre la 
favorite et la mignonne meme de la duchesse d’Aiguillon, 
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Longueville, oil il les mena lui-m£me dans son 
carrosse, 

Le soin particular que le prince avoit pris de- 
leter lui-m£me Fex£cution de ce mariage ne 
manqua pas de le rendre encore plus suspect & 
la cour que s’ii eilt entrepris contre Fautorit£ du 
roi m£me. Le cardinal et ses partisans firent en- 
tendre adroitement qu’il ne Favoit procurd que 
pour faire voir son credit et pour attirer dans 
sesintdrdts le gouvernement du Havre , et pri- 
rent de Ft occasion de persister dans le conseiU 
h&ter sa prison. 

M, de Longueville mdme, qui s^dtoit depuis 


qui adressoit et envoyoit incessamment son neveu k I’icole 
de ladite dame, pour se former, par ses entretiens, la grace 
et gentillesse qu’il devoit avoir ? Ce prince a conseille au due 
de Richelieu de posseder ce que sa tante vouloit seulement 
lui faire imiter... Est-ce agir contre les lois de l’£tat que de 
deplaire a ladite duchesse d’Aiguillon , avec laquelle il Stoit 
en proces?... Le due de Richelieu n’a pu se marier sans le 
consentement du Toi et de la reine; cela est vrai s’il eut fait 
quelque alliance hors du royaume , mais non pas pour celles 
qui se contractent en France. Pourquoi maintenant le due 
de Richelieu lui aurcit-il. promis le Havre? Ne payoit-il pas 
bien ce bon office sur-le-champ, sans lui donner encore de 
retour la place ? » 

Dans le Discours au parlement sur la detention des princes 
(s, 1., 1650 , in- 4 ), l’auteur s’adresse a Mazarin : «N’y a-t-il 
que vous qm ayez le droit de marier vos parentes ? Jugez qui 
vous etes et qui sont v # os nieces; regardez s’il n’y a riende 
plus grand dans le royaume que M. de Mercoeur, k qui 
vous en destinez une. Je n’ose penser aux autres ? puisque 
votre premier vol va si loin. Que ne ferez-vous point quand 
vous aurez 1 ’aile plus forte ? » 

Trie est dans le Vexin normand, k peu de distance de 
Gisors. C’est aujourd’hui Trie-le-Chateau, canton de Gisors, 
arrondissement de Senlis, departement de l’Oise. Le vieux 
chateau a ete d£truit, il n’en reste que des mines. 
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peu de jours r&oncilig avec le cardinal, fit beau- 
coup de bruit de ce que ce mariage s^toit fait 
•dans unede-ses maisons sans son consentement, 
et il rompit tout & fait pour cela avec M. le 
Prince. Mais madame la douairi&re. de Condd 1 , 
qui avoit un extreme soin cPentretenir toujours 
Punion dans sa famille, s^tant apercue de cette 
division, fit aussitdt venir MM; le Prince son 
fils, et le due de Longueville, son gendre, 
dans son cabinet , et les remit si bien dans leur 
premiere amitid, quails se jur£rent une mutuelle 
assistance contre tous leurs ennemis; ce qui 
ayant etd rapport^ au cardinal par Chabot, il 
resolut de s’en assurer aussi, et de lui faire tenir 
compagnie k M. le Prince dans sa prison. 

M. le prince de Conti 4toit aussi fort ardent k 
s'opposer k la trop grande Ovation de Mazarin. 
Cela parut particulierement lorsque feu M. d ? Or- 
leans 2 * 4 se fut retird k Limour 3, mal content des 
longueurs qu’on apportoit k la cour k tenir pa- 
role 3 Pabbe de la Riviere 4 pour le chapeau de 
cardinal qu’on lui avoit promis; car, ce jeune 
prince, voyant que ce ministre disposoit toutes 
choses k la cour et k Rome, pour contenter 1&- 

1. Charlotte-Marguerite de Montmorency, princesse de 
Cond£, mortea Chdtillon-sur-Loing le i d£cembre i6jo. 

2. Gaston de France, due d’Orleans , frere de Louis XIII. 

). Petite ville avec titre de comte, non loin de Versailles^ 

aujourd’hui chef-lieu de canton dans le departement de Seine- 
et-Oise. Son chateau dtoitle lieu ordinaire de retraite du due 
d’Orleans dans toutes ses bouderies contre la cour. 

4. Louis Barbier, abbe de La Riviere, eveque de Langres. 

Il avoit bien servi le cardinal Mazarin pendant la premiere 
ann£e de la Fronde , et les pamphletaires l’avoient rudement 
traits ; mais le. ministre d’Anne d’Autriche ne devoit pas £tre 
pressS d’obtenir le chapeau pour le faverri de Gaston. 
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dessus Son Altesse Royale, et qu’il ne manque- 
roit pas de s’acqudrir" par son amiti£ et de 
l’engager dans ses int£r£ts , il s’avisa , pour* 
emp£cher Pun et Pautre, de demander pour lui- 
m£me le chapeau que Monsieur, oncle duroi, 
attendoit avec impatience pour son favori , en 
faisant adroitement entendre & la cour qu’il se 
vouloit mettre dans les ordres sacr£s. Il avoit 
outre cela presque toujours eu quelque liaison 
avec les frondeurs et les autres ennemis du car- 
dinal , et il 6toit encore dans les intrigues de 
madame la duchesse de Longueville, sa sceur, 
qui en avoit de tr£s-grandes et ne manquoit pas 
de partisans. Il n’en falloit pas davantage pour 
obliger Son Eminence k mettre M. de Conti de 
la partie avec le prince son frere et le due de 
Longueville. 

Cependant Son Altesse de Cond6, qui s^toit si 
hautement d£clar£ ennemi des frondeurs, les 
poursuivoit sans relache et ne pensoit qu’^ rui- 
ner toute Cette faction ; mais il n’en £toit pas 
pour cela moins suspect & la cour , car la reine 
n’ayant rien de plus & coeur que d’elever Maza- 
rin jusqu’i le rendre maltre absolu des affaires 
du royaume et M. le Prince ne tendant au 

i . L’auteur de la Lettre d’un gentilhomme disintiressi d 
messieurs les deputes des £tats sur les mouvemens prisens , 
et des moyens qu’ils doivent tenir pour les pacifier, Paris, 
1852, in-4, dit que la reine avoit choisi Mazarin pour pre- 
mier ministre parce qu’il n’etoit d’aucune cabale, et il 
ajoute : « Ce sont les propres paroles de cette princesse. » 
« Les mieux senses , lit-on dans un autre pamphlet du meme 
temps (la Cheute de la tyrannic faisant voir la fausseti de la 
Decadence de la royaute par an examen des cinq points pro - 
posis, s. 1., i6j2, in-4), ies mieux senses consideroient le 
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contraire qu’h Pemp£cher au moins de domi- 
ner sur les princes, toutes les demarches que 
Son Altesse faisoit contre P61£vation de ce mi- 
nistre passoientpour autant d’entreprises contre 
Pautoritl du roi m^me, qu’il defendoit avec tant 
de vigueur et de fid£Iit£ contre tous ses ennemis. 

C’estpourquoi il 4toitais£ au cardinal de trou- 
ver sou vent des occasions et des pr£textes pour 
faire passer M. le Prince, dans Pesprit de leurs 
Majestes, pour un ennemi qui avoit de pernicieux 
desseins, et pour presser en m£me temps au con- 
seil Pex£cution de celui qu’on y avoit pris contre 
lui et contre MM. de Conti et.de Longueville. 

M. le Prince avoit Pestime et Paffection du 
peuple, et, pour peu qu’il efit voulu se manager 
avec le parlement et les frondeurs, on n’auroit 
jamais os£ rien entreprendre sur sa liberty. C’est 
pourquoi Pon n’y pensa tout de bon k la cour 
que lorsqu’on le vit attach^ Ales poursuivre. 

On commenca par disposer ceux de cette fac- 
tion m£me k iaciliter cette entreprise, par 'la 
haine et Paversion que son z£le trop ardent pour 
le^salut de l’Etat leur avoit d6j& inspire contre 
lui ; et comme on avoit besoin de cette haine des 
frondeurs contre le Prince pour leur faire aimer 
sa disgrace, on crut qu’il falloit le commettre 
encore davantage avec eux, et pour le faire on 
usa d’artifice. 

On lui donna avis qu’il y avoit sur le Pont- 
Neuf, par oh il alloit chez lui, des gens arm£s 

cardinal Mazarin pour servir d’entre-deux k ce s deux princes 
(Orleans et Conde), et qu’il n’a eu l’autorite du gouverne- 
ment que pour eviter quelque querelle qui pouvoit arriver 
entre eux. » 
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qui l!attendoieht. avec quelque mauvais dessein. 
Pour js'en assurer sans p^ril y il. envoys par ce 
chemin son carrosse; avec les rideaux ferm£s , et 
cependant il se retira chez un baigneur pour en 
attendre L’issue. Le: carrosse ne manqua pas d’etre 
attaqu^, et Pon tua un valet de : ~pied qui s’&oit 
misaedaris, pensantquexe ffitle prince m£me L 
Son Altesse, en btant avertie, court k Pinstant 
en demander justice. Le president Mol6 a , qui 
£toit de ses amis, embrasse laffaire avec cha- 
leur; on en fait grand bruit A la cour. M. d’Or- 
l£ans, qui s’y ’dtoit depuis peu r£uni , fit tobtes 
les mines qu’il devoitde rendre service au prince, 
quoique d ? ailleurs il fut: bien aise de le voir aux 
prises avec les frondeurs. La reine et le Maza- 
rin d6testent le crime en apparence. Et bien que 
tout eela ne fbt, au sentiment de plusieurs, qu’un 
artifice -du cardinal pour ruiner le prince, on ne 
laissoit'pas de faire courre le bruit que c 5 en 
6toit plutbt un.de: M. le Prince pour perdre plus 
facilement les frondeurs.' ' 

Quoi qu’il en soit , il est toujours certain que, 
tandis que le prince s’appliquoit Mespoursuivre 

1 . Cela se' passa le 1 1 decembre .1649, le meme jour que 
le coup de pistolet de Guy Joly. Le marquis de ia^ Boulaye,, 
qui appartenoiti la faction du due de Beaufort, s’etoit portd 
sur le Pont-Neuf en criant : Aux armes ! Saint-Julien dit a 
cette occasion, dans le Courtier burlesque de la guerre de 
Paris i invoyi d Monseigneur le prince de Condi pour divertir 
Son Altesse dans sa prison... Paris, 1650; dn-4 : 

. . . 'Ce n’est que par la tite 
Qa’il est fou , quand il Pest parfois , 

, . ' Noiqmment les onze des. mois. . 1 

2. Mathieu Mold, premier .president du parlement deParis. : 
} . La Boulaye et Portail , conseillers au parlement , furent ■> 
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le cardinal joua si bien son personnage, que, sans 
^tre suspect de Ieur division, il s J en seryit avan- 
tageusement A preparer routes choses pour la 
prison des princes. Jl eri vint dehors quelque 
bruit aux oreilles de Son Altesse de Cond6; mais 
le soin qu ? il voyoit .que ce ministre sembloit 
prendre de le venger lui en faisoit perdre la 
defiance. Toutefois il ne iaissa pas > depuis cet 
avis, de mener toujours quelqu’un de ses amis 
avec lui au Palais-Royal; le comte de Tavannes, 
en qui il 'avoit le plus de confiance , etoit aussi 
celui qui avoit accoutume de Py accompagner le 
plus souyent. 

Cependant le cardinal fait enfm r^soudre la 
chose au conseil, et prendre jour pour Pex£cu- 
tion, qui futle 19 de janvier 1650. On en donne 
k M. le Prince plusieurs avisle m^me jour, sans 
qu’il y veuille ajouter foi. Et ce qui est de plus 
Strange, depuis environ deux mois que Son Al- 
tesse avoit commence k se faire accompagner 
par quelqu’un de ses plus fiddles amis lorsqu’il 
alloit au Palais-Royal , il ne lui 6toit pas encore 
arrive d’y aller seul que ce jour-1^ m£me qu’il 
fut arr£t£. 

La difficulte 6toit de s’assurer en m£me temps 
et d’un m£rne coup du due de Longueville. Il 

ddcretds de prisede corps. Un proces s’engagea contrele due 
de Beauforty le coadjuteur et le president Charton, proces 
tres-long, tres-compliqu£ d’incidens, qui donna naissance 
h beaucoup dq pamphlets, et qui fut termine, en avril r6jo, 
par la Declaration du roi portant abolition generate de ce 
qui s’est pas si. en la ville de Paris Vonzilme decembre der- 
nier 1649, virifiie en parlement le douzieme mai 1650, Paris, 
par les imprimeurs et libraires ordinaires du roi, 1650, in-4. 
Le roi £toit alors a Dijon. 
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&oit k Chaillot, s£pare de sa femme. Pour l’obli- 
ger k venir, on iui manda qu’il s’agissoit de pren- 
dre Couturier 1 et quelques autres suspects de- 
voir attend k la vie de M. Je Prince, et que sa 
presence 6toit n£cessaire pour emp£cher la sedi- 
tion du peuple. Sous ce pr£texte, il vint el Paris, 
sansse defier aucunement que c’etoit Iui et les 
princes k qai on en vouloit ; il s’y rendit m£me- 
avec diligence, afin de demander en m£me temps- 
la lieutenance du gouvernement de Normandie 
pour le fils de Beveron 2 . 

Sur le soir, le prince se rendit k son ordinaire 
aupres de la reine. L’abb6 de La Riviere, qui 
ignoroit le dessein dela cour, Iui dit que M. d’Or- 
leans ne viendroit point au conseil. Le prince 
crut d’abord que c’etoit qu’on vouloit abandon- 
ner sa cause au parlement; ce qui l’obligea de 
quitter plus t6t la reine , pour entrer dans la 
chambre du conseil. Le prince de Conti et le due 
de Longueville y arriv£rent presque en m£me 
temps. Le cardinal s’&oit retire dans sa chambre 
et y avoit emmen£ avec lui l’abbe de La Ri- 

1 . Il estappele Descoutures dans la Lett re d’un marguillier 
de Paris d son curt sur la conduite de Monseigneur le coadju- 
teur } Paris, 1651, in-4: « Quelqu’un dit... que c’etoit lui 
(le coadjuteur) qui avoit pris soin de servir de parrain a 
Descoutures ; qu’il l’avoit recommandd au cure de Saint-Jean 
en Greve; qu’il le tint cach£ dans le clocher de soneglise 
durant tout le proces ; que c’etoit M. le coadjuteur qui avoit 
sollicite l’amnistie de Descoutures, de Desmartinaux, Canto 
et Sociando; enfin que depuis ce temps-lci on avoit vu M. le 
coadjuteur en parfaite intelligence avec les ennemis de M. le 
prince. » 

2. Francois III de Harcourt, marquis de Beuvron, mort 
en 1705 lieutenant general pour le roi en Normandie. Son. 
p£re etoit Francois II de Harcourt, marquis de Beuvron. 
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viere; de sorte qu’il n’y avoit que MM. le chan- 
celier V Servien 1 2 3 4 5 , Le Tellier?, etquelques au- 
tres duconseil, avecles princes, lorsque Guitaut4 ; 
entrant dans la chambre, s’approcha respec- 
tueusement de Son Altesse de Cond£ et lui dit 
k l’oreille de la part de la reine qu’il falloit 
entrer en prison. Le sieur de Comminge s en dit 
autant au prince de Conti , et de Croissy 6 au 
ducde Longueville. 

M. le Prince recut d’abord cela comme une 
plaisanterie ; mais ayant reconnu que c^toit tout 
de bon : « Est-ce done \k, dit— il , la reconnois- 
sance de ma fid£Iit6 et de mes services ? » Puis 
s'adressant au chancelier, il le pria dialler de sa 
part demander pour lui k la reine un moment 
d’audience ; il fit demander la m&me chose au 
cardinal par Servien. Le chancelier revint sans 
avoir rien pu obtenir, et Servien ne lui rendit 
point de r£ponse; ilse contenta d’avertir le car- 
dinal que la chose 6toit faite ; et alors Son Emi- 
nence la fit savoir k Eafibd de La Riviere, qui en 
fut £trangement surpris, etne put s’empecher de 
lui dire qu’assur^ment M. d’Orl£ans ne souffri- 
roit point cette injure faite aux princes. Le cardi- 


1. Pierre Seguier* mort le 28 janvier 1672, & Pdge de 
•quatre-vingf-quatre ans. 

2. Abel Servien, marquis de Sabl6 ^secretaire d’Etat. 

3. Michel Le Tellier, secretaire d’Etat, plus tard chancelier 
de France. 

4. Francois de Guitaut, comte de Comminges, capitaine 
des gardes de la reine. 

5 . Jean-Baptiste Gaston de Puechpeirou, comte de Com- 
minges, heveu de Guitaut, et lieutenant des gardes de la 
reine. 

< 5 . 11 etoit cornette des gardes de la reine. 
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nal lui r^pondit que Ton n’avoit rien fait que par 
l’avis de Monsieur m£me; L^-dessus cet abbd 
se retira pour en parler a Son Altesse Royaler 
mais ii en fut rebuts de- telle sorte qu’il crut que 
c’dtoit fait de sa fortune l . '■ 

Levieux Guitaut, qui n J &oit sorti de Ia cham- 
bre du conseil que pour y'faire entrer son es- 
corte, revint aussit6tavec vingt hommes arm£s, 
qui , regardant les princes de travers, seinbloient 
ies menacer de quelque chose de plus funeste 
que la prison. Cette troupe les conduisit par un 
escalier d£robd dans le jardin, oule due de Lon- 
gueville 6toit ddja qui les attendoit. Guitaut, les 
ay ant fait monter tous trois dans un m^me car- 
rosse, les fit conduire par ses gens jusqu ? a la 
porte de Richelieu , oil Miossans a les attendoit 
avec les gendarmes du roi pour les mener A Vin- 
cennes. 7 ' — : <‘ r -- ;i ; 

Ce fut done sur le soir du mardi 19 jairner 
1650 que MM. les princes de Conde, de Conti 
et de Longueville , furent ainsi arr£t£s ? au Pa- 
lais-Royal, dans la chambre du conseil, par le 
vieux Guitaut, capitaine des gardes du corps de 

1 1 ' • . * t . . ; • _ ' 

1 . Il fut en effet peu de temps apres contraint de se retirer 
b Petitbourg. Un pamphl6taire publia & cette occasion : La 
Riviere a sec an cceur de I’hiver pendant les plus grandes pluies , 
s. 1., 1650, in-4. Ce n’est pas le plus mauvais calembourde 
ia Fronde. ■ • • 

1 . Cesar Phoebus d’Albret , comte de Miossens , mort 
en 1676. 

2. Quand on annon^a au due d’Orl^ans lanouvelte,Son 
Altesse Royale dit : « Voila un beau coup de filet ! On vient 
de prendre un lion, uri singe etun renard (Les Entretiens 
mystirieux des trois princes en, cage dans le bois .de Vin- 
cennes sons les figures du lion, da renard et du singe;, dia- 
logue, Paris, 1650, in-4.) 
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la reine, et conduits au chateau de Vincennes par 
le sieur Miossans, lieutenant des gendarmes du 
roi , que cette action rendit si considerable k la 
cour qu'on lui promit pour cela le baton de ma- 
rshal de France, et qudl le recut en effet en 
1 653, sous le nom de marshal d’Albret, . 

11 faut avouer aussi que jamais entreprise ne 
fut ex6cutee avec plus de bonheur ni avecqplus 
de diligence que celle-lk. Le carrosseou £toient 
les princes se l rornpit au milieu du chemin, entire 
la porte de Saint-Antojne et le bois de Vincennes ; 
mais cela n’emp£cha pas quails ne fussent con- 
duits dans le cMteau , lorsqu’on les croyoit en- 
core dans le conseil. Cela est si vrai que le comte 
de Tayannes, qui avoir ce jour-Lt donne it man- 
ger k quelques-uns de ses amis , n’ayant pli se 
rendre a temps aupres de M. le Prince pour, aller 
avec lui au Palais-Royal selon sa coutum.e, s’y 
rendit a peu pr^s dans le temps qu’il croyoit le 
pouvoir rencontrer chez la reine a la sortie du 
conseil , sans avoir le moindre soupcon de ce qui 
lui £toit arrive. Il ne fut pas plus tot au bas du 
degr£qu J il rencontra le due de Saint-Simon qui 
lui dit que le prince venoit d’etre arr£t£. Le 
comte de Tavanneseut d’abord de la peine & le 
croire. Il monta promptement k Pappartement 
de la reine, et trouva que la porte de la salle de 
ses gardes 6toit ferm6e; il y frappa, et les gardes, 
ne Payant qu ? un peu entPouverte, la refermerent 
aussitbt qu’ils eurent reconnu que e’etoit Ta- 
vannes, et ne voulurent pas seulement lui parler. 


1 . Claude de Rouvroy, due de Saint-Simon, gouverneur 
de Biaye; le pere de l’autewr des Mimoires . 
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Cela Pobligea & se retirer plus vite , pour aviser 
& ce qu’il y auroit & faire ailleurs pour le ser- 
vice du prince. 

Comme il savoit que La Moussaye 1 , gouver- 
neur de Stenay 2 , et par consequent le plus en 

1. Amauri deGoyon, marquis de La Moussaie. Il serendit 

en effet k Stenay; car on lit dans le Temple de la diesse 
Borbonie (s. 1651, in-4) : « Comme un monument si 

pr£deux doit etre exactement garde et defendu contre Ies 
violences et les surprises des ennemis , les clefs et la garde 
de ce temple se rencontrent heureusement deposes et con- 
fines S' la valeur de M. le marquis de La Mxntssaie, qui en 
est le Poldnique Agaton souverain pontife, qui ne manquera 
pas ni de bonte pour regir ses habitans, ni de gendrosite 
pour les dtfendre, et qui sans doute par un exces de piete, 
qui est ins^parablement attach^ a la gravite de cette ponti- 
ficature , s’efforcera de ne donner moins d’£clat a votre su- 
perbe temple qu’il ne re?oit de lustre et d’honneur par une 
charge si nminente. » On a compris que la d£esse Borbonie 
ntoit la duchesse de Longueville , et son temple la place de 
Stenay. Le marquis de La Moussaie mourut dans le mois de 
novembre 1650. Loret croit que ce fut du chagrin que lui 
causa 1 ’emprisonnement du prince de Cond£ : 

// s’etoit toujours fait paroitre 
Pour son incomparable maitre 
Plein d’ardeur et d’ affection ; 

Et depuis sa detention, 

Qu’il trouvoit un pen trop barbare , 

Ce serviteur fidele et rare , 

Sans se rijouir un seul brin, 

Avoit toujours quelque chagrin; 

Et cela , comme on conjecture , 

L’a fait aller en sepulture. 

2. «Que si on a donne a M. le prince les domaines de 
Clermont et de Stenay, £’a £t£ pour lui adoucir les amer- 
tumes d’une si belle d^pouille ( I’amirautn) , qu’il m£ritoit 
bien et pouvolt obtenir a tant de titres , par la qualitd de 
beau-frere , par celle de sa naissance et par celle de la justice 
publique. » (Factum pour messieurs les princes , s. 1 ., 1650, 
in-4.) Stenay, place forte sur la Meuse , appartenoit a la 
France depuis ie traite de Nancy. Louis XIV, qui la reprit 



DE TAVANNES. 25 

&at de servir M. le Prince, alloit tous les soirs 
chez mademoiselle de Bussy 1 , il y alia droit le 
trouver et Pavertir de ce qu’il venoit d’appren- 
dre. La Moussaye 6toit accus6 de n’£tre pas des 
plus fermes du monde. Il parut tout alarms et 
comme entrepris de cette nouvelle, et demanda 
& Tavannes ce qu’il y avoit &faire. « Il faut, Mon- 
sieur, lui r^pondit brusquement le comte, que 
vous alliez au plus t6t vous jeter dans votre gou- 
vernement ; et si vous n’ avez rien k faire ailleurs, 
vous trouverez de la besogne, et vous nTy 
verrez bientot. » 

De lik il se rendit & l’hbtel de Cond£, ou il 
trouva madame la princesse douairiere toute en 
pleurs, avec quantity de gens qui ne prenoient 
aucune resolution. Il y avoit aussi dans le jardin 
un assez bon nombre d’officiers du prince , qui 
avoient r£solu entre eux d’aller au Val-de-Gr&ce 
enlever les nieces de Mazarin et de les mener 
en diligence dans quelqu’une des places, de Son 
Altesse, pour se le faire„ rendre ou du moins 
pour assurer sa vie , pour laquelle sa naissance 
et son grand m6rite faisoient appr6hender 2 . Mais 


en 1654 sur le prince de Cond£, Ya fait demanteler. Elle 
n’est plus aujourd’hui qu’un chef-lieu de canton dans Par- 
rondissement de Montmedy, d£partement de la Meuse. 

1. Honor^e de Bussy. Elle 6toit de Saumur. Apres avoir 
£t£ maltresse du marechal de Breze et de Villemontee , in- 
tendant du Poitou, « elle s’aila ^prendre de La Moussaye, 
dit Tallemant des RSaux , et elle avoit quelque esp&rance qu’il 
Pepouseroit. » ( Historiette du marechal de BrizL ) 

2. L’auteur du Factum pour messieurs les princes a ex- 
prim6 d’une fagon singuliere ces apprehensions : « Autrefois 
on les condamnoit quelquefoisa mort (les princes du sang); 
mais on ne les mettoit pas en prison. » 
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un moment apres on sut que le cardinal , ayant 
bien pr£vu qu’on pourroit prendre ce parti— 1^, 
les. avoit eiivoy£ querir dans Ie temps mSme 
qu’on arr£toit les princes , de sorte que tous ces 
officiers furent obliges de s*en retourner chacun 
chez soi, sans avoir rien pu. r6soudre pour le 
service de Son Altesse, sinon que d&s le lende- 
main ils se retireroient tous, comme ils firent, 
les uns k Bellegarde et les autres k Stenay. 

Le comte de Tavannes., voyant cela et crai- 
gnant d’etre Iui-m6me arr£td, ne retourna pas 
en son logis ; il envoya seulement qu£rir des 
chevaux, qu’on Iui amena k Ph6tel deCondS, 
d’oii il s’en alia toute la nuit droit k Milly 1 2 en 
G&tinois, qui £toit pour lors k lui. De \k il se 
retira en Bourgogne, esp£rant qu’ily auroitbien 
des choses k faire pour M. le prince, qui en 
avoit le gouvernement. Mais il n*y eut d’abord 
que le d^plaisir de voir que tout le monde lui 
tournoit le dos, et que les amis de Son Altesse 
£toient plus contre lur que pour lui. 

Il ne laissa pas de les voir tous k Dijon et de 
leur parler k Poreille, mais. inutilement ; et ce 
qui lui parut plus dtrange fut qu’6tant alld au 
chateau de la ville, qui appartenoit & M. le Prince, 
les commandants que Son Altesse m£me y avoit 
mis, et qui 6toient deux de ses domestiques 3 , 

1. VilJe avec bailliage dans le Gatinois fran$ois,sur le 
ruisseau d’£cole, diocese de Sens, parlement et intendance 
de Paris; aujourd'hui chef-lieu de canton, arrondissement 
d’£tampes, departement de Seine-et-Oise., ■ ; ' ^ * 

2 . Mailly ( Esprit de la Fronde ) les appelle Bussiere et 

Comeau. Ils commandoient par semestre. Comeau avoit pris 
le comm and ement depuis huit jours , lorsque la nouvelle de 
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s’excusSrent froidement ' aupres de lui sur ce 
qu’ils ne pouvoient rien faire, n’ayant, point de 
monde dans leur place. Tavannes leur proposa 
d’y faire entrer soixante mousquetaires. Ils lui 
promirent de les y recevoir. Le comte, ayant 
fait venir, deux jours aprCs, les soixante mous- 
quetaires, fit avertir ces commandans de leur 
ouvrir la porte de derriCre du 'chateau pour les 
y faire entrer ; mais ils dirent pour toute rCponse 
qu’iis ne le pouvoient plus, et qu’ils avoient 
donnd parole k la ville de n’y recevoir personne. 
Cette infidelity, jointe k l’avis qu’on donna au 
comte de Tavannes qu’on le vouloit arr£ter k 
Dijon, l’obligea k se retirer en diligence ^ Belle- 
garde ! . * . 

Il trouva cette place dans un £tat si n^glig^ 
qu’il dtoit aise k juger, en la voyant, que M. le 
Prince, k qui elle appartenoit, £toit fort inno- 
cent des mauvais desseins qu’on lui . imputoit 
contre le 'service du roi. 

Il n’y avoit dedans nulle sorte de munitions ; 
elle £toit m£me degarnie de toutes arrnes, et le 

l’arrestation du prince de Conde parvint en Bourgogne. C’est 
done sur lui que portent les plaintes de Tavannes. • 

1. Saint-Micaut s’y etoit jete avec Du Passage des qu’il 
avoit su les princes prisonniers. ll en garda le commande- 
ment jusqu’Ala capitulation; mais Tavannes eutassez d’au- 
torit£ pour le gener au moins , sinon pour le diriger. 

BellegardCj autrefois Seurre, 6toll une ville anrienne et 
forte sur la Saone, qui avoit ete erigSe en duche-pairie pour 
Roger de Saint-Lary, due de Bellegarde, grand ecuyer de 
France, mort en 1646. Elle d£pendoit du gouvernement 
general de la province de Bourgogne. Louis XIV 1 ’a fait 
demanteler. Elle a repris son premier nom; elle est aujour- 
d’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Beaune, de- 
partement de la Cote-d’Or. - 
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peu - de canon qui s’y trouvoit &oit ddmont£ et 
sans aucun afftit. Tavannes, voyant que cette 
place £toit dans un si grand d£sordre, rdsolut de 
s'en aller k Stenay, 0C1 M. de Turenne * s^toit 
d£j& retire pour le service du prince. Et comme 
ii avoit envoyd deux compagnies francoises de 
Son Altesse avec deux autres compagnies du 
rdgimenr de Meille dans des quartiers proches 
de sa maison du Pallid, k deux petites lieues de 
Langres, il y alia pour les joindre. 

II ne fut pas plus t 6 t arrivd en cette maison, 
qu’il eut avis de Bellegarde que les rdgimens 
de cavalerie de Condd et d’Enghein y devoient 
arriver avec les gardes du prince. Celui qui les 
commandoit 1 2 3 lui dcrivit aussi pour recevoir ses 
ordres. A Pinstant il leur envoya Guitaut? pour 
les presser de le venir trouver au Pallid, pour 
s’en aller de droit k Stenay trouver M. de 
Turenne. Guitaut, dtant arrivd k Bellegarde, rd- 

1. Henri de la Tour d’ Auvergne, vicomte de Turenne. 

2. t C’etoit Jean de Saligny, comte de Coligny, mort, Ie 
1 6 avril 1685, gouvemeur d’Autun et lieutenant general. 
On a de lui des Memoires, qui ont ete publics par M. de Mont- 
merque pour la Soci&d de l’histoire de France. 

3 . Cornette des chevau-legers d’ordonnance du prince de 
Cond£. 11 s’appeloit Guillaume de Puechpeirou-Comminges, 
comte de Guitaut. Il devint successivemeut lieutenant des 
chevau-l^gers de Conde, chambellan du prince de Conde, 
et gouvemeur des ties de Sainte-Marguerite. La Gazette du 
6 juillet 1652 nous apprend qu’il fut bless£ dans la retraite 
de ^Saint-Cloud. La faveur dont il jouissoit aupres de son 
maitre fournit h un pamphletaire de la Fronde le sujet 
de l’inflme libelle qui a pour titre : le Jeu de dames que 
M. le prince de Condi, joue avec M. Guitault , s. 1 ., 1651, 
in-4. Madame de S6vign6, dont il £toit l’ami, parle sou- 
vent de lui dans ses lettres. Le comte de Guitaut mourut le 
28 janvier 1684. 
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crivit au comte de Tavannes que tous les offi- 
cers lui avoient dit qu’il falloit quelques jours 
de repos ^Ieurs chevaux, et que beaucoup de 
leurs cavaliers avoient d£sert£. ' 

Le comte, impatient de mener ces troupes k 
M. de Turenne, renvo-ya en diligence pourpres- 
ser encore ces regimens de le venir trouver, et 
pour ieur faire entendre que le plus grand ser- 
vice qu’ils pouvoient rendre k M. le Prince 
etoit de hitter leur marche pour se joindre au 
plus t6t k Stenay. 

Cependant, Tavannes, malgrd tous ses soins 
et ses instances, ne laissa pas d’etre trois jours 
sans avoir aucune nouvelle de ces regimens ; ce 
qui Payant oblige dialler lui-m£me jour et nuit 
les chercher , 11 les trouva heureusement en 
marche entre Genlis 1 et Arc-sur-Tille 2 , qui 6toit 
k madame sa m£re. 11 se mit d'abordf k em- 
brasser tous les officiers, fit prater le serment 
k tous les cavaliers pour le service du roi et de 
M. le Prince contre le Mazarin, et leur r£pondit 
de Pargent qu’il leur promettoit de leur. faire 
toucher en arrivant k Stenay. 

Cela fait, on se mit en marche pour y aller. 
Le comte, avant que passer Arc-sur-Tille, oil 


1. Dans Plle-de-France, diocese et election de Noyon, 
parlement de Paris , intendance de Soissons ; Genlis avoit 
£te erige en marquisat dans Fannie 1645 pour Florimond 
Brulart, lieutenant des gendarmes du due d’Orleans ; aujour- 
d’hui commune de Villequier-Aumont , canton de Chauny, 
arrondissement de Laon, departement de I’Aisne. 

2. En Bourgogne, diocese, parlement et intendance de 
Dijon; aujourd’hui canton et arrondissement de Dijon, d£par- 
tement de la C6te-d’0r. C’etoit un marquisat qui apparte— 
noit k la m£re de Tavannes. 
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£toit alors madame de Tavannes, sa m$re eut 
et6 bien aise de prendre conge d’elle et de lui 
rendre en partant ses devoirs;, mais elle ne 
voulut pas seulement en entendre parler, Apr£s 
environ line demi-heure de marche au delu de 
cette maison, un parti vint avertir Tavannes 
qu’on voyoit devant eux sur leur route des 
troupes de cavalerie et d’infanterie. C’&oit le 
marquis "de Tavannes?, lieutenant de roi de la 
province et oncle du comte, qui avoit assemble 
de la noblesse, avec les pr6v6ts et leurs archers, 
quelques compagnies de cavalerie de troupes 
r6gl£e$ . et un regiment d’infanterie, pour s’op- 
poser au passage de son neveu et l’emp£cher 
dialler avec ses troupes joindre M. de Turenne. 

Tavannes, les ayant fait promptement recon- 
noitre , r£solut de les charger sur-le-champ. 
Gela r^ussit, mais si bien qu’il tailla en pieces 
toute la cavalerie ; et ayant aussi pris tout le 
regiment d’infanterie prisonnier, il lui fit prater 
le serment pour, le service du roi et de M. le 
Prince, toujours contre Mazarin?; puis il ra- 
cheta de ses cavaliers m^mes les chevaux du 
marquis son oncle , pour les lui renvoyer avec 
ses bagages. -Mais le d6plaisir d’avoir dte si bien 

1. Franfoise Brulart, fille de Nicolas Brulart, seigneur 
des Bordes, premier president du parlement de Dijon, et 
femme de Claude.de Saulx, comte de Tavannes et de Beau- 
mont, lieutenant general, bailli de Dijon, capitaine lieute- 
nant des gendarmes de Henri II , prince de Conde. 

2 . Noel de Saulx, comte de Beaumont, marquis de Ta- 
vannes et de Mirbel, mort en 1679. 

3. C’etoit le regiment de Persan, qui, deja gagn£ Ha 
cause des princes, avoit abandonne le marquis de Tavannes 
des le commencement de l’action. 
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bat?u Pavoit tellement outre , qu’il rejeta avec 
beaucoup d’aigreur et d’emportement cette hon- 
n£tete d’un si brave neveu; et au lieu que cette 
action devoit augmenter Pestime qu'il avoit 
dej& pour lui, il s’en fit un sujet de chagrin si 
violent, qu J ii jeta au feu un testamemt qu'il 

avoit fait en sa faveur. / 

Cette defaite du lieutenant de roi de Bour- 
gogne jeta Pepouvante dans toute la province, 
et particuli£rement dans Dijon, qui en fut si fort 
alarm^e qu’on y obligea jusqtPaux capucins & 
prendre les armes; ce qui fit changer & ^Ta- 
vannes le dessein qu’il avoit pris duller joindre 
M. de Turenne h Stenay. 

Il fit tourner toute sa cavalerie et son infan- 
terie du c6te de cette grande ville, etant comme 
assure de la prendre et de la faire'dedarer, si 
ceux qui commandoient dansleoh&teau, qui ap- 
partenoit au prince, lui en vouloient ouvrir les 
portes. . 

" Lorsqu’il en approchoit, il envoya devant un 
officier dire au commandant du chateau de lui 
ouvrir les portes, et qifil avoit dessein de prendre 
la ville, et des forces suffisantes pour Pex^cu- 
ter, ’ pourvu qu’il rendit au prince son maitre 
le service qifil lui demandoit. Mais on ,tira sur 
Pofficier, sans lui vouloir permettre d'approcher. 
Le comte ne laissa pas de camper deux jours 
devant Dijon ; puis il se retira & Bellegarde, dans 
Pesp6r,ance que les Comtois ne manqueroient 
pas de Passister de ppudre , d’armes et des 
autres; choses dont.il auroit besom, ; comme ils le 
lui avoient fort promis. . , 

Tous ces mouvemens et ces expeditions du 
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comte de Tavannes firent de grands effets pour 
le service du prince : car en obligeant , comme 
il fit, le.roi, la reine, le cardinal et toute la 
cour k venir en Bourgogne cela donna lieu k 
Bordeaux, k Montron i. 2 et k la Normandie de se 
declarer pour Son Altesse de Cond£, surtout 
pendant que Parm£e royale &oit occupde au 
siege de Bellegarde. 

Cette place, comme il a dej& 6t6 dit, £toit dans 
le plus pitoyable £tat du monde, d^pourvue de 
toutes choses, et destitute de tout secours ; car 
les Comtois n’ayant rien voulu faire de tout ce 
qu’ils avoient promis au comte de Tavannes, et 
les princesses de Cond6 m£me, ni la douairi&re, 
ni la jeune, ne lui ayant fourni aucun argent, il 
se trouva tout k fait hors d^tat de la pouvoir 
d^fendre, n*y ayant pas m£me une seule pi£ce 
de canon qu’on ptit faire tirer. Les troupes 
qui 6toient dedans s*y r£volt£rent si fort k la 
vue de l’arm£e du roi , qu’il n’y avoit plus lien 
d’en attendre aucun service pour les princes,. 

i. La cour partit pour la Bourgogne le 5 mars. (Lett re 
du roi envoyee d MM. les privdt des marchands et echevins 
de sa bonne ville de Paris sur le sujet de son dipart de sadite 
ville pour atler en sa province de Bourgogne, du quatriime 
mars idfo. Paris, Pierre Rocollet, 1650, in-4.) E ^ e s'etoit 
auparavant, etdes Ie'2 fevrier, rendue en Normandie, d’ou 
elle avoit forc6 de sortir la duchesse de Longueville , et dont 
elle avoit assure la soumission. 

• 2. Montrond ou le Vieux-Chateau, en Bourbonnois, sur 

la frontiere du Berry, diocese et intendance de Bourges, par- 
lement de Paris. Son chateau avoit ete fortify par Henri. II,. 
prince de Cond6. C’etoit une des meilleures places de l’inti- 
rieur duroyaume. Montrond fait partie de la ville de Saint- 
Amand , chef-lieu d’arrondissement dans le dSpartement dtr 
Cher. 
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de sorte qfril fut contraint de la rendre bien 
plus t6t qu ? il n’auroit fait, pour conserver au 
service de M. le Prince quantity de braves gens 
qui s ? y &oient retires 1 . 

Les troupes de Tavannes, apr£s la reddition de 
la place, furent licences , et les officiers avec 
tout ce qu’il y avoit de braves gens, avant que 
d*en sortir, lui donn£rent parole de se trouver 
pour le service de Son Altesse, les uns k Mont- 
rond, les autres k Bordeaux, et d’autres encore 
k Stenay ; ce qu’ils executerent tous avec beau- 
coup de fidelity. Le comte de Tavannes prit le 
parti d’aller incognito se joindre k M. de Ne- 
mours 3 , qui 6toit& Paris, pour y appliquer avec 
lui ses soins k pratiquer des amis k MM. les 
princes, et k manager toutes sortes de moyens 
pour les tirer de prison. 

Tandis que la cour 6toit ainsi occup£e dans la 
Bourgogne, la duchesse de Longueville remuoit 
tout en Normandie pour engager le Parlement 
de cette province, avec les amis et les places du 
due, son mari, k prendre le parti des princes, 
et pour s’assurer m£me du Havre-de-Gr&ce. 
Mais tout le fruit de ses intrigues, qui £toient 
neanmoins tres-puissantes, fut d’avoir seulement 
obligd la cour a quitter la Bourgogne plus t6t 

1. La capitulation fut conclue le 9 avril au soir, entre le 
comte du Passage et le due de Navailles. Tavannes avoit eu 
auparavant une conference avec Bossuet, conseiller au par- 
lement de Dijon. 11 obtint d’etre maintenu dans sa charge de 
bailli de Dijon par un des articles du traits. ( Gazette extraor- 
dinaire du 2} avril.) 

2. Charles-Amedee de Savoie, due de Nemours, tu£ en 
duel le 30 juillet 1652 par le due de Beaufort. 

Tavannes, 


3 
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qu’elle n’auroit voulu, pour marcher avec toutes 
ses forces en Normandie 1 * car elles n’y furent 
pas plus t6t arrivees, qu’on vit cette princesse 
r^duite k s’embarquer & Dieppe, pour s’enfuir 
par la Hollande & Stenay* oil elle traita avec les 
Espagnols pour la liberte des princes 2 3 4 . 

M.rde Turenne, qui s J y £toit retire d$s Ie 
commencement de leur prison, devoit com- 
mander toutes les troupes que donnoient les Es- 
pagnois ; et comrae ce marshal regloit toutes 
choses en Flandre avec la duchesse de Longue- 
ville, le due de Bouillon ? etoit de m£me & Bor- 
deaux avec la princesse de Gond6, qu^il y avoit 
mende de Montrond avec Ie due d ? Enghien, 
son fils 4 , et disposoit avec elle par toutes sortes 
de moyens le parlement et le peuple de Guyenne 


i . Nous avons dej^ dit que la cour etoit partie de Paris 
pour la Normandie le 2 fevrier. Nous ajoutons ici qu’a la fin 
du m£me mois, la duchesse de Longueville 6toit en Hollande. 
(Lettre de madame la duchesse de Longueville au roi 7 Rotter- 
dam, 1 6 jo, in-4,. datee de Rotterdam le 28 fevrier.) I! y a 
done dans ce passage une erreur manifeste; mais elle s’ex- 
plique peut-etre par la date de'la Dlciaration du roi contre 
madame la duchesse de Longueville, les sieurs duc.de Bouil- 
lon, marechal de Turenne, prince de Marcillac et leurs adhe- 
rens, verifiee en Parlement le 16 mai t6jo. Paris, Antoine 
Estienne, i6jo, in-4. : - 

z. Article principal du traiti que madame de Longueville 
et M. de Turenne ont fait avec Sa Majestl catholique. S. 1 ., 
nS jo, in-4. Manifeste de madame la, duchesse de Longueville. 
Bruxelles, Jean Rosch, 16 jo, in-4, Villefort n’ose pas en 
affirmer ^authenticity; mais il declare que, si madame de 
Longueville ne Pa pas fait elle-meme , elle etoit bien capable 
de le faire. 

3. Frederic-Maurice de la Tour d’ Auvergne , due de Bouil- 
lon ,mort en 16J2. 

4. Henri-Jules de Bourbon-Condy , due d’Enghien. 
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k prendre de nouveau les armes pour la liberty 
de MM,, les princes *. 

Cependant M. de Turenne, k la the- des 
troupes espagnoles, entra en Picardie, prit le 
Catelet 2 et assiegea Guise?; de sorte que la 
cour, qui n’avoit pas encore eu le temps de re- 
prendre haleine depuis les voyages de Bour- 
gogne et de Normandie, se vit obligee k faire 
tourner toutes ses forces de ce c6i€~\k, et k se 
rendre elle-m£me k Compiegne4 pour faire lever 
le siege de Guise ; ce qui ne fut pas plus tot ex£- 
cut6 que Bordeaux se revolta plus que jamais, 
et forca, pour ainsi dire, la cour k quitter tous 
les avantages que les apparences lui promet- 
toientd ’avoir bientdt sur le marechal, pour mar- 
cher en diligence contreles Bordelois. 

Cet eloignement de la cour donna le loisir & 
M. de Turenne de prendre encore la -Capelle'J, 
Rethel 6 et Ch&teau-Porcien7 sur 1’Aisne; et par 
un surcroit d’avantage; Grandprd,. de la maison 
de Joyeuse 8 , qui avoit le gouvernement de 

1. La guerre recommenga en Guyenne dans le mois de 
mai , et la cour s’y rendit \e 4 juillet. 

2. Attaque le 10 juin, le Catelet fut rendu le if. 

3. ; Le siege de Guize fut leve le ter juillet. 

4. Ville avec chateau royal , en Valois, sur la rive gauche 
de l’Oise, au gouvernement general de Pile de France, dio- 
cese de-Soissons , parletnent et intendance de Paris; aujour- 
d’hui chef-lieu d’arrondissement , departement de l’Oise. 

La cour Stoit partie pour Compiegne des le 2 juin. . 

5 C’etoit la premiere place; de , 1 a frontiere de Picardie. 

6. Place forte sur l’Aisne , capitale du Rethelois; aujour- 
d’hui chef-lieu d’arrondissement dans le departement des 
Ardennes. . .■ >v 

., 7. Ville capitale du Portien, en Champagne; aujourd’hui 
chef-lieu de canton, arrondissement de Rethel..: 

8. Jean-Armand de Joyeuse , comte de Grandpr£ ,. plus 
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Mouzon, Stenay et S£dan sur la Meuse, em- 
brassa le parti des princes avec chaleur, et, la 
garnison de la place ne Payant pas voulu suivre, 
il la fit assieger par le comte de Fuensaldagne 
et par Don Estevan de Gamarre, qui la prirent en 
peude temps. 

Il sfetoit persuade que ces chefs espagnols 
ne manqueroient pas de lui en rendre le gouver- 
nement ; mais il fut tromp£, et en tomba dans 
un chagrin qui le rendit malade, 

Apr£sla prise de Mouzon l , Fuensaldagne se 
retira en Flandre, et le marshal de Turenne, 
qui se voyoit maitre des meilleures places qui 
sont sur PAisne et sur la Meuse, mena ses trou- 
pes entre ces deux rivieres. LPeffroi de leur mar- 
che £tant venu jusqu’a. Paris, on y fut obligd k 
penser tout de bon k la sftrefe de la prison de 
MM. les princes. Chacun tomboit d’accord qu’il 
6toit n£cessaire de les transferer de Vincennes 
ailleurs ; mais la difficult^ etoit de convenir du 
lieu ou on les pourroit mettre plus sfirement. 

Les amis du cardinal, suivant ses intentions, 
opinoient pour le Havre; le coadjuteur proposoit 

tard marechal de Joyeuse. «MM. les comtes de Grandpre.... 
tiendront id le rang de Telamon, pere d’Ajax, roi de Pile 
•de Salamanie , qui assista Hercule au fameux siege de 
Troie, qui, pour recompense de ses services, lui donna 
pour femime la fille de Leom^don; et ces fameux heros, 
ayant si fortement appuye vos genereux desseins en la con- 
quete de la liberte de MM. les princes dans Pile de Limi- 
caritos , pourront espder a bon droit la recompense due a 
leurs merites. » (Apothiose de madame la duchessc de Lon - 
gueville , princesse du sang. S. 1 ., i6ji, in-4.) On verra plus 
.loin que le comte de Grandpre ne re^ut pas cette recom- 
pense, et qu’il rentra dans le parti de la cour. 

1 . Mouzon fut pris le 6 novembre. 
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de les amener a la Bastille, et M. de Beaufort, 
qui etoit de son avis, soutenoit a M. d’Orfoans 
que de Ies mettreailleurs, c’etoit les livrer au car- 
dinal et lui donner moyen de s'en servir quand 
ll voudroit contre lui-m$me. Les chateaux de 
Pontoise et de Saint-Germain-en-Laye furent 
encore proposes; mais on les estimoit trop foi- 
bles pour une garde de cette importance : de 
sorte que Monsieur, qui £toit naturellement assez 
irresolu , ne pouvoh prendre aucune resolution. 

, M ais enfm Ie p£ril augmentant par la marche 
deM.de Turenne et des Espagnols au-dec& de 
la nvi£re d’Aisne, le sieur de Laigue 1 fut, a onze 
heures du soir, au palais d ? Orl£ans, ou ayant 
trouvd Monsieur seul , il Passura que les enne- 
mis avoient dessein d’avancer un grand corps 
de cavalene pour investir Vincennes, et que les 
amis de MM. les princes ^toient en grand nom- 
bre dans Paris, fort r^solus de se joindre a eux, 
et n attendoient plus que leur arriv£e pour lever 
Ie masque ; que s’il difeoit leur translation, dans 
yingt-quatre heures il ne seroit plus en 6tat de 
la pouvoir faire , et qu’on reprocheroit infailli- 
element a sa complaisance les malheurs qui sui- 
vroient la sortie des princes, si elle leur 6toit 
procure par les ennemis. 


W uu coaajuteur, mats par et pour 

la duchesse de Chevreuse. L’auteur de la Relation de tout 
c* Wi sest pass} au conseil de M. te Prince depuis son 
dipart- jusques d present, envoy ee d Son Alter se royale ; 
f’lYV 16 * 2 ’ “ 4 » dit que «c’etoit lui qui commandoit les 
soldats du regiment des gardes envoyes pour garder M. le 
coadjuteur », dans I’audience du 2 r aofit i6y 1 L’annSe sui- 
vante, en 16^2, le cardinal de Retz lui obtint, pour re- 
compense de ses services, Ie gouvernement du Mont-Olympe. 
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Monsieur, vaincu par ses raisons, lui dit qu’il 
£toit assez persuade . de la n£cessite de cette 
translation, mais que la diversite des opinions 
sur le lieu qu’on devoit choisir l’embarrassoit ; 
que de la faire k la Bastille, ce seroit offenser la 
reine, avec laquelle il ne vouloit pas rompre, et 
que de souffrir qu’elle se fit au Havre, qui £toit 
n£anmoins la place qui lui sembloit la plus store, 
il ne pouvoit non plus s’y resoudre, parce que 
MM. de Beaufort et le coadjuteur y rbsisteroient. 

De Laigue lui repliqua que pour le Havre il 
ne trouvoit pas dtrange que ces messieurs s’y 
opposassent, parce qu’il n’etoit pas juste de 
transferer MM. les princes dans une place dont 
Son Altesse royale ne fiat pas le maitre;^ mais 
que, dans l’etat present des affaires, c’etoit une 
necessifede les transferer dans un autre lieu que 
Vincennes, tel qu’il lui plairoit; et qu’au reste 
ce qu’iL lui venoit de dire du dessein de leurs 
partisans dtoit trbs-assurd, et qu’il en verroit 
bientbt des effets. 

IL est vrai que M. de Nemours, que Pamour 
avoit engagd dans le parti de^MM . les princes 1 , 
et le comte de Tavannes, qui dtoit revenu inco- 
gnito St Paris depuis la reddition de Beliegarde , 
sfetoient fort appliques k manager des amis ^ 
Leurs Altesses, et que sur le bruit qui couroit 
alors qu’on les devoit transferer de Vincennes 
ailleurs, ils en avoient assemble dans Paris le 
plus qu’ils avoient pu pour monter k chevalavec 

f ' * ■ * , ’ ' ■ , ; / . • • ’ T 

i ll Stoit fort amoureux de la belle duchesse de Chitillon, 
jsabelie de Montmorency-Boutevilte, soeur de yran?ois-Henn 
de Montmorency; comte de Bouteville, depuis due et mare- 
chal de Luxembourg. 
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«ux au besom ; mais d’ass.i^ger Vincennes avec 
les Espagnols pour les delivrer , c’est k quoi ils 
n’avoient pas seulement pense. 

Monsieur ne laissa pas d’en £tre si bien per- 
suade que, des le lendemain, il r^solut de les 
transferer au chateau de Marcoussy », situd au 
deli des deux rivieres 1 2 3 4 5 , ferme de bons fosses 
pleins d’eau, et assez fort pour se parer des en- 
treprises, tant des ennemis de Pfitat que des 
umis de MM. les princes; et ils y furent effecti- 
vement conduits avec tant de troupes, que, les 
sieurs de Nemours et de Tavannes, ne jugeant 
pas ek propos de paroitre, cong^dierent tous ceux 
qui s’dtoient venus joindre i eux dela campagne 
pour sauver les princes. 

Ce coup &ant ainsi manqu£, les sieurs de Ta- 
vannes, ^Ghateleu?, Gouville4 J Chavagnaci, de 

1 . A six lieues de Paris, pr$s de Montlhery. Il appartenoit 
a la maison d’Entraigues. La translation des princes eut lieu 
le 2 septembre. IT y la encore une erreur de Tavannes. C’est 
au Havre que les prisonniers du cardinal et de la Fronde 
furent transferes apres la prise de Mouzon. 

2. La Seine et la Marne. ... 

3. Cesar-Philippe , comte de Chastelus, lieutenant des 
gendarmes du prince de Conde, mort le 8 juillet 1695. . 

4. Michel d’Argouges , marquis de Gouville , colonel du 

-regiment de Conde, cavalerie. 11 fut tue, le 2 juillet 1 6f2, 
au combat du faubourg Saint-Antoine , ou il faisoit les fonc- 
tions de mardchal de camp. VApotheose de madame la du- 
chesse de Longueville , etc., le met, avec le comte de Grand- 
pre, «au rang de Telamon, pere d’Ajax..., qui assista 
Hercule au fameux siege de Troie. » ■ 1 . 

5. Gaspard, comte de Chavagnac. Il fut un de ceux qui 
accompagnerent le prince de Conde h son retour de la 
Guyenne, en 1652; et aussi un de ceux qui Pabandonne- 
rent la menie aniide. On a sous son nom des Memoires qui 
ne sont pas sans intent, et qui, malgrS trois Editions sue- 
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Bussy 1 et Ch&teauneuf 2 , partirent en poste de 
Paris pour smaller jeter dans Montrond, chateau 
appartenant au prince, et que feu son p£re avoit 
extr£mement fortifie. En y allant, ils avoient tous 
change leurs noms; ce que voyant un volon- 
taire de Bretagne nomm£ Launayliais ?, obscur 
et glorieux, qui s’6toit attach^ au sieur de Bussy, 
il crut qu’il £toit d’un homme de quality de chan- 
ger son nom. Pendant qu’il en cherchoit un au- 
tre que le sien, Tavannes, qui le tourmentoit 
toujours sur la vanity, le trouvant en cela fort 
ridicule : « Eh! mort-Dieu, lui dit-il, vous vous 
moquez de craindre que votre nom soit connu 1 
Si vous voulez prendre celui que j’ai pris, je m’ap- 
pellerai Launayliais; et je suis a$sur6, sous ce 
nom, d’etre plus cach£ que pas un de la compa- 
gnie. » Cela fit rire tous ces messieurs ; mais le 
volontaire faillit & s’en d£sesp£rer. 

Ces messieurs, 6tant arrives & Montrond, trou- 
v£rent que madame la princesse y avoit £tabli 
Persan 4 gouverneur. Tavannes r6solut avec eux 

cessives, sont rares aujourd’hui. ll mourut le n fevrier 
1695. 

1. Roger de Rabutin, comte de Bussy. II etoit alors lieu- 
tenant des chevau-legers du prince de Conde. 

2. Jean de Rieux, comte de ChSteauneuf, vicomte de 
Donges, tu£ au 1669, au combat de Kerment, en Hongrie. 

5. 'll avoit £te recommand6 a Bussy par madame de Se- 
vigne. (Ludovic Lalanne, Uimoires de Bussy.) 

Bussy raconte cette anecdote exactement dans les m£tnes 
termes. Nous n’h£sitons pas k dire qu’il l’a empruntee a 
Tavannes. Nous donnerons plus loin les raisons de notre 
opinion a propos d’un passage beaucoup plus etendu et dont 
I’origine assur&nertt n’est pas douteuse. . 

4. N. Vaudeter, marquis de Persan. Il etoit , en 1649, 
pour la cour avec le prince de Cond6. ll prit Lagny sur les 
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de faire la guerre en Berry ; mais voyant par la 
suite que la princesse douairi£re de Cond£ ne 
ieur pouvoit fournir de l’argent pour faire des 
troupes, et estimant qu’il pouvoit rendre ailleurs 
plus de services au prince , il se retira dans la vi- 
comt£ de Turenne, oft il assembla environ cent 
maitres, qu’il mena lui-m£me k Bordeaux k tra- 
vers les troupes du roi ; et Bussy prit le parti de 
commander un corps de cavalerie qu’ils avoient 
k Saint-Amand l , petite ville au-dessous du cha- 
teau de Montrond, et peu de temps apr£s, il ou- 
vrit la guerre dans le Berry par Penl&vement du 
regiment d’infanterie de Saint-Aignan 2 , que le 
roi y avoit envoys pour commander dans la pro- 
vince. 

Cependant MM. les Princes &oient toujours 
prisonniers , et les prises du Catelet , de Rethel 
de Mouzon et de quelques autres places en Pi- 
cardie et en Champagne, n’avancoient pas beau- 
coup leurs affaires. Elies servoient seulement a 

frondeurs , pendant le blocus de Paris. On peut voir ce qu’en- 
dit Saint-Julien dans le second Courier frangois en vers bur- 
lesques, tome Ier des Couriers de la Fronde en vers bur- 
lesques, page 320. Paris, P. Jannet, 1857, Bibliotheque 
elzevirienne. Le marquis de Persan fut compris, en 1634, 
dans YArrit de la cour du parlement rendu, toutes les cham- 
bres assemblies , le roi slant et president en icelle , contre les 
sieurs Yiole, le Net , le marquis de Persan , Marchin et 
autres adherens du prince de Condi. Paris, par les impri- 
meurs et libraires ordinaires du roi, 1634, in-4. 

1. Saint-Amand-Montrond , chef-lieu d’arrondissement 
dans le departement du Cher. 

2. Francois-Honorat de Beauvilliers , comte , puis due de 
Saint-Aignan. On a une Lettre de madame la princesse de 
Condi d la reine,. S. L, 1650, in-4, contre le comte de 
Saint-Aignan, qui avoit tente de I’arreter et qui mena^oit 
de Passieger dans Montrond. 
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soutenir les esperances et les bonnes resolutions 
de leurs amis, et & les consoler des avantages 
que la cour eut en m£me temps en Guyenne >. 
Elle revint de Bordeaux k Fontaine-belle-eau 
au commencement d’octobre, etse rendit a Paris 
sur la fin du m£me mois 2 . Le cardinal, n’y ayant 
trouve que beaucoup de desordres et peu de 
sfirete pour Iui , r£solut de se mettre lui-m£me 
en campagne avec les troupes du roi , pour arr£- 
ter les progr£s des ennemis dans la Champagne 
et rem£dier aux extremes miseres de cette pro- 
vince, qui etoient'un continuel sujet de plainteset 
de reproches contre la conduite de Son Eminence. 


r. La cour &oit partie pour la Guyenne le 4 juillet. La 
paix de Bordeaux fut conclue le ier octobre. (Declaration 
da roi accordee air parlement de Bordeaux, du ier octobre 
1650, portant amnistie generate de ce qui a tit fait depuis 
la dernilre declaration de Sa Majesti du 26 dicembre 1649, 
enregistrie en ladite cour le 7 Janvier i6;o, ensemble les pro- 
positions de Monseigneur le due d’OrUans, registres du par- 
lement de Paris, lettre de Sa Majeste portant approbation 
d’iceux et revocation de M. le due d’Bpernon du gouyernt- 
ment de Guyenne, avec I’arrit d’enregistrement et de publica- 
tion. Bordeaux, L. Mongiron Millanges, 1650, in-4,) 11 faut 
joindre h cette piece, qui ne tient pas toutes les promesses 
de son litre, la Suite de la declaration du roi, ensemble les 
propositions de Monseigneur le due d’ Orleans , etc., Paris, 
Sebastien Martin, 1650, in-4, et la Vraie suite de la dlcla- 
ration du roi accordee pour la pacification des troubles d 
Bordeaux, du ier octobre i6$o, a Bourg-sur-la-Mer, por- 
tant amnistie genlrale, etc., et actes de protestation de ser- 
ment faits par madame la princesse pour elle et M. le due 
d’Enguyen, son fils, les dues de Bouillon etde La Rochefoucault, 
de demeurer dans le service du roi ‘ Paris, par les imprimeurs 
-et libraires ordinaires du roi, l6jo, in-4, 

2. Partie de Bordeaux le 14 octobre, la cour arriva h 
Fontainebleau dans les premiers jours de novembre , et ren- 
tra h Paris le 1 5 du m£me mois. 
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Mais parce que la faction des frondeurs de- 
venoit de jour en jour plus anim£e pour la liberty 
des princes, qu’on avoit depuis trois mois trans- 
fers de Vincennes k Marcoussy, il voulut, av'ant 
son depart, les faire mettre au Havre; et ils y 
furent en effet conduits le quinzi&me de novem- 
brepar le corate d’Harcourt 1 m£me, qui n’estima 
pas cet emploi indigne de sa naissance et de son 
courage. Et peu de jours apr6s, le cardinal prit 
le chemin de Reims, oil ParmSe du roi se de- 
voit rendre, au nombre de douze mille hommes, 
sous la conduite de M. le marshal du Plessis 2 3 , 
toujours brave et fiddle k Mazarin, mais aussi 
toujours mal r^compensd k proportion de ses 
services. ■ ; " 

II fut recu dans les villes de Champagne avec 
des marques d’honneur et de deference 6ton- 
nantes aux serviteurs de MM . les princes, et y 
trouva partout beaucoup de disposition k avan- 
cer ses desseins. Il sejourna quelques jours k 
Chcdons pour y h&ter les provisions n^cessaires, 
pendant que les troupes s’assembloient ?... Lors- 

1. Henri de Lorraine, comte d’Harcourt, grand fcuyer 

de France. 1 - ' ' . :K ' . 

2. Cesar de Choiseul, marechal 1 §u Plessis-Praslin. Dans 
le Tar if da prix dont on est convena, dans uneassembUe de 
notables , en presence de MM. les princes, pour recompmstr 
ceux qui delivreront la France du M.qzarin, qui a iti juste- 
ment condamni par arrit du parlement ; Paris , Nicolas Vive- 
nay, 1652, in-4, Marigny proraet «a celui des marechaux 
de Villeroy, du Plessis, de Turenne, de la Fert6 et d’Hoc- 
quincourt , qui , apres l’ayoir faitjissommer, ramenera le 
roi dans; sd bonne ville de Paris , 1 ’egfe de connetable. » 

3. Le soin que Mazarin prenoi#|e I’approvisionnement 
des troupes ifetoit un sujet de railierie pour les pamphldtaires 
de la Fronde. On lit dans le Courtier- ! du temps apportant ce 
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qu'elles furent toutes arrives aux environs de 
Reims, M. de Turenne Ies fit harceler par de 
si frSquentes escarmouches et par de $i chaudes 
attaques qu’on fut contraint de les faire camper 
dans la ville m£me, oil elles demeur£rent plu- 
sieurs jours sans rien faire, en attendant le car- 
dinal. Au$sit6t qu’il fut arrive , on r£so!ut de 
marcher droit k Rhetel et de Fassteger. Cela 
r£ussit plus t6t et mieux qu’on n’avoit pens£. 
Le sieur d’Elponty *, qui commandoit dans la 
place avec deux cents chevaux et quinze cents 
fantassins, la rendit par composition, dans le 
temps m6me que M. de Turenne, qui attendoit 
de lui une plus longue resistance, marchoit k la 
t^te de Farm£e d’Espagne pour la secourir ; ce 
qui fut cause qu’il s’avanca tellement qu’il ne 
put 6viter la bataille de Somme-Suip, proche de 
Rethel, qui se donna le quinzi£me ae decembre, 
avec beaucoup de bonheur pour le cardinal, k 
qui on en attribua toute la gloire 2 . 

qui se passe de plus secret en la cour des princes de l’ Europe ; 
Amsterdam, Jean Santonins, 1649, in-4 : « De Saint-Quen- 
tin, du 10 aofit 1649 : A I'arriv^e du cardinal Mazarin en 
cette ville, notre bourgeoisie s’est mise en armes, et I'on a 
cri6 :^Vive le roi!... 11 a beaucoup travaille h marchander 
lui-meme les bles, les" faire mettre au moulin, faire cuire 
le pain de munition. _C’£toit sa principale occupation , si ce 
n'est qu'il se delassoit.de ses grandes fatigues a quelques 
reprises de hoc. » 

1. Jean d’Egli Ponti, marshal de camp dans l’arm^e 

espagnole. ; 

2. Lett re du roi enVoyie d Monseigneur le marichal de 
Lhospital, seul lieutenant giniral pour Sa Majestl en Cham- 
pagne et Brie , contenant la relation viritable de tout ce qui 
s’estfait et passi d Rethel et d la bataille faite en la plaint 
entre Saint-£tienne et : Cemide en Champagne , avec la prise 
de cinq cents c Harriots et trois mille kuit cents prisonnien, 



DE TAVANNES. 4.5 

La prise du sieur de Boutteville 1 n’&oit pas 
le momdre des avantages que Son Eminence se 
promettoit du gain de cette bataille , parce qu’elle 
iui donrioit lieu de negocier avec madame de 
Chatillon 2 , sous pr^texte de traiter de ia liberty 
de son fr£re, et que ce traits ne pouvoit man- 
quer de donner de nouvelles inquietudes & ses 
ennemis, s’il pouvoit une fois la conclure avec 
cette duchesse, que Lamour et Ia parent^ enga- 
geoient dans les int£r£ts du prince, et qui y rete- 
noit encore M. de Nemours, dont elle disposoit 
absolument comme sa maitresse. - . . . 

Apr&s cette victoire, on donna le b&ton de 
marechal k MM. d’Aumont ? , d’Hocquincourt 4, 

huit pikes de canon et toutes leurs munitions et bagagt , et le 
nom des prisonniers , par le marechal du Plessis-Praslin, et 
Cor die que Sa Majesti vent itre observe en ses villes de Cham- 
pagne et Brie au sujet de Cheureu.se victoire remportee sur ses 
ennemis. Paris, Guillaume Sassier, S. d., in-4. Au bss de la 
iettre, on lit la date de Paris le 30 decern bre r6fo. La re- 
lation dont le titre suit justifie dans une juste mesure le 
dernier membre de la phrase de Tavannes : La No uvelle ex- 
traordinaire contenant tout ce qui s’est passe en Champagne 
depuis Carrivie de Carmee du roi, commandie par Monsei- 
gneur le cardinal Mazarin , avec la prise des chdteau et gar- 
nison de Chemery — par le sieur de La Marre, envoyle d 
M. le markhal de Lhospital , gouverneur de la ville de Paris 
et seul lieutenant gtntral pour le roi en Champagne et Brie 
par le sieur de Saint-Sauflieu , gouverneur de Donchery. 
"Paris, Guillaume Sassier, 1650, in-4. 

1. Frangois-Henri de Montmorency, comte de Bouteville, 
depuis marechal et due de Luxembourg. 

2. Isabelle de Montmorency, veuve du due de Chatillon, 
tu£ devant Charenton en 1640, et depuis princesse de Mec- 
kelbourg. 

3. Antoine, marquis de Villequier, puis marshal et due 
'd'Aumont. 

4. Charles de Monchy, marquis et marechal d’Hocquin- 
court. 
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et de la Fert6~Senecterre 1 . La Fert£-Imbaut 2 
Pobtint aussi en m£me temps, & la sollicitation 
de Monsieur, oncle du roi , et Grancey ?, n’ayant 
pas recu cet honneur quePon rendoit si com- 
mun, se retira dans Gravelines 4 , dont il 6toit 
gouverneur, et fit si bien par ses menaces qu’il 
obligea la cour k le faire aussi marechal de 
France, C’^toit ik le moyen d } obtenir alors ce 
qu'on vouloit. 

La princesse douairiSre de Corid6 &ant morte 
k Ch&tillon 5 au commencement de decembre 6 , 

i. Henri de Senectere, marechal de La Ferte. 

...2. Jacques d’Etampes, marquis et marechal de La Ferte- 
Imbaut. 

. j. Jacques Rouxel , comte de Grancey. « C’est ce Vulcain 
malheureux et ce miserable boiteux qui a 1’ame encore moins 
droite que le corps et que Dieu atteindra le premier, aussitot 
que sa justice sera satisfaite de notre persecution. » (Lett re 
du Pere Michel, religieux hermite de I’ordre des Camaldoli, 
pris Gr os bo is , a Monseigneur le due d’Angouleme,,sur les 
cruauUs des Mazarinistes en Brie. Paris, 1649, in-4.) 

4. Place forte en Flandre , sur la riviere d’Aa ; aujour- 
d’hui chef-iieu de canton, arrondissement de Dunkerque, 
departement du Nord. 

Chatillon-sur-Loing , petite ville avec chateau dans le 
Gatinois-Orleanois , sur le canal de Briare , que traverse en 
cet endroit la riviere de Loing, diocese de Sens, parlement 
de Paris, intendance d’Orleans; aujourd’hui chef-lieu de 
canton, arrondissement de Montargis, departement du Loiret. 

6. Le 2 decembre. ( Relation et proces-verbal de ce qui s’est 
passe du depuis la mort defeue madamt la Princesse en toutes 
les ceremonies et pompes funebres pour icelle. Paris , Charles 
Chenauit, 1651, in-4.) Lesieur Deschamps, conseiller, au- 
mdnier, predicateur du roi et chanoine en Feglise royaie et 
collegiate de Saint-Maur-les-Fosses, prononfa VOrdison fu- 
nlbre de feue madame la princesse douairiere de Condi... sur 
le corps de Son A It esse... le vingt et unieme jour de decembre 
1650... Paris, i6ji, in-4. Charles de Sercy a public, dans 
le m£me format, le Panigyrique funlbre de tres-haute, trls- 
puissante, tres-excellente princesse madame Charlotte-Mar- 
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la jeune princesse sa belle-fille, qui s^toit re- 
tiree de Bordeaux aupr£s d'elle, fort affligde de 
n’avoir pu profiter de Faffection des Bordelois 
pour Ie prince son mari , se rendit aussit6t k 
Montrond, avec tous ceux qui Favoient suivie en 
Guyenne. Ce fut 1A qu’elle apprit avec douleur 
la perte de la bataille de Rethel, qui fut d'abord 
un sujet d’affliction au parti des princes ; mais 
bientdt apres les suites en devinrent plus 
cheuses k Mazarin que la guerre m£me, et Fon 
peutdire en effet que cette perte fut la principal 
cause de leur liberie : car les frondeurs, craignant 
que le gain de cette bataille ne rendit ce ministre 
trop puissant, detacherent Monsieur des int£r£ts 
de la cour, et tous ensemble resolurent de faire 
sortir MM. les princes de leur prison, et de 
chasser ensuite le cardinal. 

Ils eurent aussitot pour cela plusieurs entre- 
vues avec les sieurs president Viole 1 et Arnaud 2 . 

guerite de Montmorency, veuve de feu trb-haut , tres-puissant 
et tub-excellent prince Monseigneur Henri de Bourbon, prince 
de Conde, premier prince du sang et premier pair de France, 
due d'Anguien , Chateauroux , d’Albret et Montmorency , pro- 
noncee le 2 janvier 165 ] en Veglise des files de la Providence , 
par M. Frangois Hedelin , abbe d’Aubignac. Enfin on a le 
Codicile et suite du testament de trb-honorable , tres-illustre 
et trb-puissante princesse Charlotte-Marguerite de Montmo- 
rency, princesse douairiere de Condi, duchesse de Montmo- 
rency et de Chateauroux, dame de Chantilly, de Merlou et 
autres terns- et seigneuries, decedee d Chdtillon-sur-Loing le 
deuxiime decembre i 6 $o. Paris, 1651, in— 4. 

1. Pierre Viole, president aux enquetes du parlement, 
un des frondeurs les plus bruyans, quoiqu’un peu entache de 
maltdte, et un des plus fermes partisans du prince de Conde. 
11 fut compris nominativement dans l’arret de 1654. 

2. Arnauld, general des carabins. Il s'appeloit Arnauld de 
Corbeville. 
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Monsieur remit au coadjuteur le soin d’ajuster 
•les conditions sous lesqueiies on pouvoit penser 
sflrement k la liberty des princes. Le coadjuteur 
commen^a par assurer ses propres int£r£ts , et 
voulut que madame de Longueville y intervlnt 
comme caution. Lh dessus on dep£cna en dili- 
gence k Stenay. Elle oflfrit de signer, du consen- 
tement m£me des Espagnols , et le seizi&me de 
janvier, MM. Ies princes ayant envoys leurs 
procurations k madame la princesse palatine 1 , 
le traitd du coadjuteur fut achev£ 2 3 4 . 

Il contenoit plusieurs articles tant pour sa 
propre sfiretd que pour celle de ses amis; et 
parce que de sa part et de celle de madame de 
Chevreuse* il s’agissoit de se pr^cautionner 
contre le souvenir d’un tr&s-sensible outrage 
fait k un prince aussi rempli d’esprit que de 
cceur, et qu’il ne falloit rien moins que les plus 
forts liens de la society civile pour r£unir des 
int6r£ts si detaches, et pour effacer la m^moire 
d’une si cruelle injure, on y demanda encore le 
manage de mademoiselle de Chevreuse4 pour 
M. le prince de Conty, un raccommodement 
sincere avec le coadjuteur, le due de Beaufort 


1. Anne de Gonzague. 

2. Le traite ne fut signe que dans les premiers jours de 
"janvier 1651; mais dej& le coadjuteur avoit concert^ chezla 
princesse palatine, avec Croissy et Viole, et minute chez le 
premier president, la Requite de madame la princesse de 
Condi a MM. du parlement pour la justification de MM', les 
princes, le 2 dicembrc 1650. Paris, 1650, in-4. 

3. Marie de Rohan, veuve du connetable de Luynes, 
femme de Claude de Lorraine , due de Chevreuse. 

4. Charlotte-Marie de Lorraine, mademoiselle de Che- 
vreuse, morte en 16 $2 , au mois de nevembre. 
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et leurs amis, un oubli general du pass£ et une 
fiddle union pour Pavenir. 

* M. de Beaufort demanda aussi pour ma- 
dame de Montbazon 1 une somme notable, que 
M. le Prince seroit oblige de lui faire donner 
par la cour, ou de lui payer de son propre bien; 
et pour ce qui regardoit ses propres int6r£ts, il 
n oublia pas de le faire renoncer & Pamiraut£. 

Ces propositions furent accept£es, eten m£me 
temps inserdes dans le traite de Son Altesse 
royale, avec d’autres qui n’etoient pas moins 
rigoureuses. Madame la princesse palatine en 
donna aussitbt avis & M. le Prince, qui promit 
de signer tout; et la resolution 6tant prise d’y 
admettre madame de Longueville, on dep£cha 
& Stenay pour en. apprendre ses intentions. 

. be courrier qu’on avoit envoye£tantretourn£ le 
vintg-septtemedu mois, Monsieur signa le traite; 
etdes lors ayant t^moigne une extreme impatience 
de se declarer pour la liberty des princes, les 
factions se reunirent et n’eurent plus qu’un seul 
sentiment avec lui, qui etoit la ruine du car- 
dinal. Pour en preparer les moyens, Son Altesse 
royale r^solut de rompre tout a fait avec ce 
ministre. Il en prit Poccasion des le premier de 
fevrier, dans le^conseil m£me, sur certains dis- 
cours que cette Eminence y fit contre le parle- 
ment, qu’il accusoit d'en vouloir au roi, comme 
celui d’Angleterre 2 . 

i. Marie de Rohan, femme d’Hercule de Rohan, due de 
Montbazon. 

l . Les frondeurs prirent soin de consigner ce grief jusque 
dans la Declaration portant defense au cardinal Mazarin , ses 
parens , allies et domestiques itrangers , sous quelqut pritexte 

Tavannes. A 
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Les impressions dangereuses que de sem~ 
blables discours pouvoient fairesur la jeunesse 
du roi, .et inflection de Monsieur pour le peuple 
etle parlement, l’oblig£rent & r^pondre qu’ilnjr 
en avoit point dans - ce dorps qui ne ffrt serviteur 
du roi, et que ceux que ce ministre nommoit 
frondeurs n’etoient pas les moins fideles, quoique 
ennemis de sa personne. Et le cardinal voulant 
continuer . & parler injurieusement du due de 
Beaufort et du coadjuteur, Son Altesse sortit du 
conseil , pour ne pas perdre le respect en pre- 
sence de la reine. ■ ' ; 

Le lendemain jeudi deuxi£me du mois, Son 
Altesse roy ale manda le , garde des sceaux 1 , le 
marshal de Villeroy 2 et le sieur Le Tellier. il 
leur dit que e’etoit pour leur faire savoir qu’il 
ne pouvoit plus souffrir les insolences du car- 
dinal; que, les discours qu’il avoit tenus le jour 
prudent dtant d’un homme qui m£ditoit de 

que ce soit , de rentrer dans ce royaume et autres pays sous 
la protection de Sa Majeste , et a tous gouverneurs et autres 
officiers de les y souffrir y sur les peirtes y mentionnies; virifiie 
en parlement le sixieme septembre 165 1. Paris, par les impri- 
meurs et libraires ordinairesdu roi ' 1651, in-4. auroit 
par un dernier effort essaye , par comparaison de detestables 
et iunestes exemples, de nous donner de mauvaises impres- 
sions de leur fidelity et loyaute , et par ce moyen de les 
mettre en notre indignation, qui eut de une plaie. mortelle 

i notre £tat. » • 

1. Charles de l’Aubespine, marquis de Chateauneuf. Les 
sceaux lui avoient ete remis le 5 mars 1650. (La Dicharge 
des sceaux du chancelier de France et remis entre les mains 
de M. de Chdteauneuf, et la declaration du due de Bouillon 
touchant sa fidiliU au service du roi. Paris, veuve Coulon, 
j6so,in-4.) ‘ 

2. Nicolas de Neuville, due et marshal de Villeroy, gou- 
verneur de Louis XIV. 
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miner I’fitat par les defiances qu 5 ii s’effor^oit de 
donner au roi, des grands, des peuples et des 
parlemens, il ne pouvoit plus souffrir sa con- 
auite, et qu'ainsi il etoit r^solu de n’entrer plus 
dans le conseil ni dans le Palais- Royal tant qu’ii 
y demeureroit, et qu’ii les prioit d’en avertir la 
reine. ... ■ : ( . 

Le cardinal, voyant, que, depuis son retour k 
Paris, tout y conspiroit de plus en plus i son 
eloignement et k la liberty des princes, et qu’ii 
se faisoit tant de traites secrets entre leurs par- 
tisans, M. d’Orl£ans et la Fronde, resolut de les 
prdvenir tous par une retraite precipice ,, et 
d’alier lui-m£me au Havre les mettre en iibertd, 
pour s’attirer cette obligation de leur parL Et 
de fait,. la nuit du six au septi£me de fdvrier, 
ayant change d’habit et pris seuleraent trois 
hommes avec lui, il sortit de Paris sur les onze 
heures ou minuit 1 , par la porte de Richelieu, oh 
le comte d’Harcourt l’attendoit avec deux cents 
chevaux pour le conduire k Saint-Germain. Il y 
sdjouma le lendemain afin d’etre mieux inform^ 
des bruits de Paris sur sa sortie ; et le huitihme 
jour il prit le chemin du Havre.’ 

Chacun se mit aussitot k raisonner k sa mode 
sur ce depart si prompt du cardinal. Les uns 
disoient qu’ii n’alloit au Havre, dont il dtoit le 
maitre, que pour s’y renfermer avec MM, les 

•' ' ’ y 

i. Il se risolut de partir r: ^ - 

De belle nuit , a la f res cade, 

Comme allant d la promenade 

Se divert ird Saint-Germain , ■ • 

Ayant beau temps et beau chemin . 

(Le Cardinal errant , S. L, 1651*) 
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princes, et pour y trailer plus commodement 
avec eux; les autres, que c’dtoit afin de les en 
tirer plus promptement et sans conditions, et de 
prevenir par ce bon office les perils dont il se 
voyoit menace. Et la plupart croyoient qu’il y 
alloiten effetpour les tirer de prison; mais que 
pour lui il demeureroit dans le fort du Havre, 
jusqu’a ce que les troubles excites contre lui 
fussent apaises et qu’il pOt retourner k la cour 
avec stirete; et c’£toit le plus vraisemblable. 

Quoi qu’il en fftt, le peuple, sachant que Maza- 
rin etoit ainsi sorti de Paris, commenca avec 
plus de Furie que jamais k le dechirer par toutes 
sortes d’outrages. Le parlement fit publier 
contre lui de tres-rigoureux arrets qui le bannis- 
soient du royaume pour toujours Et M. d’Or- 
l£ans, qui avoit en main toute Pautorite, et qui 
depuis quelques jours n’alloit plus au conseil, ni 
m£me chez le roi, k son sujet, protesta de nou- 
veau qu’il n’y retourneroit jamais que les princes 

r. ll y avoit eu le 4 fevrier un arrlt « portant que le roi 
et la reine seroient supplies d’envoyer au plutot lettre de 
cachet pour mettre en liberte MM. les princes et due de 
Longueville, et eloigner de Sa Majeste le cardinal Mazarin. » 
Le 7, il y eut un autre Arret de la cour de parlement pour la 
liberti de MM. les princes et Viloignement du cardinal Ma- 
zarin hors du royaume de France... Paris, par les impri- 
meurs et libraires ordinaires du roi. S. d., in-4. Le 9 , 
Arret de la cour de parlement, toutes les chambres assemblies-, 
portant que le cardinal Mazarin, ses parens et domestiques 
itrangers vuideront le royaume de France; autrement , permis 
aux communes et autres de courir sus, avec autres ordres pour 
cet effet... Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires 
du roi. S. d., in~4. Enfin, le n mars, Arret de la cour de 
parlement, toutes les chambres assemblies, contre le cardinal 
Mazarin... Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires 
du roi, S. d., in-4. 
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ne fussent en liberty, et Mazarin chass£ hors de 
la France sans aucune esperance de retour. 

Cependant la reine ne laissoit pas de donner 
avis & Mazarin de tout ce qui se passoit, et le 
roi m£me lui faisoit Phonneur de lui £crire de 
sa propre main des lettres d’assurance pour son 
retour. Et comme on ne manqua pas d ’^venter 
bient6t ces secretes communications de Leurs 
Majest£s avec ce ministre, on se persuada 
qu’elles avoient aussi dessein de sortir de Paris 
et de Paller joindre, pour Sluder par cette re~ 
traite les pressantes poursuites qu’on Ieur faisoit 
alors pour la libertedeMM. les princes, et pour 
rendre en m^me temps inutile et sans effet la 
reunion qui s’etoit faite en Ieur faveur de tant 
de differens partis contre le cardinal. Et cette 
crainte 6toitefFectivement si grande queM.d’Har- 
court, revenant de Saint-Germain, oil il avoit 
conduit cette Eminence, pensa £tre accabld par 
la furie du peuple , sur ce que des bateliers , 
& qui il avoit voulu louer un bateau, firent courre 
le bruit que c’etoit pour emmener sourdement 
le roi et la reine 1 2 . 

Ce qui fut cause que d£s le lendemain on 
pourvut & la garde des portes de la ville, et que 
le due de Beaufort, le marechal de la Motte* 
et le comte de Tavannes pass£rent toute la nuit 

1 . Cette emeute a fourni ei? partie le sujet du pamphlet 
intitule : les Trois masques de bone ou la Savonnette. S. 1 ., 
16 5 1 , in-4. H y est question, avec le comte d’Har court, du due 
d’Epernon, dont la populace avoit rompu le carrosse, et du due 
d’EIbeuf, qui avoit ete maltraite par le due d’Orleans. 

2. Philippe de La Mothe Houdancourt , due de Cardone, 
marechal de France. 



54 Memoires 

suivante & observer la contenance du Palais- 
Royal, dans cette m6me defiance qu’onne vou!6t 
enlever le roi. ■ ! ; ‘ 

M. d’Orl^ans m&me d£clara deux ou trois 
jours' apr£s, en ptein parlement, qu^il avoit recu 
un avis tr^s-certain et dorit il ne pouvoit douter, 
qu’oii vouloit emmener le roi, que toutes choses 
y dtoient pr£parees- dans le Palais-Royal, et 
que la cavalerie qui avoit escorts le cardinal 
£toit revenue sur ses pas, avec d’autres troupes, 
et se tenoit proche de Paris pour l’execution de 
ce dessein ; que la facilite avec laquelle la reine 
s^toit r£solue k lui _ accord er toutes ses de- 
maiides, et l’entretien qu’elle avoit eu avec 
Navailles 1 , gentiihornme du cardinal, qui avoit 
dur& plus d'une heUre, lui faisoit apprehender 
quelque coup extraordinaire. La dessus on or- 
donna des corps de garde sur le Pont-Neuf et 
au Pont-Rouge 2 . Les rondes se firent toutes les 
nuits, et il y eut m^me plusieurs corps de cava- 
lerie post£s en divers endroits de la ville. 

Le due de Beaufort marchoit incessamment 
avec son escadre; le marshal de La Motte en 
faisoit de m£me avec la sienne, et le comte de 
Tavannes, avec un corps de cavalerie, occupoit 
toute la rue de Saint-Honor^ , et donnoit ses 
ordres & tous les postes qui £toient aux envi- 
rons du Palais-Royal, les faisant avancer ou 
reculer comme il jugeoit & propos, pour n J £tre 
pas incommodes de la^garde du roi, qu*il obli- 
geoit m£me : quelquefois de se resserrer, et de 

1. Philippe de Montault de B^nac, comte, puis due de: ’ 
Navailles et marechal de France, Tauteur des Mimoires. 

2. Aujourd'hui le Pont-Royal. 
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rentrer dans le Palais-Royal, lorsqu’elle s’avan- 
goit un peu trop dans la rue. 

Chamboy 1 etoit a Th6tel de Longueville 2 avec 
environ cent maitres, don't-- il- detachoit souvent 
de petits partis pour battre la campagne. Il y 
avoit aussi toutes r les nuits chez le comte de 
Fiesque ? bon nombre de gentilhommes toujours 
pr^ts au -besom ; de sorte qu’on voyoit -jour et 
nuit dans Paris la cavalerie marcher dans les 
rues avec autant d’ordre et y battre Festrade 
aussi regulidrement que dans un camp proche 
d’une armee ennemie.v •„ : /■ 

Les fatigues de cette alarme, vraie ou feinte, 
d urgent au moins huit jours, pendant lesquels 
Son Aitesse royale, le parlement et les frondeurs 
pressdrent tellement la reine d’envoyer sans 
remise des deputes a MM. les princes pour les 
mettre en liberty, que des le jeudi neuvi&me de 
fevrier elle fit dire iM. d’Orleans qu’etle y 
consentiroit volontiers , pourvu qu’on vouiut 
garder en : cela quelques mesures, qui £toient 
plut6t de biens^ance que de contestation, et que, 
s’il plaisoit k Son Aitesse royale d’en commu- 
niquer avec elle, ils tomberoient aisement d’ac- 
cord ensemble sur tous ces petits obstacles , ou 
que, s ? il aimoitmieux, que le garde des sceaux se 
rendit chez lui apr£s diner pour confdrer des 
moyens de les lever, elle Fy enverroit, avec tous 

I . Le baron de Chamboy , capitaine-lieutenant des gen- 
darmes du due de Longueville. 

2.11 etoit situe rue Saint-Thomas-du-Louvre , par con- 
sequent tout pres du Palais-Royal. On en voyoit encore en 
1 848 une partie , qui portoit sur cette rue le n° 1 5 . C’etoient 
les ticuries de la couronne. 

. . d . Charles Leon , comte de Fiesque. 
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les ordres n^cessaires pour lui donner la satis- 
faction qu’il d&iroit. 

Monsieur, qui ne faisoit plus rien sans le par- 
lement .et le coadjuteur, le leur ayant commu- 
nique, il y eut aussitdt de la contestation sur ce 
que cette proposition de la reine ne touchoit 
nullement le principal point, non plus que la 
r^ponse qu’elle avoit faite la veille aux gens du 
roi sur le m£me sujet, qui etoit de chasser 
Mazarin du royaume pour toujours ; car la plu- 
part, soutenant que c’etoit pour eiuder, vouloient 
qu’on donn&t k l’heure m£me un arr£t contre 
ce cardinal; et le premier president, qui n’£toit 
pas de. cet avis, leur resistant avec quelques 
autres , se mit d’abord k representer k la com- 
pagnie qu’il valoit mieux attendre l’issue d’une 
entrevue avec la reine ou d’une conference 
avec le garde des sceaux , parce que, si Son Al- 
tesse royale n’en obtenoit pas une declaration; 
de Sa Majeste telle qu’on la demandoit, il seroit 
toujours assez terns, apres cette entrevue, de 
prononcer 1 ’arret contre Mazarin. Puis, s’adres- 
santa Monsieur : « C’est k Votre Altesse royale, 
lui dit-il, de terminer ce diffdrend. » Monsieur lui 
rdpondit : «S’il ne tient qu’ck voir le garde des 
sceaux chez moi, je le ferai volontiers. » 

Sur cette parole, madame de Chevreuse , le 
garde des sceaux, le marshal de Villeroi et 
Le Tellier se rendirent tous apr£s diner au 
palais d’Orl6ans. Monsieur dit d’abord au garde 
des sceaux qu’il ne vouloit traiter de la liberty 
de messieurs les princes qu’en presence de 
gens qui fussent v£ritablement dans leurs int£-' 
r£ts , et que pour cela il avoit mand£ les sieurs de 
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la Rochefoucaut 1 , Viole et Arnaud, pour £tre 
femoins de ce qui se passeroit dans cette confe- 
rence. Il y fit aussi appeler le due de Beaufort 
et le coadjuteur, qui s'y trouv£rent. 

Apr£s quelques contestations Pon convint 
enfin des conditions du traife, et en m6me terns 
on r£solut que les sieurs de la Rochefoucaut, 
Viole, Arnaud et La Vrilliere 2 iroient au Havre 
avecune lettre de cachet k Debars qui com- 
mandoit alors dans la citadelle, signee de la 
reine et de Monsieur, pour mettre les princes 
en libertd. Ces deputes devoient partir des le 
lendemain matin; mais un differend qui survint 
entre les sieurs Le Tellier et La Vrillfere les 
retint jusqu^ deux ou trois heures apr£s midi. 
Le Tellier demandoit cette commission pour se 
rapprocher de M. Ie Prince, et la Vrillfere la 
pretendoit comme ayant le d£partement de Nor- 
mandie. Ce differend fut juge en faveur du der- 
nier, et aussitdt il prit le chemin du Havre, 
avec les trois autres. 

Le cardinal, qui £toit fid£lement averti de tout, 
n’ayant plus rien k espSrer de Pentrevue k la- 
quelle il avoit prdtendu par sa retraite engager 
Monsieur avec la reine, jugea aussitdt quTl ne 
lui restoit plus d’autre voie pour se maintenir en 
France que celle de s’accommoder avec le 

1. Francois VI, due de La Rochefoucault. On connoit ses 
Maximes et ses Mlmoires. 

2. N. Ph6lippeaux, marquis, puis due de' La Vrilliere, 
secretaire d’etat. 

5. Guy de Bar, gouverneur de la citadelle du Havre et 
charge specialement de la garde des princes ; mort en 1695 
lieutenant general des armies et grand bailli de Picardie, 
gouverneur de la ville d’ Amiens. 
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prince et de s’assurer de sa protection, en le 
mettant lur-m6rae en liberty. Toutefois, comme 
ii. dtoit bien informb du traits secret eritre Son 
Altesse royale et M. le Prince, ou Ie due de 
Beaufort et le coadjuteur avoient pris toutes 
leurs sriretes, et qu’il savoit rii£me exactement 
tout ce qui s^toit passe le jeudi & Luxembourg 1 , 
il ne.voyoit que trbs-peu de choses & espdrer de 
ce c6t£-la, et tout autre que lui n’en auroit rien 
attendupmais, cbnsiderant d’ailleurs que toutes 
les conditions de ces deux trails btoient aussi 
trbs-dureset tr&s-onbreuses au Prince 2 , il crut 
que de le tirer lui-m£rne de prison saris aucun 
traits, ce seroit se faire auprbs de lui un-mbrite 
de ' sa liberty , et detruire en m^me. terns les 
soins de ceux qui ne la poursuivoient -que sous 
de trbs-f&cheux engagemens, comme de payer 
une somme trbs - considerable & iriadame de 

•i .'C’est-a-dire de ce qui s’dtoit passe dans la conference du 
due d'Orleans et du garde des sceaux au palais du Luxem- 
bourg. ... : . .. 

2. « Apres avoir longtemps agite si M. le coadjuteur prit 
cette conduite pour rendre service au prince ou pour ses 
interets particuliers, toute la compagnie conclut que, s’il eut 
pu chasser le^ cardinal sans; faire sortir MM ; les- princes de 
prison, il n’eut pas manque de Ie faire; qu’en.effet iL fit tout 
son possible pour se rendre maitre de leurs personnes ; que T 
lorsque le marechal de Turenne . apprbch'oit de Paris , iPvou- 
loit qu'on les amen^t dans la Bastille, et que, lorsqu'il vit 
qu'on les conduisoit au Havre, desesp^rant de voir reussir 
son dessein et apprehendant le ret.our du cardinal apres la 
batailie de Rethel , il se joignit au parti de MM.- les. princes 
pour trouver sa surete, et que ce fut encore ^ des condi- 
tions si dures qn’il voulut plutot se faire connoltrerie tyran 
que le liberateur de M, le Prince. » (Lettre d’im.marguillier de 
Paris a son curl sur la conduite de Monseigneur le coadja ~ 
teur, Paris, 165 1, in-4.) , - • • - - 
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Montbazon, de rerioncer k l’amiraut6, de ne 
demander aucune gr&ce pour ses amis et ses ser- 
viteurs, de ne poursuivre aucune charge pour 
lui-m£me, de demeurer toujours attache aux in- 
lets de M. d^Orleans envers tous et- contre 
tous, d^tre m£me prive de la jouissance de ses 
gouvernemens jusqu 7 ^ la majority du roi , qui 
Violent pour Son Altesse des conditions plus in- 
supportables que la prison m£me dont on le vou- 
loit tirer. :: ' 

Le cardinal, fond£ sur cette esp£rance, marcha 
toute la nuit pour se rendre au Havre avant les 
deputes de la cour, 1 1 y arriva le lundi treizibme 
de fbvrier, au matin, avec les prihcipaux de sa 
suite ; mais il ne mena que Palluau 1 2 avec lui 
dans la citadelle. Lorsqu’il y fut entr£, il donna 
k Debar, le commandant, deslettres de la reine, 
qui lui ordonnoit de faire tout ce que Son Emi- 
nence lui diroit pour la liberty de MM. les 

{ jrinces; puis abordant le prince de Condb, il 
ui dit : « Je viens, Monsieur, de la part de la 
reine, vous rendre votre liberte. Oubliez votre 
prison; aimez toujours le roi, et me croyez k 
jamais votre serviteur. » Le prince lui rbpondit 
qu’il remercioit la reine de la justice qu’elle lui 
rendoit, qu’il oublieroit le passb, et continueroit, 
comme il avoit toujours fait, k soutenir et avan- 
cerautant quhl pourroit les int£r£ts du roi et de 
PEtat*. 

i . Philippe, comte de Palluau, plus tard markhal de 
Cterambault, gouverneur et bailli de Berry, mortle 24 juillet 
1 665 . . 

2. Cette entrevue donna lieu h un assez pauvre pamphlet, 
intitule : I’Entretien de Mazarin avec M. de. Bar, gouverneur 
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. Sur les dix heures on se mit k table, et, apr&s 
un repasfort court, M. le Prince eut un entre- 
tien particulier avee Ie cardinal, qui lui dit, 
entre plusieurs autres choses, que M. d'Orl^ans 
avoit beaucoup contribu£ k sa prison, k la soli- 
citation du coadjuteur, et qu’ainsi le plus star et 
le meilleur pour Son Altesse 6toit de s’attacher 
enticement au roi et k la reine, pour ruiner le 
parti des frondeurs ; que tout ce qu’il y avoit de 
bonnes places entre les mains de ses amis seroit 
k lui, pourvu que lui-m^me voulut £tre & Leurs 
Majestes; et que pour ce qui regardoit le gou- 
vernement, Son Altesse s ? en pouvoit entretenir 
avec de Lionne 1 , k qui il avoit confix tous ses 
secrets. ML le Prince lui r^pondit qu’il lui sauroit 
tout le gr£ qu’il devoit de ses offres et du bon 
office qu'il lui £toit venu rendre ; puis il sortit 
de la chambre. Le cardinal le suivit jusqu’au 
carrosse qui l’attendoit, et, en presence de 
MM. de Conty et de Longueville, qui Coient 
d6j& dedans, if se rabaissa jusqu’& embrasser Ses 
genoux, et k lui demander sa protection contre 
ses ennemis. 

Les princes, Cant ainsi sortis de prison, s'en 

de la citadelle du Havre-de-Grdce , avec sa confession ginlrale 
iaite a MM. les princes avant leur sortie dudit Havre , et ses 
regrets de quitter la France. Paris , 1651, in-4. 

1 . Hugues de Lionne, secretaire d’etat. Il fut un des trois 
ministres dont, au mois de juillet suivant, le prince de Cond£ 
exigea le renvoi , parce qu’il se trouvoit trop avant dans le 
parti de Mazarin ; et nous lisons dans la note de la lettre 
krite le $0 juin 1651 par le cardinal H Bartet que Lyonne, 
et particulierement Servien , sont tous deux cause « de la 
haine qu’on a vue pour lui , et des libelles faits par Saint- 
Romain et de Croissy. » (Lett res du cardinal Mazarin } publiees 
p ar M. Ravenel.) ■ 
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vinrent coucher an Gros-M6nil l 2 , qui n’est qu’k 
troislieues du Havre, ou lessieurs de La Roche- 
foucaut, de La Vrilliere, le president Viole et 
Arnaud les allerent trouver, et le lendemain 
matin ils en partirenttous ensemble pour se rendre 
k Paris k grandes journ£es. Ils y arriverent le 
jeudi seizieme du mois, sur le s'oir. 11 n’est pas 
possible d’exprimer l’allegresse que toute cette 
grande ville temoigna ce jour-1^ de Ieur retour; 
la plupart des soldats et du peuple, voyant M, le 
Prince, pleuroient de joie, et chacun k l’envi 
faisoit 6ciater la sienne en mille manures 
. II recut des marques de cette satisfaction pu- 
blique par un grand nombre de personnes de 
qualite, d&s Pontoise m£me, oil le comte de Ta- 
vannes l’alla joindre avec quelques autres de ses 
amis qu’il y mena dans son carrosse. A Saint- 
Denis, il fut rencontre par une infinite d’autres; 
et le chemin, tout ce jour-la, fut si couvert de car- 
rosses et de peuple qu’on eut eu peine k se per- 
suader qu’une joie si g£n£rale put £tre causee 
par la liberte de trois personnes dont la prison 
avoit et£ auparavant si ; agreable 3 . 

M. d’Orleans alia aurdevant d’eux jusqu'entre 
la Chapelle et Saint-Denis , et par la precipitation 

1 . Bourg k une demi-lieue de la rive droite de la Seine, 
diocese, parlement et intendance de Rouen ; aujourd’hui com- 
mune et canton de Saint-Romain , arrondissement du Havre,, 
departement de la Seine- Inferieure. 

2 . 11 y eut bien quelques pamphlets pour celebrerla liberte 

des princes , mais peu , et les meilleurs furent au moins me- 
diocres. „ 

Cette dpithete ne dit rien de trop assurement; on va' 
en juger par deux seules citations. L’auteur du Magnificat 
de la nine sur la ditention des princes, Paris, Jean Brunet, 
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avec laquelle il courut embrasser M. le Prince 
il lui d£couvrit la v^rite de ce compliment qu’ii 
lui fit d’abord que de sa vie il n’avoit senti une 
si douce joie , m fait aucune action qui lui efit 
donn£ tant de plaisir. M. le. Prmce lui r^pondit 
comme A L’auteur de sa liberty, et Son Altesse 
royale, ayant encore embrass£ MM, de Conti et 
de Longueville, presenta A M, le Prince le due 
de Beaufort et le coadjuteur, qu’il avoit amends 
avec lui. Le prince les recut aveq caresses ; puis 
il monta dans le carrosse^de Son Altesse. royale, 
avec MM. de Conti,, de Longueville, de Beau- 
fort , le; coadjuteur, le marechal de La Mothe et 
le prince de Guimen6 *. 

i6jo,termine le dernier verset par cette apostrophe au vieux 
^Guitaut : 

Guitquty que jamais la faveur 
Apris ce coup tie t’abandonne, 

Puisque tu causes le bonheur 
Du peuple et de la couronne, . 

Dans le Reyers da prince de Condi, en vers burlesques , et 
lie regret de quitter la ville de Paris pour aller loger au chd - 
teau de Vincennes, Paris., veuve d’Anthoine Coulon, i6jo, 
in-4, on ht le passage suivant : 

Dieu veuille qu’il y demeure 
Tant que pour le tirer dehors 
Paris remue son grand corps 
Ou recommence le grabuge . 

Qu’il fit, pour sauver le bon juge . . . 

D’oii , pour le repos de la France , 

Le plus jeune sorte grison... 

De parler ici d’ichafaut , 

Je ne I’ose faire tout haut. 

Il n’est pas inutile de faire remarquer que ces deux pam- 
phlets restent au compte cfe la Fronde. 

i. Louis VII de Rohan, prince de Gu£m£n£e, due de 
Montbazon, mort le to fevrier 1667. 
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Monsieur les mena droit au Palais-Royal, et 
les presents au roi et & la reine, qu’il n ? avoit lui- 
m^me visites que la veille. Apr£scette entrevue, 
qui se fit avec beaucoup de satisfaction de part 
et d ? autre en apparence y ■et oil il.y eut en effet 
plus de complimens de biens^ance et de pure 
civility que de tendresse et de reconciliation 
sincere , ils s’en all£rent tous ensemble souper au 
palais d’Orleans, 011 chacun se repandit.. Jibre- 
ment en toutes sortes d’invectives et de railleries 
centre Mazarin , A qui les arrets du parlement 
ne laissoient plus de refuge en France. 

Le m^me jour que MM. les princes sortirent 
du Havre, le cardinal en sortit avec cent che- 
vaux ? ets’en alia droit s Dourlens, ou il trouva 
les sieurs de Beringhen 1 et Ruvigny 2 , que la 
reine y avoit envoyes pour Pavertir de sa part 
que tout alloit £tre perdu s’il ne sortoit au plus 
t 6 t du royaume. Sur cet avis, il prit le chemin 
de Clermont en Lorraine?, oft le marshal de 
la Ferte-Senneterre le recut magnifiquement, 
malgr 6 les arrets de la cour qui defend oient 
toute communication avec lui sous de grandes 
peines. . 

L’electeur de Cologne lui envoya pour lors 
des ftssurancesde son affection qui le firentr^- 
soudre & se retirer aupr£s de lui. En y allant, il 


1 . Henri de Beringhen , sieur d’Herminvilliers , premier 

ecuypr du roi , mort en 1692. • . . . . . ; - 

2. Henri Massuy, sieur^ puis marquis de Ruvigriy. 

Ou mieuxen Argonne, entre la Champagne et le Ver- 
dunois , diocese de Verdun , parlement de Paris , Election de 
Safnte-Menehould; aujourd’hui chef-lieu de canton , arron- 
■dissement de Verdun , departement de !a Meuse. 
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passa par Sedan, oulessieurs de Faber d’Hoc- 
quincourt, de Navaille, de Mondejeu 1 2 3 4 5 et de 
Broglio* s’offrirent k lui, avec toutce quails 
avoient de forces et d’amis, pour le maintenir en 
France, disoient-ils , contre la violence de ses 
ennemis. Mais il aima mieux en sortir, suivant 
Pavis de la reine, et se retirer promptement vers 
P61ecteurde Cologne, apres qu’il eut obtenu de 
Fuensaldagne et de Leopold 4 des passeports 
pour-y aller par les terres d^spagne. Lorsqu’il 
fut arriv6 k Brueil , petite place entre Cologne 
et Bonne, dans les terres de cet 6lecteur, il 6cri- 
vit k la reine et au sieur de Brienne * , secretaire 
d’Etat. Ses lettres furent lues en plein conseil, et 
plusieurs en furent touches 6 ; mais cela n 7 emp6- 
cha pas que le parlement ne le declarat alors 
tout d’une voix criminel de ldse-majeste, pertur- 
bateur du repos public, et ennemi de la France, 
comme en ayant 6puise Pepargne et enlev6 les 
tr6sors, etc., et en consequence tous ses biens 

1 . Abraham Fabert , lieutenant general et gouverneur de 

Sedan, depuis marechal de France. • ■■ - 

2. Jean de Schulemberg, comte de Mondejeu , plus tard: 
marechal de Schulemberg. 

3. Charles Broglio, comte de Santena, dit le<omte Carle, 
mort en 1702. 

4. Leopold-Guillaume , archiduc d’Autriche , gouverneur 
des Pays-Bas espagnols. 

5. Henri-Auguste de Lomenie , comte de Brienne. ( Lettre 
du cardinal Mazarin envoy k a la reine touchant sa sortie 
hors du royaume, du 6 mars .16$ 1. S. 1 ., .1651, in-4.) On 

n’a point la lettre au comte de Brienne. 

6: La lettre It la reine est en cffet tr£s-remarquable. Le 
cardinal Mazarin s’y montre, avec un habile melange de fierte 
et de soumission , meilleur Francois et plus fidele sujet *fue 
ses ennemis. Voir a la fin des Memoires, 
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confisqu^s, et iteratives defenses faites k tous Ies 
sujets da royaume d’avoir aucune communica- 
tion avec lui 1 . 

Et en m&ne temps le parlement, apr£s avoir 
tant de fois condamnd Mazarin , eut soin aussi 
sur toutes choses de declarer injuste la prison 
des princes , et d'absoudre madame de Longue- 
vine, MM. de Turenne, de Bouillon, de Ta- 
vannes, de La Rochefoucault , et tous ceux qui 
les avoient servis 2 . Le comte de Grandprg, qui 
avoit embrass6 leur parti avec tant de chaleur, 
n’eut pas besoin de cette absolution, parce que 
dSs la premiere visite qu'il rendit a M. le Prince, 
n’en ayant pas 6t£ recu & son gr£ comme it 
croyoitle marker, il se d&acha de ses int£r£ts, 
* la sollicitation du sieur de Faber, qui le remit 
dans les bonnes graces de la cour et dans son 
gouvernement. 

Madame de Longueville, &ant revenue de 
Stenay & Paris, s’avisa de faire rompre la pro- 
messe de mariage qui avoit faite entre le 
prince deConty, sort fr£re , et mademoiselle de 
Chevreuse, suivant le traits dont il a d£j& 
parI6. Cette demoiselle rendit elle-m£me au 
prince de Cond£ Pecrit qu’il lui avoit envoys , 
sign6 de sa main, par lequel il s^toit oblige b y 
■consentir lorsqudl seroit en liberty 

1. C’est l’arret du il mars. Nous l’avons cit£. 

2. Il n*y eut point d’arret, mais une Diclo.vo.tion du voi 
pour Vinnocence de MM. les princes de Conde et de Conti et 
due de Longueville , avec ritablissement de toutes leurs charges 
et gouvernemens , virifiie en parlement le 28 f brief i6p, 
Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires duroi, 1 6n , 
m-4. Elle est dat£e du 25 fevrier. 

Tavannes . < 
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On s’est 6tonn6 dans Ie monde que M. le 
Prince ait ainsi m£pris6 madame de Chevreuse > 
et par suite le coadjuteur et leurs partisans, qui 
avoient tout pouvoir aupr£s de M. d’Orl&ms, 
dans le parlement et dans la ville, et qui d’ail- 
Ieurs 6toient en grande liaison avec la plupart 
de ses meilleurs amis ; mais comme ce mariage 
n ? avoit etd demand^ de la part du coadjuteur et 
de madame de Chevreuse que pour leur servir 
de precaution contre le souvenir de Poutrage 
fait a Son Altesse sur le Pont-Neuf, le soin 
qu’on vouloit prendre d’en sollicker Pexecution 
ne servoit qu’h retracer plus vivement dans sa 
m^moire Pimage d’une si sanglante injure : de 
sorte qu’il ne put jamais ser6soudre & en dissi- 
muler son ressentiment, et qu’il aima mieux se 
voir abandonne de ses amis m£mes que de se 
rabaisser k des d^guisemens de caresses et de 
flatterie pour le cacher. 

Cependant MM. de Bouillon et de Turenne, 
qui s’en faisoient un sujet de chagrin contre le 
prince, trouvant alors leur avantage du c6t6 de 
fa cour, furent bien aises d’avoir ce prdtexte pour 
en profiler. Le due de Bouillon fut mis k la t£te 
du conseil, et le vicomte de Turenne £ la t£te 
de la principale arm£e 1 . 

Plusieurs autres personnes de marque, a leur 
exemple , tourn£rent le dos au prince. Le comte 

i. Turenne abandonna en effet dans ce temps le parti du 
prince de Conde ; mais le due de Bouillon se preta encore a 
des negotiations jusqu’au mois d’oetobre. Le traite des deux 
freres avec la cour ne fut conclu qu’au commencement de 
ddeembre , et ce fut seulement en mars 1652 que Turenne 
partagea le commandement de l’armee royale avec le mar£~ 
chal d’Hocquincourt. 
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de Bussy m£me, qui l’avoit si bien servi jusqu’a- 
lors en fut du nombre ; car &ant venu expres de 
Bourgogne k Paris pour t&noigner k Son Altesse 
la joie particuli£re qufil ressentoit de sa liberty 
le prince, apr£s un . assez froid remerciement 
qu ? ii lui fit des services qufil Iui avoit rendus 
pendant sa prison, iui demanda aussitbt s’il ne 
vouloit pas donner & Guitaut, son cornette, la d £- 
mission de sa charge de lieutenant de ses che- 
vau-legers d’ordonnance, suivant le traits qui en 
avoit 6te fait trois mois avant sa prison. Bussy, 
surpris au dernier point de cette demande, qui 
marquoit de la part du prince peu- de reconnois- 
sance pour ses services passes, et encore moins 
d’estime pour son merite et sa qualite, ne laissa 
pas d’y consentir, k condition ndanraoins qufil 
feroit sa demission entre les mains de Son Al- 
tesse; et d£s le moment m£me il le quitta 1 * * * , en 
sorte qufil ne restoit plus alors que les sieurs de 
Tavannes, de Coligny, de Bouttevilie et de Per- 
sa attaches k son service. 

Gela donna un grand 6chec aux affaires de 
Son Altesse ; car, comme il n*y a rien de si op- 
pose k la grandeur d’&me dont les gens de qua- 
lite ont accoutumS de se piquer que l’incon- 
stance et Pinfid£litd envers les amis, il n’y a rien 
aussi que ceux qui tombent dans ces vices ne 
fassent pour en 6viter la honte et le reproche. 
C’est poprquoi il dtoit k croire que la plupart de 
ceux qui s 7 6toient ainsi s£par6s ' des interns de 

1. On trouve encore des traces de ce ressentiment dans 

les lettres de Bussy k Pepoque oir lui et Guitaut etoient re- 

tires en Bourgogne, le premier dans la disgrace du roi, le 

second dans celle du prince de Cond£. 
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M. le Prince, apr£s les avoir embrassSs avec 
tant (Pardeur, ne manqueroient pas de r£pandre 
de faux bruits contre lui, et de ie rendre m6me 
suspect de beaucoup de mauvais desseins, pour 
se faire par 1 k un m£rite de leur changement. 
Et, en effet, pjeu de temps apres, il courut un 
bruit que Son Aitesse traitoit avec les ennemis du 
roi et de 1’Etat, dans Paris m£me par madame 
de Longueville , k Bruxelles par Sillery et k 
Stenay par Croissy 2 ; et parce qu’en ce temps-la 
m£me il faisoit quelques instances k la cour pour 
avoir le gouvernement de Guyenne en ^change 

1 . Louis Brulart, marquis de Sillery, mort le 1 9 mars 1691. 
Sa presence h Bruxelles est attests par la Diclaration de Mon - 
seigneur le due d’Orlians envoy ee au parlement pour la jus- 
tification de M. le Prince , Paris, Nicolas Vivenay, 1 6y i, in-4. 
Le marquis de Sillery servoit en 1649 dans l’armde du parle- 
ment. Il fiit fait prisonnier dans le combat du 20 ftvrier entre 
Brie-Comte-Robert et Villeneuve-Saint-Georges. En 1651, 
il eut le commandement de Stenay, apres la mort du mar- 
quis de La Moussaye : ccM. le marquis de Sillery, sorti 
d'un chancelier de France, qui, apres avoir contribud par 
sa vertu 6minente & la liberty de MM. les princes, et en 
avoir apport£,le premier, Pheureuse et tant desiree nouvelle, 
a , par la gratification de Votre Aitesse , fondle sur son m£- 
rite, dignement rempli ces deux charges vacantes (de chef et 
pol£mique Agathon du peuple). » ( Apothiose de madame la 
duchesse de Longueville^) 

2 . Fouquet de Croissy, conseiller au parlement de Paris, 
grand frondeur et partisan resolu du prince de Cond6 jusque 
chez l’Espagnol , auteur du Courrier du temps, apportant tout 
ce qui se passe de plus secret en la cour des princes de VEu- 
rope, Amsterdam, Jean Santonius, 1649, in-4. H avoit ete 
employe par le due de Longueville dans les negociations de 
Munster ; et a l’^poque dont parle Tavannes (mois de mars 
1651), il traitoit d’une suspension d’armes, ostensiblement 
au moins : les Articles apportis par V ambassadeur du roi 
d’Espagne a Leurs Majestis pour la paix ginkale, Paris, 
Hubert Hablon, 1651, in-4. 
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de celui de Bourgogne, et qu’il demandoit encore 
la Provence pour le prince de Conty, et PAu- 
vergne pour le due de Nemours, cela servit en- 
core beaucoup k. autoriser ce bruit, et k donner 
plus de defiance de sa conduite. 

Le Cardinal £toit alors k Brueil , comma Pora- 
cle que la reine et toute la cour consultoit 1 2 . ll 
fut cravis que, pour 6ter k M. le Prince tout su- 
jet de plainte, il falloit lui accorder ce qu’il de- 
mandoit, et particulierement le gouvernement 
de Guyenne pour celui de Bourgogne; parce, 
disoit-il , qu’en lui refusant , il pourroit les avoir 
tous deux, Pun par le droit qui lui ^toit acquis, 
et Pautre par P affection des peuples, qui nerespi- 
roient qu’apres lui. On r&ablit m£me k sa pri&re 
les sieurs Seguier et Chavigny 3 dans leurs char- 
ges , et Pon 6ta les sceaux k Chateauneuf pour 
les donner au president M0I6, qui 6toit de ses 
amis K 

1. On peut voir les Lettres da cardinal Mazarin d la reine , 
a la princes st palatine , etc., t rites pendant sa retraite hors 
de France , en 1651 et 1652 , avec des notes explicatives , par 
M. Ravenel , Paris, J. Renouard, 1836, in-4. 

2. Leon Le Bouthilier, comte de Chavigny, ministre et 
secretaire d’fitat, mort en 1652. 

3. Mathieu Mole, premier president du parlement de 
Paris. (Harangue prononde le 9 avril 1631 sur la promotion 
de M. le premier president d la charge de garde des sceaux , 
Paris, Pierre Du Pont, 1651, in-4) : «Comme il a toutes 
les vertus 6clatantes pour lesquelles Dieu a promis k divers 
grands hommes dans le Nouveau et dans l’Ancien Testament 
des recompenses temporelles, il a fallu qu’il re^ut le fruit 
de toutes ces promesses divines... Il a cette prudence dans 
les deliberations et cette hardiesse genereuse dans le fait 
et dans ^execution que les hommes d’etat demandent d’un 
homme employe aux grandes affaires. Il n J y a personae qui 
ne sache avec quelle adresse il a moyenn£. la paix & la France, 
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Depuis que M. le Prince 6toit sorti de prison, 
il avoit eu soin de procurer ainsi des avantages 
k ses amis, et de donner ies gouvernemens et les 
lieutenances de roi qu’il tenoit 1 k une partie de 
ceuxqui Pavoient servi. Le comte de Tavannes 
n’en avoit point eu, cequi le m£contentoit fort, 
et avec raison : car, outre qu’il avoit la lieute- 
nance de ses gens-d’armes, qui £toit la premiere 
charge de sa maison , il avoit toujours command^ 
toutes Ies troupes. Ce traitement Pobligea done 
k vouloir quitter Son Altesse aussit6t que ces 
gouvernemens furent distributes ; mais auparavant 
il consults te-dessus le ducdeTresme, son beau- 
p£re 3 . 

et avec quel courage il s’est porte dans toutes les occasions 
ou contre des populaces mutinees, ou contre des grands en- 
treprenant quelque chose tant contre Pautoritd royale que 
contre Phonneur du corps dont il est le chef et contre le 
repos des peuples... Il a oblige les peuples dans toutes les 
occasions ; mais il ne leur a pas voulu faire croire qu’ils lui fus- 
sent' plus obliges qu’a ceux qui les gouvernent. Il n’a pas fait 
publier les services qu’il leur rendoit. Il les a aim£s plus que 
soi-meme et plus que sa famille ; mais il n’a pas voulu en 6tre 
aim£ jusqu’a l’exc£s, en sorte que Pamour qu’ils eussent eu 
pour lui eut pu faire tort et partager celui qu’ils doivent 
au prince. Il les a d£fendus et proteges; mais il n’a pas voulu 
que ses defenses et que ses protections fissent des partis. 
Il a fait ce que lui seul a pu faire : il a voulu que les sujets 
du roi trouvassent leur bonheur dans Pobeissance et dans 
Ies respects qu’ils doivent a Sa Majesty, ll a mi§nag6 les 
avantages des peuples en defendant Pautorite du roi. » 

!. Le comte de Meille avoit eu Clermont; Persan, Mont- 
rond ; Marsin, Stenay ; Bouteville , Bellegarde , et Arnaud , le 
chateau de Dijon. 

2 . La femme de Tavannes 6toit Louise-Henriette Potier, 
fille puin£e de Rene Potier, due de Tresmes,et de Marguerite 
de Luxembourg, veuve de Francois de Faudoas , dit d’Aver- 
ton , fomte de Belin. 
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Ce sage vieillard, voulant alors Pen dissuader, 
lui dit qu’il avoit raison de vouloir quitter, mais 
que ce pas etoit delicat , et qu’ii ie falloit faire 
avec adresse; que le prince, le voyant mal satis- 
fait de lui, seroit homme k lui faire une querelle 
d’Allemand pour avoir sa charge pour rien; que, 
puisqu’il avoit fait de grandes ddpenses dans 
cette charge, il devoit essayer d’en retirer quel- 
que chose; que pour cela il feroit bien de s’en 
aller passer P hiver chez lui , et qu’a son retour 
il pourroit demander au prince de se defaire de 
sa charge. 

Tavannes, r£solu desuivrececonseif commenga 
par demander au prince la permission duller 
chez lui, oh il n’avoit, lui dit-il, encore de sa 
vie 6t£, Le prince fut surpris de cette demande, 
et pria le comte d’attendre encore quinze jours. 
Ces quinze jours passes, il lui en demanda en- 
core autant, et Pamusa ainsi durant trois mois. 
A la fin, Tavannes le prenant sur ce qu’il n’avoit 
plus de quoi subsister k Paris, il consentit k son 
ddpart; mais il le pria de demeurer quinze jours 
k Milly en Gastinois, qui appartenoit alors au 
comte, et lui dit que, si , dans ce temps \k, il 
n’avoit de ses nouvelles, il pouvoit passer outre' 
et s’en aller chez lui. 

Deux jours apr£s que Tavannes fut parti pour 
Milly, les sieurs deLaRochefaucault et de Cha- 
vigny donnerent avis au prince que le coadju- 
teur avoit de secretes entrevues avec le sieur de 
Lionne qui ne pouvoient £tre que pernicieuses 
k Son Altesse ; que Pon voyoit m£me des soldats 
des gardes s’attrouper de temps en temps aux 
environs de Phbtel de Cond£ , comme ayant 
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quelque mauvais dessein, etd’autres semblables 
choses , qui le mirent dans de grandes defiances 
de h cour qu’on neParrOt&t, et PobligOrent & se 
retirer de nuit & Saint-Maur 1 avec la princesse 
sa femme, la duchesse de Longueviile et Ie 
prince de Conty 3 . 

11 fit en m£me temps savoir par lettres k 
M. d’OrlOans et au parlement le sujet de sa 
retraite*, et envoya au comte de Tavannes un 
gentilhomme exprOs pour Pavertir de Ie venir 
trouver & Saint-Maur. Tavannes s’y Otant aussi- 
t6t rendu, Ie prince le pria de smaller mettre k 
la tOte de ses troupes, qui Otoient alors toutes 
ensemble k Marie, en Picardie4, commandoes 
par un marOchal de camp nommO Follevilles. 
Le marOchal de La Motte, qui Otoit k Saint-Maur 

r. Beau chdteau sur la Marne, dans l'lle-de-France, dio- 
cese, parlement et intendance de Paris. La paroisse de Saint- 
Maur est devenue la commune de Joinvilie-le-Pont, canton 
de Charenton, arrondissement de Sceaux, d^partemem de 
la Seine. 

Le prince de Conde se retira l Saint-Maur le 7 juillet. 

2 . Armand de Bourbon-Conde , prince de Conti, 
j. Lettre de M. le prince d MM. dn parlement, Paris, 
Nicolas Vivenay, i6n, in-4- Elle est dat6e de Saint-Maur 
le 7 juillet. Elle fut suivie le m£me jour de la Lettre de Mon- 
seigneur le prince de Condi , ecrite d tous les parlemens de 
France , Paris, Nicolas Vivenay, 1651, in-4. Le 8 juillet, 11 
y eut une Riponse que la reine a donnie d MM. les gens du 
roi pour porter au parlement , aprls la lecture faite par Sa 
Majesti de la lettre de M. le Prince , Paris, in-4. 

Nous ne connoissons pas la lettre au due d’Orteans. 

4 * O u plus pr£cis£ment en Boulonnois, sur la Canche, 
diocese de Boulogne, parlement de Paris, intendance de 
Lillej aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de 
Vervms, d^partement de l’Aisne. 

Olficier de m£rite, le chevalier de Folleville fit avec 
distinction la guerre de Guyenne contre les princes. 
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dans le temps que Tavannes y arriva, et qui 
savoit les chagrins qu’il avoit eus contre le 
prince, le tirant k part, lui dit qu’il avoit sujet 
alors d’etre content de Son Altesse , et qu’en lui 
donnant le commandement de ses troupes, il lui 
mettoit entre les mains ce qu’il avoit de plus 
cher. Le comte lui rOpondit qu’il ne songeoit 
plus k se plaindre, et que ce n’en Otoit plus le 
temjjs. Un moment apres il re<;ut les provisions 
de lieutenant gOnOral des armees du roi, des 
mains du prince m£me, k qui Sa Majesty les 
avoit adressOes pour lui , et prit congO de Son 
Altesse pour aller aussit6t prendre son jour dans 
1’armOe du marOchal d’Aumont 1 . 

Le lendemain il s’en alia k Marie, ou il trouva 
les troupes du prince commandoes par Folle- 
ville. Avant que de rien faire, il considOra que , 
s’il en prenoit le commandement, il y avoit dan- 
ger que le marOchal de camp ne se retir&t au 
corps d’armOe , et que , sur les soup^ons qu’on 
auroit pu prendre des desseins du prince, Lon 
n’arrOtk les principaux officiers, et qu’on ne fit 
mettre bas les armes k ses troupes. Cette ap- 
prehension l’obligea done k demeurer k Marie 
sans aucune fonction au moins apparente, et k 
commander aux officiers d’aller toujours prendre 
l’ordre de Folleville, qu’il changeoit pourtant 
quandil vouloit 2 . 

1 . Antoine de Villequier, due et marshal d’Aumont. 

2 . A partir du paragraphe qui commence par ces mots : 
Depuis que M. le Prince etoit sorti de prison, tout ce passage 
a ete reproduit presque textuellement par Bussy, qui s’est 
arret£ ici pour reprendre quelques pages plus loin le rOcit 
entier de la retraite de Tavannes sur Stenay. 

il est bien clair que ie dernier n’a rien eu & emprunter au 
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Tandis que le comte de Tavannes £toit k 
Marie pour s’assurer des troupes de M. le 
Prince, les mar^chaux de Grammont 1 et de 
Villeroy alloient et venoient sans cesse k Saint- 
Maur de la partde la reinepour tacher d’accom- 
moder les affaires. M. le Prince fut longtemps 
sans vouloir leur parler qu’en presence de tout 
le monde. 11 se plaignoit qu’il n’y avoit point 
de surety pour lui k Paris, et qu’il n’y en trou- 
veroit jamais tant que Mazarin gouverneroit la 
cour, comme il faisoit, par Le Tellier, Servien et 
de Lionne; qu’il n’6toit point k Brueil comme 

premier pour la relation de fails qui lui sont si exclusivement 
personnels. Bussy n’ avoit point assiste k la conference de 
Tavannes avec le due de Tresmes ; il ne s’etoit pas montr£ k 
Saint-Maur; il n’avoit pa's et6 k Marie. 

Et il convient lui-meme qu’il n’a rien racont^ dont il ait 
&e temoin : « La verite, qui n’est d’aucun parti, m’a oblig£, 
dit-il, de tn’informer exactement comment ceci s’est pass£. » 
Il s’est informe,, . dans les M&moires de Tavannes, e’est Evi- 
dent. 

Mais comment les avoit-il eus? Par la publicite? C’est 
possible. Les Memoires ont paru en 1691, et il est mort en 
f 695 . On sait que la premiere edition des Memoires de Bussy 
est de 1704. 

Nous croyons plus probable pourtant qu’il les avoit vus et 
lus en manuscrit. Tavannes et Bussy ont ete ensemble offi- 
ciers du prince de Conde; ils ont eu longtemps des relations, 
sinon fort etroites , au moins fort suivies ; ils se sont retrou- 
v£s en Bourgogne au temps de leurs disgraces; ils y ont v£cu 
dans de bons rapports, se visitant et se rencontrant chez 
des amis communs. On ne peut guere douter qu’ils ne se 
soient communique leurs Merits. 

Bussy a-t-il ete autorise k prendre des pages entieres des 
Mimoires de Tavannes ? En tout cas , il a eu le tort de ne 
pas avouer ses emprunts , le tort plus grave d’en changer 
quelques expressions comme pour les deguiser, et d’y intro- 
^duire des erreurs sous pretexte de correction. 

]. Antoine II, due et marechal de Gramont. 
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un exil£, mais comme un oracle que Pon y con- 
sultoit sans cesse contre lui. II eut sur ce m£me 
sujet plusieurs conferences avec M* d’Orleans, 
qui ne pouvoit non plus que lui voir r£gner en 
effet ce cardinal dans ces trois ministres, quine 
se conduisoient en routes choses que par son 
esprit, et ne regloient aucune affaire d’impor- 
tance que par ses ordres 1 . 

Le parlement enfit aussi beaucoup de plaintes, 
et se joignit avec Leurs Altesses pour obliger la 
reine k exclure ces trois ministres du conseil et 
duminist£re 3 . Et alors Ie vieux Le Tellier, s’es- 
timant heureux de pouvoir k ce prix acheter la 

1 . c< II n’eut pas de peine l gagner Son Altesse Royale 
apres qu’il lui eut fait voir la sincerite de son procede pour 
le passe et celle de ses intentions pour Pavenir, les artifices 
des frondeurs et le piein pouvoir de ses ennemis irreconci- 
liables dans la personne de leur maitre exile. M. le due d’Or- 
leans prit avec empressement ses int^rets , le temoigna plu- 
sieurs fois b la reine, qui, sollicitee par madame de Chevreuse 
et madame d’Aiguillon , qu’elle avoit appelee depuis peu S 
sa confidence, ne voulut point ecouter les propositions de 
Son Altesse R.oyale, qui ont toujours ete pour le repos de 
I’Etat et pour I’union des princes ; si bien que , se voyant 
rebute, il ne se put empecher de se plaindre tout haut, et en 
la presence de Leurs Majestes, que le conseil des femmes pre- 
valoit sur celui des princes. » (. Relation de tout ce qui s’est 
passi au conseil de M. le Prince depuis son depart j usqu’d 
present , envoyee d Son Altesse Royale , s. 1 ., 1652, in-4.} 

2. Le parlement fit des remontrances le 18 juillet; mais 
le premier president se contenta de dire que « la Compagnie 
supplioit Sa Majeste de considerer que, M. le Prince ayant 
donne tant de preuves de son zele au service du roi et au 
bien de 1’Etat, et signale meme son affection par tantde ba- 
tailles gagn6es contre les ennemis, il 6toit juste de lui accor- 
der toutes les suretds necessaires et raisonnables pour son 
retour, et lui oter tout sujet de souppon et de defiance, lui 
donnant par cfe moyen lieu de continuer ses services ^ Sa 
Majest£ et au public. » ( Journal du parlement.) 
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paix et Punion des princes avec Leurs Majesty 
se retira de lui-m£me; et la reine ayant, peu de 
jours apr£s, consenti & l’exclusion des deux 
autres 1 , le prince revint £ Paris, rendit ses de- 
voirs au roi et & ia reine 2 3 , et ne pensa plus qu’& 
s’en aller prendre possession de son nouveau 
gouvernement de Guyenne?. Mais, avant son 
depart, il fut bien aise de faire voir dans Paris 
Ie superbe Equipage qu’il avoit foit preparer 
pour son entree dans Bordeaux. 

Il alia done pour cela se promener au Cours 
dans un carrosse magnifique, accompagn£ d’un 
train des plus nombreux et des plus brillans 
qu’on etitvus depuis longtemps en France. Lors- 
qu’il y arriva, le roi y passoit par hasard avec 
la reine, qui fut £trangement surprise et em- 
barrass£e de se trouver presque seule avec le 
roi au milieu d’une foule de gens arm£s de la 
suite et des amis du prince, dont tout le Cours 
£toit alors rempli. Elle avoit d£ja beaucoup de 
chagrin contre Son Altesse de ce qu’il ne voyoit 
plus le roi depuis quelque temps, et qu’il 6toit 


1 . Le Tellier, Servien et de Lionne quitterent la cour le 
20 juillet. 

2. « Le lendemain, j’eus l’honneur de rendre mes respects 
au roi et a la reine , mais avec si peu de satisfaction , que 
la froideur que l'on y fit paroitre, me donna lieu de douter 
que Ies impressions que mes ennemis leur avoient donn£es 
de mes deportemens ne fussent pas enticement effaces de 
leur esprit. Cela me rendit retenu a continuer mes visites au 
Palais-Royal. » { Lettre de M. le Prince A Son Altesse Royale 
sur le projet de son eloignement de la cour , du i j septembrt 

Paris, Nicolas Vivenay, i6$i, in-4.) 

3. Le prince de Cond£ avoit, sous les dates du 8 et du 
18 juillet, Crit quatre lettres au parlement , a MM. les maires 
et jurats de Bordeaux et h, MM, les bourgeois de I’Ormce. 
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sans cesse avec M. d’Orl&ms et les plus animes 
du parlement; de sorte qu’elle croyoit avoir rai- 
son de tout appr£hender de sa part en cette 
rencontre. Il y en eut m£me plusieurs de la 
cour qui en parterent comme s’il eftt effective- 
ment eu dessein d’insulter Leurs Majest^s, et ce 
fut ce qui acheva de les aigrir tout k fait contre 
M. le Prince 1 . 

Le lendemain, M. d’Orl&ms, en ayant eu avis, 
voulut pacifier les choses, et engagea avec assez 
de peine M. le Prince k aller au Louvre 2 ; mais 
Leurs Majest^s le recurent avec une si froide 
indifference, qu’il en sortit tout en col£re, et 
protesta tout haut qu’il n’y retourneroit plus. 
Cela se fit avec tant d’^clat, qu’on commenca 
d£$ lors k ne plus douter du bruit qui avoit 
d£j& couru, que le prince 6toit en liaison avec 
les enn,emis del’Etat pour faire la guerre auroi. 

Le premier president meme, qui 6toit de ses 
amis, s’en plaignit en pleine chambre, de telle 
sorte qu’il sembloit avoir d£j& renonc£ k son 

1. Cette rencontre eut lieu le lundi 31 juillet. Le roi re- 
venoit de Suresnes, ou il avoit ete se baigner, « par un temps 
si froid, dit le prince de Cond6 en seance du parlement, que 
le moindre bourgeois de Paris n’auroit pas voulu y laisser 
aller son fils. » C’est la raison qu’il donna pour expliquer sa 
surprise h la vue du cortege royal. Le peuple parloit sur ce 
sujet un peu comme les courtisans. Il £toit de l’opinion du 
premier president , qui avoit dit dans une occasion r£cente 
-que le prince sembloit vouloir elever autel contre autel. Aussi 
s’empressa-t-on de publier un Avis au peuple sur les calomnits 
tontre M. le Prince, Paris, Nicolas Vivenay, 1651, in-4. 

2. Dans la lettre au due d’Orl^ans que nous avons citee 
plus haut, le prince de Conde dit lui-meme qu’il n’alla pas 
au Louvre , « n’ayant pas jugd a propos de me presenter 
devant Sa Majeste. » Ce passage doit se rapporter a l’entre- 
vue qui eut lieu apres le depart des trois secretaires d’Etat. 



78 M^moires 

amitiS; car le prince de Conty, qui s’y trouva, 
s^tant lev£ pour repr^senter & ce president 
combien ce soupcon £toit injurieux au prince 
son fr£re, qui nerespiroit, disoit-il, quelagloire 
du roi et la tranquillity de PEtat, il le traita en 
quelque fagon de jeune homme, & qui il n’appar- 
tenoit pas de parler de la sorte devant une si 
auguste assemble, et lui dit avec aigreur qtfil 
devoit savoir que dans le parlement les princes 
du sang rfetoient pas plus que de simples aon- 
seillers 1 » 

La reine, trouvant cette occasion avantageuse 
pour animer le parlement contre les princes, en 
voulut profiler* Elle fit pour cela assembler 
toutes les chambres le dix-septi£me d’aoflt, et y 
envoya le comte de Brienne, secretaire d’Etat, 
pour y presenter, de la part de Sa Majesty, un 

1 . Tavannes raconte exactement ces incidens divers ; mais 
il en confond un peu les dates. C’est dans la seance du 
8 juillet , et sur la rdponse de la reine a la lettre du prince 
de Conde, que le president , blamant la retraite de Saint - 
Maur et la signalant comme une cause possible de guerre 
civile, fut interrompu par le prince de Conti : « Reprenant la 
parole, il dit qu’il ne devoit point etre interrompu quand il 
parloit ; qu’en la place ou il etoit , il representoit la personne 
au roi , et qu’il n’y avoit que Sa Majesty qui eut droit de 
lui imposer silence. M. le prince de Conti repondit qu’aussi 
ne Paurok-il pas interrompu si Phonneur de M. le Prince, 
son frere , n’etit et6 int£ ress6 en ce discours , temoignant 
qu’il n’avoit point dessein de choquer son autorite. M. le 
premier president rep£ta encore qu’il ne devoit point Pin- 
terrompre ; joint que de Paction de M. le Prince on devoit 
craindre une guerre civile , puisqu’elle ne tendoit qu’a emou- 
voir et soulever les peuples; que Pon a Pexemple de ses 
ancetres, qui ont trouble l’Etat. M. le prince de Conti lui dit 
que partout ailleurs il lui feroit connottre ce que c’est d’of- 
fenser un prince du sang. M. le premier president repartit 
encore qu’il ne craignoit rien. » ( Journal da parltment.) 
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dcrit qui ne contenoit que des plaintes contre 
M. Ie Prince 5 * 

Ce comte en fit lui-m£me la lecture en pre- 
sence de M* d’Orleans et du prince de Conty, 
qui s’etoient trouvds & cette assemblee. 

Ces plaintes dtoient : qu’apres tant d J arr£ts 
qui 6toientau cardinal tout commerce en France, 
et que Sa Majestd m&me avoit tellement con- 
firm^s qu’il ne lui restoit plus aucun espoir de 
retour dans le royaume, elle trouvoit bien dur 
et bien dtrange que le nom de ce ministre servit 
encore de pretexte aux malintentionn^s pour 
continuer leur rdvolte ; qu’elle ne pouvoit plus 
dissimuler les mauvais desseins du prince, qui 
les y portoit lui-m£me par le m£pris qu’it faisoit 
ouvertement de la personne du roi, ne I’ayant 
vu qu’une fois , et par maniere d’acquit, depuis 
plus d’un mois qu’il £toit dans Paris ; qu ? il ne 
faisoit que r£pandre partout de malins discours 
contre le gouvernement, pour soulever les peu- 
ples et les detourner de leurs Idgitimes devoirs; 
qu’il avoit dej& muni et fortifie les places qu’il 
tenoit, iev£ des troupes dans les provinces qu’il 
avoit gagn£es, et si bien dispose toutes choses 3. 
Ia rdvolte, que les factieux n'attendoient plus 


! . Discours que le roi et la reine regente, assistes de Mon- 
seigneur le due d’Orleans, des princes , dues, pairs, ofjiciers 
de la couronne et grands du royaume, ont fait lire en. leurs 
presences aux deputes du Parlement, Chambre des Comptes, 
Cour des Aydes et corps de ville de Paris , au sujet de la reso - 
lution qu’ils ont prise de Peloignement pour toujours du car- 
dinal Mazarin hors du royaume, et sur la conduite prisente de 
Monseigneur le prince de Condi, le \ye jour d’aout 1651, 
Paris, par ies imprimeurs et libraires ordinaires du roi,, 
1651, in-4. 
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que ses ordres pour se mettre sous les armes ; 
que c’itoit pour cela qu’il avoit un continuel com- 
merce k Bruxelles avec les Espagnols, et qu’au 
lieu de satisfaire k la principale condition de son 
ilargissement, qui itoit de iaire sortir de Stenay 
la garnison que les ennemis de l’Etat y avoient, 
il Vy retenoit par intelligence avec eux, pour 
avoir toujours ce poste k sa disposition durant 
la guerre qu’il avoit dessein de rallumer dans le 
cosur de la France; que les troupes qu’il avoit 
assemblies k Marie ne reconnoissoient que Son 
Altesse, et n’avoient pour toute discipline qu’une 
cruelle licence de ravager la Picardie et la Cham- 
pagne, comme des terres ennemies, k la honte et 
au dommage del’armie duroi, qu’on voyoitno- 
tablement diminuer dejour en jour, par le grand 
nombre de diserteurs que cette licence attiroit 
dans celle du prince; que ces extrimitis si dures 
et si pressantes miritoient bieq que la compa- 
gnie se mit en peine d’y remidier, en se decla- 
rant tout de bon contre ceux qui en itoient les 
auteurs ; et que, s’ils avoient encore quelque reste 
d’affection et de tendresse pour le roi, ils ne le 
pouvoient faire paroitre plus k propos qu’en ce 
temps que Sa Majesti alloit entrer en majority, 
et qu’il falloit, selon les lois, lui rendre compte 
du gouvernement 1 . 

Apris la lecture de cet icrit, chacun retint 
dans le silence ce qu’il en pensoit. Il n’y eut que 
le prince de Conti qui parla 2 , et dit d’un air 

1. Oji pourra comparer cette analyse avec le texte que 
nous donnons a la fin des Memoires. 

2 . Le Journal du parlement ne fait pas la moindre men- 
tion de ces paroles du prince de Conti. 11 dit seulement que 
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assez froid que tout cela n’&oit qu’un vain 
artifice des ennemis de M. son fr&re, qui sau- 
roit bien Ies d&ruire et les confondre. II y avoit 
pourtant alors assez de sujet d’appr&iender Ie 
contraire dans la disposition ou 6toit Ie parle- 
ment; mais un incident qui survint 1 le fit bien- 
tot passer dans une meilleure, qui donna lieu k 
M. le Prince <Pex£cuter heureusement ce que 
M. de Conti avoit si hardiment avanc£ en sa fa- 
veur contre les plaintes de la cour; et voici 
comment: 

Lorsque le parlement voulut d£lib£rer sur ces 
plaintes, on apprit que le due de Mercoeur s’&oit 
retire sans bruit k Cologne aupres du Cardinal, 
et qu 7 il y avoit m£me £pous£ la ni£ce de Man- 
ciny, avec un secret consentement de la reine. 
Aussit6t le parlement, qui s^toit d£j& assez d£- 
clar£ avec M. le Prince contre ce mariage, t&- 

le discours prononc6 au nom du roi « Stonna tout le monde, 
dans le temps ou 1’on crioit que tout alloit se remettre par 
la reunion de la fnaison royale. » 

i. On va voir qu’il s’agit de mariage du due de Mercoeur. 
Or, cet incident avoit ete prepare , des le 7 juillet , par la 
Lettre de M. le Prince d Messieurs du parlement > ou le prince 
de Conde s’etoit plaint « de divers voyages faits a Cologne , 
et particulierement de celui du due de Mercoeur, dans Ie 
temps que la cour renouveloit ses defenses. » Le due d’Or- 
leans l’avoit fait eclater dans l’audience du 2 aout, en decla- 
rant nettement pour la defense du prince « que le mariage de 
M. de Mercoeur etoit certain et avere , et qu’il avoit fait son 
voyage avec des passe-ports d’un secretaire d’etat. » Le 
meme jour le parlement avoit rendu un arret portant : « Que 
M. de Mercoeur seroit mande pour venir, lundi prochain 
(7 aout),£ la cour, rendre compte dupr£tendu voyage parlui 
fait vers le cardinal Mazarin , ensemble du mariage par lui 
contract^ avec la niece dudit cardinal. » Le lundi , en effet, le 
due de Mercoeur avoua son mariage. ( Journal du parlement.) 

Tavannes. 6 
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moigna en £tre 6trangement offense, et jugea 
d’abord par \k que Son Altesse n’avoit pas tout 
le tort qu J on s ? etoit imaging de se plaindre en- 
core au sujet de Mazarin apr£s sa retraite hors 
de France, et consid^ra ce manage comme une 
preuve incontestable de la puissance excessive 
avec laquelle il r£gnoit toujours & la cour. 

CPest pourquoi M. le Prince, estimant cette 
conjoncture favorable pour se laver des reproches 
dont on Pavoitnoirci, pr£senta pour lors au par- 
lement une declaration £crite de la main de Mon- 
sieur, oncle du roi, qui portoit que les troupes 
que le prince avoit k Marie n'y 6toient pas sans 
le consentement de Son Altesse royale ; que c’£- 
toit par son ordre qu’elles demeuroient toutes 
ensemble dans ce quartier, et que m6me ii y 
avoit envoys de sa part le sieur Valon 1 pour 
les commander avec les siennes, au lieu de la 
Fert£-Senect£re, qui n ? £toitqu’un fieff£ mazarin ; 
qu’& Fugard de la garnison ennemie qui etoit 
dans Stenay, il savoit que le prince avoit tou- 
jours offert de bonne foi son ministere pour Pen 
tirer par force ou par composition ; et qu’en un 
mot, il se croyoit oblige de rendre k Son Altesse 
ce temoignage, qu’il avoit toujours reconnu en 
lui une &me droite, genereuse et parfaitement 
devouee au roi et k PEtat; et qu’ainsi il etoit' 

i. Le comte de Vallon continua a servir dans le parti des 
princes ; il eut particulierement part k la defense d’tftampes 
en 1652. Il ne quitta le prince de Cond6 qu’apres la rentr^e 
du roi dans Paris et Paccommodement du due d’Orleans. 
Nous avons trouve dans la Gazette que Vallon &oit mestre de 
camp du regiment de Languedoc en 1648, et qu’en 1650, 
marechal de camp au siege de Rethel , il emporta , avec la 
brigade des gardes, le faubourg des Minimes. 
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bien £loign£ d’avoir la moindre part k la reso- 
lution pr2cipitde qu’on avoit prise k la cour de 
le faire declarer eriminel de l&ze-majest6 pour 
de prdtendus commerces avec les ennemis de la 
couronne l . 

Apres ce t^moignage de M. d’Orldans, pour 
lors lieutenant general du royaume, le prince 
n’avoit plus besoin d’aucune autre apologie, sur- 
tout le parlement dtant d’ailleurs assez port£ k 
le croire innocent. Toutefois, afm de confondre 
davantage ses ennemis et de pr£venir le tort 
que leurs calomnies pouvoient faire k sa repu- 
tation, il joignit k la declaration de Son Altesse 
royale une esp£ce de manifeste contre tous les 
chefs d’accusation formas contre iui , qui faisoit 
voir : 

1 . Qu’il ne poss£doit rien en France que les 
biens que feu le prince de Cond6, son pere, lui 
avoit Iaiss£s ; 

2 . Que les villes de Stenay et de Clermont 
ne lui avoient dte donates qu’en compensation 
de la charge d’amiral, qui lui devoit appartenir, 
comme lui dtant 6chue par droit de succession, 
apr&s la rnort du mardchal due de Br£z6, son 
beau-pere ; 

Qn J apr£s avoir souffert sans sujet une pri- 
son de treize mois, on ne devoit pas appeler son 
elargissement une grace, mais une justice^ 

4. Qu’on ne pouvoit exclure du conseil un 
prince du sang, dont le p£re en avoit itd d£clar£ 
le chef par le testament du feu roi ; 


1. Cette analyse ne sauroit suffire. Nous donnons le texte 
de la Diclaration & la fin des Mimoires. 
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5. Qu’on ne voyoit point qu’il ekt dans le 
royaume aucune place forte pour soutenir ses 
pr&endus desseins de revoke ; au lieu que Maza- 
rin les tenoit encore toutes par les mains de ses 
creatures ; 

6. Que la cour avoit bien tort de porter tant 
d’envie k ce peu de troupes qu’il avoit k Marie, 
vu que c’£toit particuli&rement k elles que la 
France 6toit redevable dela plus grande partie de 
de ses victoires, et que d’ailleurs elles n’y 6toient 
rassemblees que par Pordre de SonAltesseroyale, 
qui 6toitle maitre absolu de ces sortes de choses; 

7. Que s’il avoit fait quelques instances k la 
cour pour avoir la Guyenne en ^change de la 
Bourgogne, ce n’avoit qu'k dessein de sou- 
lager cette pauvre province de la misdre qu’elle 
souffroit sous Porgueilleuse et violente domina- 
tion du due d’Espernon, dont les excSs n^toient 
que trop connus de tout le monde ; 

8. Que s’il s’6toit r£serv£ quelques places dans 
la Bourgogne, c’£toit parce qu’elles Iui apparte- 
noient comme ayant 6t6 achet£es par le feu 
prince son pere, avec la permission et Pagr£- 
ment de Sa Majesty, k qui ainsi il avoit droit de 
les retenir, surtout ne lui en ayant point 6t£ 
donn£ d’autres en ^change dans la Guyenne ; 

9. Qu’k la v£rit£ il s^toit quelque temps abs- 
tenu de voir le roi et d’assister au conseil ; mais 
qu’il n’y avoit pas d’homme de bon sens qui Pen 
put blkmer, parce que, ses ennnemis les plus d£~ 
clar^s £tant ceux que Pon voyoit £tre le plus 
dans la confidence de la reine, il dtoit de sa pru- 
dence de s’en defier, pour ne pas ,tomber une 
seconde fois dans le meme pi£ge ; 
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10. Que depuis sa sortie de sa prison il 
n’avoit rien eu plus h coeur que de chasser de 
Stenay la garnison espagnole, et que c’&oit h 
cela seul que tendoit tout ce pr£tendu com- 
merce avec les ennerais de l’Etat dont on faisoit 
tant de bruit; et qu’ainsi c’&oit une chose hon- 
teuse de voir, sous ce beau pr£texte, un prince 
du sang poursuivi comme criminel de l£ze-ma~ 
jest£ & Pinstance de la reine m£me ; 

1 1 . Qu’il falloit informer contre les auteurs 
d’une entreprise si outrageante, et les contraindre 
ou & soutenir leur calomnie, ou a en subir la 
juste peine ; 

12. Que n^anmoins il soumettoit ses bienset 
sa personne h la disposition du parlement, et & 
tout ce qu’il lui plaira d’en ordonner 1 . 

M, le Prince voyant que cet £crit avoit fait 
de fortes impressions dans les esprits en sa fa- 
veur, et que tout conspiroit h sa justification dans 
le parlement, il y alia lui-m£me renouveler ses 
plaintes de vive voix , et demander reparation de 
Phonneurqu’on avoit tkhe de lui 6 terpar les ca- 

j . Cette espece de manifeste, comme l’appelle Tavannes , 
a paru en effet sous le titre suivant : La Declaration de Son 
Altesse Royale sur le sujet du discours lu au Palais-Royal 
en presence des deputes du Parlement , Chambre des Comptes , 
Cour des Aydes et corps de ville de Paris , sous le nom du 
roi et de la reine regente; ensemble la Riponse de M. le 
Prince prlsentie au parlement , les chambres assemblies , le 
19 aotit 1651, Paris, Nicolas ViVenay, 1651, in-4. Peut- 
etre n'est-il pas inutile de remarquer que, malgr£ l’annonce 
du titre, la Diclaration n’accompagne pas la Riponse. Ap- 
paremment cela n’a pas ete fait sans intention. Quoi qu’il 
en soit , la Riponse est un r£sum£ tres- important des justi- 
fications et des griefs du prince de Cond£. Nous la repro- 
duisons h la fin des Mimoires. 
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lomniesatroces donton Favoit charge etpour en 
marquer en m£me temps les auteurs. Il dit entre 
plusieurs choses qui d£signoient M. de Gondy, 
pour lors coadjuteur de Paris, qu’ii n’y avoit 
rien de plus odieux que de voir des personnes 
dont le principal emploi doit £tre de procurer la 
paixau monde, s’£tre ainsi malheureusement ap- 
pliques h le troubler par des fausset£s outragean- 
tes qu’une implacable haine leur a fait inventer ' . 

Le coadjuteur, £ qui ce discours s’adressoit, 
s ; 6tant aussit6t lev£, r£pondit qu’jl n’avoit rien 
fait que dans la seule vue du bien public, et 
que ce qu’on devoit attendre d’un homme d’hon- 
neur et & qui Fon ne pouvoit rien reprocher 
sur la fid£lit£. « Je m^tonne, reprit le prince, 
qu’ii y ait des gens assez hardis pour oser se com- 
mettre avec un prince du sang, et entrer en con- 
testation avec lui. — Je sais, Monsieur, r^pliqua 
le coadjuteur, ce que Fon doit & un prince comme 
vous ; mais dans le lieu oti nous sommes, chacun 
doit kre libre , et il n’y a que le roi seul & qui 
Fon soit oblige de rendreune pure ob£issance 1 2 .» 


1. Apris avoir fait lire la Declaration du due d’Orleans 
et sa Reponse, «M. le Prince, prenant la parole, dit qu’ii 
ne soupgonnoit que deux personnes de donner de ces con- 
seils violents : le sieur de Montresor et M. le coadjuteur; 
que chez le premier se faisoient toutes les assemblies et 
toiites les cabales contre lui, et que pour M. le coadjuteur, 
il ne donnoit que des conseils violents , temoin celui qu’ii 
proposa i M. le due d’Orleans, apres que la reine eut 
donni les sceaux , ayant lors conseille & Son Altesse Royale 
d’aller par les rues faire armer le bourgeois , et au meme 
temps chez M. le premier president lui arracher de vive 
force les sceaux qu’ii venoit fraichement de recevoir.a (Jour- 
nal du parlement.) 

2 . Le Journal du parlement ne laisse pas memesoupgon- 



DE TAVANNES. 87 

Alors le premier president, prenant la parole, 
leur remontra que le lieu oh ils £toient n’dtoit 
par un lieu de querelle et de contestation, mais 
un lieu de majesty ; et voyant d’ailleurs que tout 
le palais dtoit rempli de gens armes de la part 
du prince et de celle du coadjuteur, tout pr£ts 
k se charger les uns les autres, et que m£me les 
6pdes brilloient d£j& de tous c6t£s, il les pria 
tous deux de faire retirer leurs gens, afin de 
laisser k Messieurs de la cour la liberty de leurs 
opinions ; et s’dtant en m£me temps tourne vers 
M* le Prince : « G’est k Votre Altesse, lui dit-il, k 
montrer par son exemple Phonneur et le respect 
qui est du k cette compagnie. » 

M. Ie Prince, defdrant k cet avis, envoya aus- 
sit6t le due de La Rochefoucault commander A 
ses gens de sortir du palais et de se retirer. Le 
coadjuteur alia en m£me temps prier les siens 
d'en faire de m£me. Et comme il retournoit 
sur ses pas k la chambre, ce due, se h&tant 
pour lui couper chemin, le heurta avec tant de 
violence entre le jambage et les battants de la 
porte, qu’on vit ce pr£lat, presque tout brisd, 
engagd seul dans une foule de gens en furie, 
qui lui alloient passer sur le corps et en faire 
leur jouet, si le sieur de Champlatreux 1 , qui 

ner le caractere de la discussion, ni dans l’audience du sa- 
medi 19, ni dans celle du lundi 21. Le 19, le coadjuteur se 
boraa k repondre a qu’a vrai dire , il n’avoit pas approuve le 
choix que la reine avoit fait deM. le premier president pour 
iui donner les sceaux sans la participation de M. le due d’Or- 
16 ans , mais qu’il n’avoit pas ete d’avis de se porter a cette 
extremite. » Sur quoi, le prince de Conde invoqua le ternoi- 
gnage des dues de Beaufort et de La Rochefoucault. 

1 . Jean Mole , sieur de Champl&treux , conseiller, et plus 
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entra par bonheur dans ce temps-te, ne Fen etit 
d&ivrS 1 . 

Cette insuite faite au coadjuteur par le due de 
La Rochefoucault fut un nouveau sujet de haine 
et de division entre eux etleurs amis, qui auroit 
sans doute excitd quelque nouveau desordre , si 
M. d'OrMans n’eftt un peu adouci les esprits 
par le temperament qiFil y apporta, qui fut 
qiF& Favenir le coadjuteur ne se trouveroit plus 
aux assemblies du parlement, et que M . le Prince 
n’y mineroit avec lui que peu de gens de sa 
suite ordinaire 

tard president k mortier au parlement de Paris , fils aini du 
premier president. 

1. Cet incident eut lieu le 2 J aoilt. Void comment il est 
raconte dans le Journal du parlement : « Messieurs depute- 
rent quatre conseillers, savoir: MM. de ChampUtreux, Des- 
Jandes-Payen , Le Prevost et Bocquemare , pour aller faire 
sortir hors de la salle et m£me de 3a cour du palais tous ces 
gens de part et d’autre. Il fut aussi trouv6 & propos que 
M. le coadjuteur y allat, et aussi M. de La Rochefoucault 
de la part de M. le Prince, et qu’on ne ddib£reroit point 
jusqu’^ leur retour. M. le coadjuteur y alia; et comme il fut 
jorti hors du parquet des huissiers , on ferma la porte ; et 
quelqu’un de ceux qui dtoient pour M. le Prince ay ant crie : 
Au mazarin! ceux de M. le coadjuteur mirent P£pee k la 
main,et les autres en m£me temps aussi; de sorte qu’en un 
instant la salle se trouva remplie de gens Pep6e a la main, 
et commengant k se ranger, chacun du parti qu’il tenoit, pour 
combattre; i quoi tout £toit dispose Et si Messieurs les 
deputes n’eussent apaise ce tumulte, il y auroit eu force 
sang repandu. Un homme fut assez hardi pour venir k M. le 
coadjuteur, le poignard & la main, h dessein de le frapper; 
et croit-on qu’il l’eut fait , si un deses amis , s’etant mis en- 
tre deux, ne Pen eut empech£. » 

2 . Le coadjuteur ne parut pas, en effet, Paudience 
du 22, « ayant pris son excuse sur ce qu’il etoit oblige d’as- 
sister k la procession de la grande confr&ie qui se faisoit ce 
jour-lL » Le Journal du parlement ajoute un peu plus loin : 
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Cependantlareine, qui voyoit que tout le par- 
Iement se declaroit de jour en jour plus ouverte- 
ment en faveur du prince, et qu’ainsi ce seroit 
inutilement commettre son autorit6 que de pour- 
suivre davantage sa condamnation, se rei&cha 
tout & coup de ses poursuites, et t£moigna qu ? elle 
ne d^siroit rien tant que sa justification; et peu 
de jours apr£s Son Altesse obtint, en effet , k la 
priere de Sa Majesty m£me, un arr£t de la cour 
par lequel les accusations et les plaintes form^es 
contre lui furent d£clarees fausses et sans fon- 
dement, comme ayant 6t6 concert£es & piaisir 
pouraigrir lesesprits et augmenter les divisions 

Apr£s tant d J obstacles heureusement lev£s , il 
sembloit que tout dftt £tre bientbt dans le calme ; 
mais on vit presque en m£me temps recommen- 
cer Lorage au sujet des barbons : c’etoit ainsi 
qu’on appeloit alors les sieurs de Ch&teauneuf, 
le president Mol£ et La Vieville 2 , & cause de leurs 
longues barbes. Ces trois vieillards, que le prince 

« Ne faut omettre que M. le Prince, retournant au faubourg 
(Saint-Germain) k la sortie du palais, et ayant rencontre la 
procession £ laquelle etoit M. le coadjuteur en habit de pre- 
lat, c’est-a-dire rochet et camail, fit arreter son carrosse et 
reijut avec grand respect la benediction que M. le coadjuteur 
lui donna, empechant ceux qui 1’accompagnoient de continuer 
k crier : Au mazarin! comme ils avoient commence en aper- 
cevant M. le coadjuteur. » 

1. Declaration du roi pour V innocence de Monseigneur 
le prince de Condi y verifies en parlement, Sa Majesti y seant, 
le 7 septembre 1651, Paris, par les imprimeurs et libraires 
ordinaires du roi , 1 6 , in-4. 

2. Charles, marquis de La Vieuville. 

Ils furent nommes, le lendemain de la majority du roi, 
Chateauneuf premier ministre, Mole garde des sceaux, 
La Vieuville surintendant des finances; et le mecontentement 
du prince de Conde, loin de se calmer, redoubla. 



90 M£moires 

regardoit comme des esclaves du cardinal, et qui 
cachoient sous la neige de Ieurs cheveux le feu 
d’une ambition insatiable, s^toient si bien insl— 
nu£s dans les intrigues de la cour et dans le mi- 
nister, depuis P£loignement des sieurs Servien, 
Le Tellier et de Lionne , que 1’on destinoit d€\k 
publiquement Chateauneuf pour premier ministre, 
Mote pour garde des sceaux en la place de Si- 
guier, k qui on les devoit 6ter, et La Vtevilte 
pour surintendant des finances ; ce qui offensoit 
d'autant plus Son Altesse, que le premier stetoit 
comme declare ennemi de sa maison et de son 
sang par Parrot de mort qu ? il avoit prononc£ 
k Toulouse contre le due de Montmorency *, et 
que Pon savoit assez que le second ne pouvoit 
£tre que trSs-mal intentiomte contre iui , depuis 
la preference qu’il avoit faite du fils de Viole k 
celui de Champl&treux 2 . 

Il ntetoit peut-£tre point encore arrhte k M. le 
Prince de sujet plus digne de sa cotere et de 
son indignation que celui— 1^ ; mais quelques 
plaintes qu’il en ptlt faire k la cour, dans la per- 
suasion que Pon y avoit qu’il £toit engage aux 
Espagnols pour faire la guerre au roi , on ne les 
regardoit que comme des plaintes et des in- 
stances affectees pour se faire un homtete prd- 
iexte de se retirer, 

Cependant le temps de la majorite du roi ap- 
prochoit : on etoit au quatrteme de septembre, et 

r. Henri II , due et marechal de Montmorency, decapite 
j) Toulouse le 3ooctobre 1632. 

2. Il faut lire : h Champlatreux. Ils pretendoient tous 
deux h la succession de Le Tellier, qui avoit eu , avant son 
<§loignement de la cour, le departement de la guerre. 
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la c£r£monie s’en devoit faire le septi&me. Cela 
donnoit de Pembarras et de PinquiStude au 
prince, qui etoit assez persuade que, leroi ^tant 
majeur, il n’y auroit plus de surety pour lui dans 
Paris, et que d’ailleurs il n’etoit pas nouveau de 
voir ces sortes de f£tes et de solennites publiques 
$ouill£es par les coups les plus sanglans et les 
plus hardis. Mais aussi de s'absenter dans.le 
temps d’une si grande et si auguste cer£monie , 
c'etoit m^priser trop ouvertement le rang qu ? ii y 
devoit tenir, et confirmer de nouveau par sa 
propre defiance tous les soupcons qifon avoit 
pris de lui. Il falloit done au moins quelque pr6- 
texte apparent pour colorer en quelque manure 
le sujet de son absence. 

Ce fut aussi pour cette raison qu’il se servit 
de Pentremisede Prioly, gentilhomme venitien l , 
secr£tement attache au cardinal, et pensionnaire 
de la cour, pour faire entendre & la reine que 
Son Altesse avoit d’importantes affaires d r£gler 
avec le due de Longueville, et que le public 
m§me avoit grand int6r£t qu’elles se terminas- 
sent au plus t6t entre eux. Ce gentilhomme v s’e- 
toit d£jd rendu agreable & Sa Jdajestd par son 
esprit et par plusieurs services qiPil lui avoit ren- 
dus et au cardinal en diverses rencontres. Ainsi, 
il n’eut pas de peine a lui faire agr£er Pentrevue 

t. Benjamin Priolo, d’origine venitienne sans doute, mais 
nd a Saint-Jean-d’Angely d’une mere frangoise , mort a Lyon 
en [66 7. 11 etoit attache au due de Longueville, qu’il avoit 
suivi a Munster. Il s’engagea pourtant si avant dans le parti 
du prince de Gonde , qu’il fut declare rebelle par arret du 
parlement. On a de lui, sur la Fronde, un volume in-4, in- 
titule : Ab excessu Ludovici XIII, de rebus gallicis historiarum 
libri VII, Charieville (Paris), 1 665 . 
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que le prince d&iroit avoir avec ce due , qui n’y 
voulut pourtant consentir que sur Passurance 
secrete, que Prioly lui donna par £crit, qu’en 
cela ii rendroit un service tres-agr£able & Sa 
Majesty. Le rendez-vous fut done aussit6t donnd 
& Trie pour plusieurs fins 1 . 

Le dessein du prince n’6toit pas seulement de 
s’abstenir durant les c6r£monies de la majority , 
mais encore d’attirer dans son parti M. de Lon- 
gueville, et, par son raoyen, de faire soulever en 
sa faveur toute la Normandie. Celui-ci , au con- 
traire, qui n’avoit tkch6 d’eluder cette entrevue 
que par la crainte qu’il avoit d’un si dangereux 
engagement, 6toit fort r£soIu de ne point Pou- 
ter les propositions que le prince lui en feroit, 
et de le d£tourner lui-m£me autant qu’il pourroit 
de son dessein. Et comme Prioly, qui avoit la 
confidence de tous les deux, ne tendoit qu’& for- 
tifier adroitement le due dans sa resolution, afin 
de d&ouvrir plus k fond par sa resistance les 
veritables desseins et toutes les intrigues du 
prince, Sa Majesty 6toit elle-m£me bien aise de 
voir ainsi Padresse et Pindustrie du prince em- 
ployee k le tromper lui-m£me. 

M. Ie Prince eut soin que la reine ftit avertie 
de sa part de ce rendez-vous qu’il avoit pris avec 
le due de Longueville, croyant mieux excuser 
par Ik son absence de la cour. Sa Majesty sans 

i . Le prince de Conde parle de ce voyage de Trie dans 
sa Lettre au due d'Orleans , sur le sujet de son lloignement 
de la cour ; mais il n/a garde d’en faire connoitre ie dessein : 

« M’etant donn£ Phonneur de vous £crire de Trie , oil j’^tois 
alle visiter M ; de Longueville, mon beau-frere , pour obtenir 
de Leurs Majest£s une surseance de quelques jours de P£ta- 
blissement de ces nouveaux ministres (les barbons). » 
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s’informer m£me du jour, tdmoigna en £tre bien 
aise ; et Son Altesse , partant d&s le lendemain 
pour se rendre k Trie , laissa au prince de Conti 
une lettre par laquelle il rendoit aussi raison de 
son depart au roi , et lui promettoit une fidSlitg 
inviolable 1 . 

Le jour de la c£r6monie, avant que la corn* 
se mit en marche pour aller au Palais, M. de 
Conti prdsenta la lettre du prince son fr£re au 
roi , qui la re^ut d J un air froid et neglig£ , sans 
rien dire, et ne Pouvrit presque qu’k demi, sans 
regarder ce qu’elle contenoit. Et apr£s la c£r£~ 
raonie achev6e, la reine, disposant de toutes 
choses plus absolument que jamais , en changea 
plusieurs , qu ? on avoit auparavant faites par con- 
sideration pour M. le Prince. 

Elle fit Ch&teauneuf premier ministre, La Vid- 
ville surintendant des finances, et Mole garde 
des sceaux 2 * , en la place de Siguier, k qui Pon 
se contenta de donner quelques espdrances sur 
des promesses vagues qu’on lui fit, et qu’il recut 
en bonne part ; et le m£me jour il fut encore r&~ 
solu que, pour commencer ce nouveau gouver- 
nement par quelque action d 7 eclat, on feroit 
poursuivre et charger comme ennemies les trou- 
pes que le prince avoit k Marie. 

Cette nouvelle £tant venue k Trie, le prince, 
comme abattu de douleur et de tristesse , dit au 
due de Longueville d’un airtendre et touchant : 

1 . Lettre icrite au roi par M. le prince de Condi sur le sujet 
de son absence d V action de sa majoriU, du 6 septembre 16; i , 

¥ Paris, Nicolas Vivenay, in-4. 

2. La lettre par laquelle le roi fit connoitre ces nomina- 

tions au due d’Orleans est datee du 9 septembre. 
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« On m’attaque le premier, afm de vous perdre 
ensuite plus facilement. Le cardinal , qui s’en 
va revenir malgr£ le parlement et tous ses ar- 
rets, trouve d 6 j& que votre gouvernement est 
trop proche de Paris pour vous le laisser, et le 
destine pour lui-m 6 me. Vous ne pouvez £viter 
votre perte et la ruine de votre maison qu’en 
liant vos interns avec les miens. » Et apr£s un 
assez long detail de ses desseins, de ses force's, 
de ses intrigues avec les grands du royaume et 
les princes Strangers, de rargent que rEspagne 
lui devoit fournir et des troupes qu’il attendoit 
d’Angleterre, il ajouta : « Prevenez done le mal 
dont vous £tes menace, levez l’etendard au mi- 
lieu de votre province. La haine de Mazarin, et 
^indignation des peuples irrit£s de.son retour, 
les disposent assez h tout entreprendre contre lui 
sous vos ordres. » 

Ce discours, m£l£ d’une douleur encore plus 
£loquente, £branla si fort la resolution deM.de 
Longueville qu ? ayant comme oubli£ les fortes 
et pressantes raisons par lesquelles il avoit jus— 
que Li t&ch£ de detourner le prince du dessein 
qu’il avoit de s’engager dans une guerre civile, 
il se contenta de lui dire avec un peu demotion : 
« Que voulez-vous que je fasse pour vous dans 
F£tat oil je suis ? Si j’ai quelques places en ma 
disposition dans ce gouvernement, elles sont 
toutes sans defenses et sans munitions , et je me 
vois moi-m£me sans troupes, sans argent et sans 
secours. — Vous me quittez done, reprit le prince, 
et vous nVabandonnez enfin & la vengeance de 
mes ennemis ? » Aces mots, le due, ne pouvant 
resist er en face, protesta qu’il verroit p 6 rir sa 
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maison et ses biens plut6t que de l’abandonner ; 
et en m£me temps ils se donn£rent la main Pun 
^Pautre, et se promirent une mutuelle fid£lite. 

Le prince, tout joyeux d’avoir ainsi gagnd le 
due de Longueville , et croyant pouvoir par 
donner plus de poids et de reputation k son parti, 
surtout parmi les Strangers, k cause de son gou- 
vernement de Normandie, ne pensa plus qu^ 
bien assurer sa retraite. Il se garda bien de re- 
tourner k Paris, Il s’en alia de Trie k Chantilly 1 
sans passer par Pontoise, qui dtoit son vrai che- 
min , se doutant bien qu’on ne manqueroit pas 
de 1’y attendre au passage ; et ce ne fut pas sans 
beaucoup de raison; car le comte d’Harcourt et 
la duchesse d’Eguillon 2 , qui dtoit toute puis- 
sante en ce pays, avoient proposd h la reine de 
l J y arr£ter et dispose toutes choses pour le faire. 

Aussitot qu’il fut arrivd k Chantilly, il lui yint 
un courrier de la part de M. de Longueville, 
qui lui mandoit qu’il ne pouvoit rien entrepren- 
dre dans la Normandie, s’il ne lui envoyoit aupa- 
ravant cent mille dcus qu’il lui devoit , et s’il ne 
lui mettoit entre les mains les joy.aux et les pier- 
reries de sa femme, pour en faire une somme 
d’argent qui servit h commencer les preparatifs 
dela guerre. Le prince jugea bien aussitbt qu’il 
n’y avoit rien k attendre de lui que des paroles 
toujours vaines etambigues : car quelle apparence 

1. En Valois, diocese de Senlis , parlement et intendance 
de Paris, gouvernement g£n£ral de File de France; aujour- 
d’hui canton de Creil , arrondissement de Senlis , departe- 
ment de t’Oise. 

2 . Marie-Madeleine de Vignerot, duchesse d’Aiguillon, 
niece du cardinal et tante du due de Richelieu. 
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y avoit-il que la pnncesse efit voulu se d^faire 
d’un meuble qui lui £toit si cher, ni que Son Al- 
tesse lui p£it payer cent mille £cus dans un temps 
oil il ne pouvoit pas k peine trouver de^ quoi 
fournir au voyage qu’il Itoit oblige de faire en 
Guyenne ? Il lui promit nSanmoins de lui faire 
toucher au plus t 6 t une somme d’argent conside- 
rable des Espagnols ; mais , outre qu’il se dtfioit 
extr£mement de cette promesse, il n’avoit nul 
dessein de s’engager avec le prince , mais seule- 
ment de temporiser jusqu’a ce qu’il vit le train 
que les choses pourroient prendre. 

Cependant Son Altesse, voyant que le danger 
devenoit de jour en jour plus grand, et qu’il ne 
pouvoit plus rester dans cette maison en siiretd, 
nt adroitement proposer k la reine des conditions 
d’accommodement fort honn£tes , qui amus£rent 
ia cour pendant qu’il se retiroit en diligence & 
Montrond, oil le prince de Conti, la duchesse 
de Longueville, le due de Nemours et le sieur 
de La Rochefoucault l’£toient all£ attendre 1 . Il 
partit de Chantilly 2 3 avec quelques compagnies de 
cavalerie , et s’en alia droit k Sully ? , 0C1 il passa 
la Loire, et de \k k Bourges, oil il fut reju avec 
toutes les marques d’honneur et de joie qu’ij, 

V 

1. On lit dans la Lettre de M. le Prince , krite a MM. du 
parlement sur le sujet de sa retraite d Bordeaux , s. 1 ., 1651, 
in-4 : « C'est ce m’a oblige de sortir de Paris avec M. le 
prince de Canty , mon frere, M. le due de Nemours et M. le 
due de La Rochefoucault... » 

2. Le 15 septembre. 

3 . Ville avec un beau chateau sur la Loire , dans I’Or- 
leanois, diocese et intendance d’Orleans, parlement de Paris; 
aujourd’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Gien, 
department du Loiret. 



DE Tavannes. 97 

pouvoit attendre d’un peuple particulierement 
affectionn£ & sa maison. 

M. d’Orl£ans, qui jusqu’alors n’avoitrien ou- 
bH6 pour arr£ter tous les secrets mouvemens du 
prince et pour 6toufTer tous ses desseins de 
guerre par un raccommodement qu’il t&choit de 
manager pour lui avec la cour, fut £trangement 
surpris de son depart si precipit£ ; et comme il 
itoit bien averti de sa marche , il d<§p£cha un 
courrier k Angerville 1 pour lui offrir de la part 
de la reine des conditions d'accommodement 
justes et raisonnables, et dont il promettoit d’etre 
lui-m£me sa caution. Ces conditions £toient que 
Son Altesse demeureroit en toute libert6 dans 
son gouvernement de Guyenne, etque les troupes 
dont il 6toit si fort en peine auroient de bons 
quartiers d’hiver oil elles seroient en stiret6 et k 
■couvert detoutessortesd'insultes etde violences. 

Mais la fortune, qui se joue d’ordinaire de la 
prudence des hommes, rompit en cette occasion 
toutes les mesures et les precautions de celle de 
Son Altesse Roy ale. Celui qui avoit £t£ envoy £ 
de sa part k M. le Prince, au lieu de Paller join- 
dre k Angerville en Gatinois , oil il etoit alors , 
Falla chercher k Angerville en Beauce 2 , et cette 
meprise si grossi£re fut en quelque facon Forigine 
et la cause de tant de morts et de ruines qui sont 

1 . Angerville-la-Riviere , en Gatinois ; aujourd’hui canton 
de Puiseaux, arrondissement de Pithiviers, departement du 
Loireu Le chateau d’Angerville appartenoit au president Per- 
rault, intendant du prince de Cond£. 

2 . Ville sur la grande route de Paris «i Bordeaux, diocese 
et intendance d’OrlSans , parlement de Paris ; aujourd’hui 
canton de Mdreville, arrondissement d’fitampes, d^parte- 
nient de Seine-et-Oise. 
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arrivees durant les derniers troubles; car le sieur 
- de Croissy, que Monsieur envoy a aussit6t pour 
proposer au prince les m£mes conditions; ne 
Payant pu joindre qu^ Bourges, Son Altesse, se 
voyant si pr£s de Montrond , lui r£pondit qu'il 
ne pouvoit honn£tement accepter les offres que 
Monsieur lui faisoit de la part de la reine et de 
la sienne sans en avoir auparavant communi- 
que avec le prince de Conti, son fr&rej madame 
de Longueville, sa soeur, et les sieurs de Nemours 
et La Rochefoucault 1 . ' . # ' 

L’affaire ayant done mise en deliberation 
entre eux, ils concurent une si violente aversion 
de cet accommodement, que tous ensemble se 
mirent k lui representer que tout ce que de 
Croissy lui avoit apporte n'dtoit que pour Pa- 
muser avec adresse pendant que Pon prdparoit 
les moyens de le surprendre , et qu’il lui seroit 
toujours honteux de s’£tre fie A un traitS pour 
Pexecution duquel il n’avoit point d’autresftrete 
que la parole de Monsieur, de^qui Pon ne devoit 
nen attendre, lorsqufil plairoit k la course le 
ddsavouer; que toute la Guyenne lui ten- 
doit les bras et ne respiroit qu ? apr£s lui , et qu 7 on 

i. Le 7 octobre, le due d’Orl^ans aimon^a au parlement 
« queM. le Prince lui avoit ecrit qu’il ne pouvoit accepter les 
offres qui lui avoient etefaites, dans le . temps ou les affaires 
en recevroient un prejudice notable » ; que cependant « par 
le roi avoient ^tenomines, pour.aller avec Son Altesse Royale 
trailer avec M. le Prince, MM. d’Aligre et La Marguene, 
conseillers d’Etat; De Mesme, president; Menardeau et de 
Cumont, conseillers, avec plein pouvoir k mondit sieur le 
due d ? Orl£ans par la lettre a lui envoyee par Sa Majesty » 
( Lettre du roi ecrite d Son Altesse Royale , Paris, par les im- 
primeurs et libraires ordinaires du roi, 1651, in-4.) La lettre 
est dat£e de Montargis le 3 octobre. 
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J a^oit fait des levies pour lui de tous c6t£s * 
que Brouage 1 et Blaye 2 <§toient tout pr£ts ^ se 
declarer en sa faveur, et que la flotte d’Espagne 
avoitdejA lev£ Pancre & Guipuscoa pour venir & 
son secours; qu’il n’etoit plus temps de s’arr£ter 
aux vains amusemens de la cour, et de se jouer 
ainsi de 1 affection de tant de noblesse devoude 
& son service, de tant de braves officiers et de 
tant de peuples qui etoient ddja sous les armes. 

Toutes ces sortesde raisons furent encore for- 
went appuy^es par les lettres de Chavigny, qui 
€crivoit serieusement & Son Altesse que les pro- 
positions qu’on lui faisoit n’etoient que des 
adresses et des longueurs ftudfees pour donner 
^ Pardeur de ses amis et de ses serviteurs le 
temps de se ralentir, et pour Popprimer ensuite 
lorsqu’il y penseroit le moins, et qu’il seroit sans 
armes et sans defense. Le prince , dont Pesprit 
6toit alors partag6 en une infinite de soins et 
d’inqui^tudes , se voyant ainsi pressd , combattu 
et agitemar les sollicitatioRs de ses proches et de 
ses confidens, se rendit enfin a leurs avis; et 
comme il jugeoit bien qu’il seroit bientdt suivi , 
il commen^apar avertirses amis etses serviteurs. 

1 . Port de mer dans Ja Saintonge , mais dependant du 

gouvernement general du Pays d’Aunis ; diocese de Saintes 
parlement de Bordeaux , intendance de La Rochelle ; aujour- 
d’hui commune de Hiers, canton et arrondissement de Ma- 
rennes, departement de la Charente-Inferieure. Le gouver- 
neur de Brouage etoit le comte du Dognon- 11 prit, en effet 
le parti du prince. . 1 

2 . Port de mer et place forte en Guyenne , sur la rive 
aroite de la Gironde; diocese, parlement et intendance de 
Bordeaux;: ayjourd’hui chef-lieu d*arrondissement , departe- 
ment de la Gironde. Le due de Saint-Simon, gouvemeur de 
Blaye, resta fidele ^ la-cause du roi. 
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li y avoit bien six semaines que le comte de 
Tavannes £toit k Marie 1 2 avec les troupes du 
prince, sans savoir s’il s’accommoderoit ou s’il 
• en viendroit k une guerre ouverte, et par con- 
sequent fort inquiet de n’£tre qo’k trois petites 
lieues du marshal d’Aumont, lorsque Son Al- 
tesse Iui manda de se retirer avec ses troupes k 
la Capelle ou k Stenay, et que , s’il vouloit Iui 
rendre un grand service, il ne joindroit les Espa- 
gnols que le plus tard qu’il pourroit. 

Cet ordre embarrassa d’abord le comte de 
Tavannes, parce que de Marie k la Capelle, que 
les Espagnols tenoient, il n’y avoit que quatre 
lieues, et de Marie k Stenay, qui £toit k M . le 
Prince, il y en a plus de soixante. Mais comme 
il avoit le choix de se retirer ok il voudroit , 
pourvu qu’il sauv&t ses troupes, il r6solut de 
nasarder la retraite k Stenay ; et l’on peut dire , 
sans le flatter, que c’est Tune des plus belles et 
des plus hardies dont on ait jamais oui parler 3 . 

Ge comte fit d’abord arr£ter Folleville, de 
peur qu’il ne donnat avis de sa marche au ma- 
rshal d’Aumont ; puis il passa avec tous ses ba- 
gages au travers du quartier du regiment de 
Turenne, sans le charger, et continua sa marche 
jour et nuit. Lorsqu’il fut sur le bord de la 
.Meuse k la vue de Stenay, Chantilly*, qui en 

1 . C’est ici que Bussy reprend le r£dt de Tavannes ; et il 
commence ainsi : « Ces troupes demeurerent deux mois a 
Marie. » 

2. Bussy a retranchd cette phrase. Dans sa position , il 
eut de meilleur gout de la conserver. 

3. Nicolas Bouton, comte de Chamilly, mort au mois 
d’octobre 1662. « Que ne dirons-nous pas de la pr£sidence 
des aspersions lustrale? que les Ar colognes donnent It M. de 
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&oit lieutenant de roi 1 , et qui y commandoit en 
Pabsence de La Moussaye, qui en 6toit gouver- 
neur, le pria instamment de ne point passer la 
riviere, parce que, s’il le faisoit, tout ce gouver- 
nement seroit ruin6. 

Deux raisons porterent le comte k lui ac~ 
corder sa pri£re : Pune, que tous les partis qu'il 
avoit laiss^s derri£re lui ne lui avoient rapport^ 
aucune nouvelle qu'il flat suivi ; et Pautre, qu'il 
importoit beaucoup de manager le gouvernement 
de Stenay, parce qu’il pourroit toujours le pren- 
dre au besoin pour la subsistance de ses troupes. 
Il les logea done tout le' long du bord de la 
Meuse, dans des quartiers assez proches les 
uns des autres, et d 5 oii, en sortant, elles se trou- 
voient toutes en bataille. 

Chamilly?... MM. les comtes de Grandpr 4 ... de Chantilly... 
tiendront ici le rang de Telamon, pere d’Ajax... La fidelity 
et la valeur de MM. de Meressart... qui ont consent si pr£- 
cieusementla personne de Votre Altesse, corame la gSnSro- 
site et la vigilance de MM. les comtes de Chamilly... La cita- 
delle de Stenay en Argonne , votre asyle, ou sous leur garde, 
aussi assuree que la targe invincible d’Ajax, Votre Altesse 
si tranquillement repose parmi forage de ses afflictions, m£ 
rite bien d’etre repr&entee par la valeur du m£me Ajax...» 
(Apothiose de madame la duchess e de Longueville , etc.) Com- 
prise dans le proces qui fut fait en 1654 au prince de CondS 
et k ses adhdrens, Chamilly ne fut pas condamne; « mais les 
temoignages furent retenus contre lui. » (a net de lacour de 
parlement, rendu toutes les chambres assemblies , le roi slant 
et president en icelle, contre les sieurs Viols, Lenet, le mar- 
quh de Persan, Marchin et autres adhirens du prince de Condi. 
Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires du roi, 1654, 
in-4.) 

l . Bussy dit : « Qui en etoit gouverneur. » Il se trompe. 
La Moussaye 6toit mort, il est vrai ; mais ce fut Marsin qui 
eut .le gouvernement de Stenay apres lui. Chamilly n’eut 
jamais que le titre de lieutenant de roi. 
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, Cette m£me nuit, il eut nouvelle par un de 
ses partis c^u^il y avoit des troupes k Busancey 
cFoii il Otoit dOloge le m£me jour. Pendant que 
ce parti lui Otoit venu donner cet avis, ces 
troupes, dOtachOes de Parade du marshal cPAu- 
mont, et commandoes par Castelnau Mauvis- 
si£re a , depuis marOchai de France, etpar Beau* 
jeu avoient toujours marchO et n’Otoient pas 
k une lieue de lui ; c'est pourquoi il mit aussit6t 
les siennes en bataille, et cependant ordonna 
qu’on fit toujours passer la riviOre k ses ba- 
gages. 

A la pointe du jour, les troupes du roi ayant 
paru en bataille, un dOfilO entre elles et celle du 

f )rince, voulurent aussi le passer. Mais Tavannes, 
eur ayant laissO passer quatre escadrons, les 
chargea et les contraignit de le repasser en dOs- 

i . Ville avec litre de marquisat sur la Meuse , diocese de 
Reims, parlement de Paris, intendance de Chalons; aujour* 
d’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Vouziers , dO- 
partement des Ardennes. 

2. Jacques, marquis de Castelnau-Mauvlssiere, mort en 
1658. Il est signal^ dans le Discours au parlement sur la 
dltention des princes (s. 1., 1650) , in-4, comme un de ceux 
« par le moyen desquels le cardinal Mazarin s’etoit as sur 6 de 
places considerables. » Il etoit gouvemeur de Brest. 

3. Claude-Paul de Beaujeu de Villiers, comte de Beaujeu, 
lieutenant general, mort le 1 er aout 1654. « Bapaume, i 6 juil- 
lei: Les Espagnols faisoient venir un convoi de Saint-O.mer et 
d’Aire que le comte de Beaujeu attaqua si vigoureusement du 
cote de Bethune qu’il le defit; les ennemis ayant perdu cinq 
cents hommes tues sur la place , et cent cinquante prisonniers, 
avec des poudres et balles que les notres emporterent dans 
Sa ville de Bethune pour marque de leur avantage , toutefois 
beaucoup diminue par la perte du comte de Beaujeu, qui fut 
tue en cette action. » ( Gazette du ler aout 1654.) Beaujeu 
ftoit, en ifyo, capitaine-lieutenant des chevau-tegers d’En- 
ghien. 
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ordre avec perte de quelques gens. Apr£s quoi 
les troupes de part et cPautre demeur&rent bien 
quatre heures en presence sans rien faire. Pen- 
dant-ce temps , les bagages de Tavannes ayant 
achev£ de passer la riviere, il la fit encore pas- 
ser k toute son infanterie, qui eut de Peau au- 
dessus de la ceinture. Toute la cavalerie passa 
ensuite une ligne apres Pautre, except^ seule- 
ment trois escadrons qui demeur&rent sur le 
bord du d<§fil£. 

Tavannes avoit Iog6 le regiment de Cond£, 
que commandoit de Montal 1 > dans un lieu appelg 
Villefranche 2 3 , qui avoit £t£ autrefois fortifie, et 
oil il y avoit encore de bonnes redoutes qui flan- 
quoient le passage ; ce qui favorisa fort cette 
retraite. Quand toute la cavalerie fut pass£e, leg 
trois escadrons qui 6toient sur le bord tour- 
n£rentt6te etpasserent la riviere k toute bride, 
comme cela se fait toujours en pareilles ren- 
contres r et le comte k leur queue, qui faillit k 
§tre pris, son cheval s^tant abattu sous lui dans 
Peaut* AprSs cela il ne fit plus difficult^ de 

1. Charles de Montraulnin, comte de Montal, celebre par 
sa defense de Charleroi en 1667, mort gouverneur de Dun- 
kerque le 2 j decembre 1696. Les t£moignages furent retenus 
cotitre lui, comme contre Chamilly, par Parret de 1654. Il 
avoit suivi le- prince de Conde chez les Espagnols, et avoit 
eu , en 1613, le commandement de Sainte-Menehould. ’ 

Bussy a retranche le nom du regiment et celui du com- 
mandant. 

2. Sur la Meuse, frontiere dela Champagne, parlement 
de Metz , intendance de Chalons; aujourd’hui commune de 
Saulmory, canton de Dun, arrondissement de Montm^dy, 
d6partement de la Meuse. 

3 . Bussy ajoute : « ii n'y eut pas grande perte de part 
ni d’autre. » 
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joindre les Espagnols , qui 6toient commandos ' 
par dom Estevan de Gamarre. Il fit passer une 
partie de I’hiver k ses troupes en ces quartiers- 
la, et les mena encore en Flandres poury passer 
le reste. » 

On a voulu burner dans Ie monde le mard- 
chal d’Aumont d’avoir ainsi, par sa negligence, 
laisse retirer les troupes du prince ; mais la 
v£rit£ est qu ? il usa en cela de beaucoup de pru- 
dence, parce que, ces troupes ayant k leur t£te 
un chef tel que le comte de Tavannes 1 2 3 , il lui 
auroit £t£ difficile de Pemp^cher sans hasarder 
un combat dont la perte auroit mis le royaume 
en compromis ; et peut-£tre aussi que, quoi que 
bon serviteur du roi, il ne crut pas etre oblige 
en cette occasion de tenir la derni&re rigueur au 
prince : car, dans Fdtat ou les choses £toient alors, 
les plus fiddles ne se font pas toujours une af- 
faire de pencher un peu du c6t6 d’un prince du 
sang que le ministre veut pousser, parce <ju% 
se flattent de cette pens6e, que, si le roi 6toit en 
kge de gouverner par lui-m£me, les choses pren- 
droient un tout autre train. 

Pendant que Tavannes faisoit cette retraite, 
le prince, qui savoit que le roi devoit bient6t 
aller en personne k Bordeaux, s’y rendit en di- 
ligence avec MM. de Conty et de Nemours, et 
y fut re$u par les Bordelois comme leur sauveur a . 
A son arrive , il chassa le premier president J 

1. Cette louange que Tavannes se donne a lui-meme 
n’a pas trouv£ grace devant Bussy. 

2 . Le prince de Conde arriva a Bordeaux vers le 20 sep— 
tembre. 

3 . Il s’appeloit Arnaud de Pontac. 
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comme ennemi, visita les places de la province, 
et pr£para toutes ehoses.pour la guerre; ce qiii 
obligea la cour & h&ter la marche du roi pour 
6ter & Son Altesse le loisir dissembler des 
forces et des amis pour une longue defense, et 
& donner cependant les ordres n^cessaires pour 
assiger Montrond. 

La princesse de Cond6 et la duchesse de 
Longueville, qui dtoient dedans, en ayant eu avis, 
en sortirent aussitbt avec ceux qui les accompa- 
gnoient, et se retirerent & Bordeaux, ayant lais $6 
Persan pour commander dans la place, qui fut 
assiegSe d£s le commencement d’octobre par 
Palluau 2 , mestre de camp g£n£ral de la cava- 
lerie ^gerej et peu de jours apr£s la cour $e 
rendit Poitiers avec une puissante arm^e, com- 
mands par le comte d'Harcourt, pour pour- 
suivre le prince. ‘ 

La France 6tant alors toute divis^e, chacun 
commenca & prendre parti selon ses plus forts 
engagements. Marsin?, qui commandoit en Ca~ 
talogne, passa dans celui des princes, laissant 
sans secours Barcelonne , que les Espagnols, 
commandos par Jean d’Autriche et par le marquis 
de Mortare, avoient assieg£e par mer et par 
terre. Le due d’Orians nitoit pas encore dd- 
clar£ ; mais il ne sin falloit guere. Il 6toit de- 
meur6 dans Paris, ou il incommodoit fort la cour 

1. Le roi partit de Fontainebleau le ier octobre. ( Lettre 
du roi d MM. du parlement sur son voyage de Berry } Paris, 
veuve J. Guillemot, 1651, in-4.) 

2. Philippe, comte de Palluau, plus tard marSchai de 
Cterembaut. 

$ . Jean-Gaspard-Ferdinand , comte de Marsin , lieutenant 
general. 
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par miile choses qu’il entreprenoit, & quoi Pon 
n’osoit s’opposer, de peur de lui donner pr£- 
texte de lever le masque. On affectoit m£me de 
cacher la defiance qu’on avoit de lui. Ce fut 
pour cela que lacour, qui en ^toit si peu assume, 
ne laissa pas, £tant k Bourges, de donner un 
regiment d’infanterie & Langeron 1 , son domesti- 
que; et ce regiment £toit dans La Charity 2 m^me, 
dont- Langeron £toit gouverneur. G^toitun pas- 
sage tr£s-considerable dans une guerre civile, et 
particuli£rement' Montrond £tant assi£g£ comme 

11 P&oit alors. 

La cour 6toit encore fort inquire de ce que 
le parlement et la ville de Paris, et les peupies 
en divers endroits, prenoient, comme les princes, 
pour pr£texte dele'urmgcontentement, la croyance 
quails avoient du retour de Mazarin, qui ritoit 
hors de France il y avoit plus d'un an, et de ce 
qtie Son Altesse Royale m£me en £toit alarms. 
C'est pourquoi elle donna sur la fin de novembre 
un arr£t du conseil d’Etat par lequel Sa Majesty 
d^claroit qu’elle ne le vouloit plus rappelerL 
Cependant on ne douta pas un moment qu'il ne 

1. Philippe Andraut, sieur de Langeron , mestre de camp 
de cavalerie, gouverneur de La Charite et de Nevers , bailli 
du Nivemois et Douziois, premier gentilhomme du due d’Or- 
l£ans, mort le 21 mai 1675. 11 avoit 6t6 elev£ page du due 
d’Orleans , dont la faveur lui obtint J’£rection de la seigneurie 
de Langeron en comte par lettres-patentes du mois d’aout 
1656. 

2. Sur Loire, en Nivernois, diocese d’Auxerre, parle- 
ment de Paris, intendance de Bourges ; aujourd’hui chef-lieu 
d’arrondissement, departement de la Nievre. 

3. Nous n’avons pas rencontre cet arret du Conseil d^tat, 
et nous n’avons pas vu qu’il en fut fait mention dans le 
Journal du parlement . 
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revint, et que Parrot n’eut dtd rendu de concert 
avec lui. LPdvdnement confirma bient6t cette 
conjecture. ■ - 

Des le mois suivant , qui dtoit le dernier de 
Pannde, on sut que la reine avoit donnd des 
ordres pour son retour 1 2 ; et le bruit s’en dtant 
rdpandu dans Paris, le feu commenca & se ral- 
lumer plus que jamais. Le parlement se plaignoit 
hautement qu’on Pavoit joud, aussi bien que 
M. d’Orldans, qui en dtoit dans une extreme 
coldre ; et les frondeurs s^emportant avec fureur 
contre Mazarin, on n’entendoit partout que des 
diffamations contre lui et ses partisans. 

Mais cependant toutes ces fureurs et ces em- 
portemens n’empdchoient pas son retour. Il ren- 
tra effectivement en. France au commencement 
de Pannde 1 6 5 2 , et marcha droit & Poitiers pour 
y joindre la cour, avec cinq ou six mille hommes 
de troupes ramassdes qui Pescortoient sous la 
conduite du mardchal d’Hocquincourt ; et en 
m^me temps M, d’Orldans s’dtant tout & fait dd- 
clard, on envoys en diligence des troupes pour 
fermer les passages de Loire et d’Yonne k Maza~ 
rin 1 ; mais elles dtoieiit commanddes par certains 

1. Lettre du roi kritt an cardinal Mazarin. S. !. n. d., 
in-4, Elle est datee de Poitiers, le 12 decembre 16J1. 

2. En execution d’un arret du parlement en date du 
2 janvier 1652. Deux conseillers, Du Coudray-Geniez et 
Bitaut, furent en tneme temps deputes pour soulever les 
communes riveraines de la Seine, de I’Yonne et de la Loire; 
mais Ieur mission se termina des le 9, entre Pont-sur- 
Yonne et Sens , ou, attaques par les coureurs du marechai 
d’Hocquincourt, Du.Coudray se sauva et Bitaut fut fait pri— 
sonnier, puis mend au chateau de Loches, dans lequel il 
resta enfermd jusqu’au commencement de fdvrier. 
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chefs si mat habiles ‘ quails ne purent Pemp£cher 
(Par river enfin k Poitiers, environ !e seizi£me de 
janvier 1 2 3 4 1652. 11 y entra comme en triomphe, 
et y fut recu de Leurs Majest6s avec des t£moi- 
gnages d’une estime^ et d’une affection tout ex- 
traordinaire. Le roi m6me alia au devant de 
lui avec M. d’Anjou*, jusque hors de la ville. 
Et peu de jours apr£s, les sieurs le Tellier, Ser- 
vien et de Lionne, que M. le Prince avoit fait 
Eloigner de la cour, furent rappees , et ren- 
tr&rent plus avant que jamais dans le minis- 
t£re. 

. Aussit6t qu T on eut appris que Mazarin avoit 
joint la cour avec ses troupes, M. d’Orl^ans, 
Paris, le parlement et la fronde se ddcIarSrent 
tous pour M. le Prince contre ce ministre. Son 
Altesse Royale mit quelques troupes en cam- 
pagne, sous le commandement de M. de Beau- 
fort, pour traverser les desseins de la cour par 
quelque diversion ; et le parlement donna contre 
le cardinal de nouveaux arrets , beaucoup plus 
rigoureux que tous les pr£c£dents4 : tous ses 
biens et tous les revenus qu’il avoit de P£glise 
furent confisqu^s, sa bibliothdque et sesmeubles 
vendus k Pencan, Iui-m£me proscrit et sa t£te 

1. Les troupes Stoient celles du due d’Orteans. C’Stoit 
done Vallon qui les commandoit. 

2. Le 28. 

3. Philippe de France, due d J Anjou, fr^redu roi. • 

4. II n’y en eut pas moins de cinq, publics, du 13 d£- 
cembre 1651 au 21 mars 1652, sans compter VArrit... por- 
tant cassation de la dlclaration donate contre Monseigneur le 
prince de Condi. Paris, Nicolas Vivenay, 1652, in-4. Trois 
sont du mois de decembre, les 13, 20 et 29: un est du 
25 janvier, le dernier du 21 mars. 
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mise h prix *, ce qui obligea la cour de mettre en 
deliberation si Pon emploieroit toutes les forces 
du roi contre M.'le Prince pour r 6 duire les Bor- 
zois, ou si Pon reprendroit le cherain de Pa- 
ris pour t&cher de ramener M. d’Orl&ms h la 
cour, et de ruiner en m£me temps le parti des 
frondeurs, ou de les ranger au devoir. 

Ce dernier avis fut suivi ; Parm<§e du roi s"as- 
sembla au mois de mars pour marcher entre la 
Seine et la Loire; et parce que le sieur de Cha- 
bot, gouverneur d’Anjou, s^toit retire dans ‘An- 
gers, et avoit engage cette ville & se declarer en 
faveur des princes contre le cardinal , on resolut 
de Passieger en passant. L’ordre en fut donne au 
sieur d’Hocquincourt; et cependantla cour con- 
tinua sa marche jusqu^ Saumur 2 , 0C1 elie de- 
meura quelques jours pour presser la reduction 
de cette place, et pour desarmer plus prompte- 

r. Ce sont a peu pres les termes de l’arr£t du 29 d^cem- 
bre, dont le dispositif incite d’etre cite textuellement,.au 
moins en partie : La Cour declare « le cardinal Mazarin et 
ses adherens criminels de leze-majest6 et perturbateurs du 
repos public; enjoin t aux communes de leur courir sus , et 
aux maires et echevins des villes de s’opposer a leur pas- 
sage ; ordonne que sur la bibliotheque et meubles dudit car- 
dinal Mazarin, qui seront vendus, etrevenusde ses benefi- 
ces et autres biens qui se trouveront lui appartenir en France, 
et a ceux qui l’assistent, il sera par preference et nonobstant 
toutes saisies , oppositions et appellations, pris la somme de 
cent cinquante mille livres , laquelle sera donnee a celui ou 
a ceux qui representeront ledit cardinal k justice, mort ou 
vif, ou a ieurs heritiers ; et si celui qui le represented se 
trouve prevenu de crime, sera le roi tres-humblement sup- 
ple octroyer pardon, pourvu que ce ne soit de crime de 
l&ze-majeste. » 

2. La Cour etoit a Saumur le 12 f£vrier. Tavannes a done 
eu tort dedire que l’armee royale s’assembla au mois de mars. 
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ment les rebelles , avec Chabot, leur chef. Ce 
Chabot avoit Pobligation au feu prince de Condd 
devoir £pousd Marguerite de Rohan , k qui son 
esprit et sa bonne mine Pavoient rendu agr£able, 
et il £toit encore redevable au prince son fils du 
gouvernement d ? Anjou, qu'il lui avoit fait avoir. 
CPdtoit en partie Ce qui Pavoit port£ k armer en 
sa faveur ; mais il ne tint que peu de jours, apr&s 
lesquels il fut contraint ae rendre la place au 
roi et de traiter pour sa propre sftretC ■*. 

Ce fut durant ce siCge que le coadjuteur ob- 
tint enfin de Rome le chapeau de cardinal 3 , qui - 
lui avoit dtd tant de fois promis, et tant de fois 
diffdrd. Mais k la VCritC il n J en dtoit pas plus re- 
devable k la cour ; car il est certain que le pape 
Innocent VIII ? ne le lui accorda pas tant pour 
obliger le roi que pour Paversion qu’il avoit prise 
contre le cardinal Mazarin, qu’il prCtendoit d£- 
truire ou du moins rabaisser, en lui donnant en 
France un compCtiteur qui f£tt de m£me dignitd- 
que lui. 

AprCs la reduction dangers , la cour, conti- 
nuant son chemin le long de la Loire , alia de 
Saumur, par fours et par Amboise, jusqu^ Blois, 

i.. Le due de Rohan se rendit le 26 fevrier;' nouvelle 
preuve de l’erreur de Tavannes sur le rassemblement de 
i’armee royal e. (La Riduction de la villi et chdteau d' Angers 
en Vobiissance da roi, avec les articles de sa capitulation faite 
le 26'fivrier 1652. Paris, Salomon de La Fosse, 16$ 2, in~4.) 

La capitulation est signee par le comte de Ouinc£ et Le due 
de Rohan. , 

^ 2. On ne l’apprit Paris que le 22 fdvrier. Ce fut Vocca- 
sion de quelques pamphlets d’une rare msignifianee. 

5. Jean Baptiste Pamfilio Pamfili, pape sous le nom d’ in- 
nocent X. 
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oCt elle s’arr£ta queiques jours pour tocher de 
s’assurer d’OrMans, et ensuite de Gergeau 1 2 et de 
Gien 3 4 , qui sont des postes avantageux sur cette 
rivi&re. 

Cependant M. le Prince, pour affermir davan- 
tage dans leur resolution ceux qui s’etoient de- 
clares en sa faveur, avoit en m£me temps envoyd 
le due de Nemours k Bruxelles pour en tirer 
queiques troupes des Espagnols, et les joindre k 
celles que le comte de Tavannes avoit menees de 
Marie en 'Flandres ; et les Espagnols lui avoient 
donne quatre mille hommes, tant de cavalerie que 
d’infanterie, commandes par le baron de Clin- 
chan, mestre de camp general et par le colo- 
nel Broud, sergent de bataille. 

Ces quatre mille hommes, joints k ce premier 
corps que commandoit Tavannes, lieutenant ge- 
neral , avec les sieurs de Lengues4 et de Coligny, 

1. Ville sur la rive gauche de la Loire, dans POrlSanois 
propre, diocese et intendance d’OrI6ans , parlement de Paris; 
aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement d'Orleans, 
departement du Loiret. 

2, Ville avec le titre de comte sur la rive droite de la 
Loire, dans le Gatinois orleanois , diocese d’Auxerre, par- 
iement de Paris, intendance d’Orleans; aujourd’hui chef- 
lieu d’arrondissement , departement du Loiret. 

Bernardin de Bourqueville , baron de Clinchamp. li 
est tres-souvent question de lui dans les relations du siege 
d’fitampes. 

4. Cleriadec de Choiseul, marquis de Lanques, mestre de 
camp du regiment de Bourbon-cavalerie. C’est encore un des 
braves qui, dans VApothiose de madame la duchesse de Lon - 
gueville, a tiennent le rang de T&amon, pere d’Ajax » ; ce 
qui signifie qu’en 1650 il 4 toit dans Stenay avec la du- 
chesse. En 16^2, il commanda, avec Tavannes et Clinchamp^ 
l’avant-garde du prince de Conde, dans la retraite de Saint- 
Cloud sur le faubourg Saint-Antoine. 
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marOchaux de camp, en faisoit un cFenviron huit 
mille hommes, avec lequel M. de Nemours Otoit 
parti de Flandres le vingtiOme de fOvrier, et avoit 
pris sa marche droit h Mantes *, pour deux rai- 
sons : l y une, qu’en approchant Paris plus pres 
que dix lieues, il auroit pu faire crier ce grand 
peuple sur lequel toute FespOrance du parti etoit 
fondle ; et Fautre, que le due de Sully 2 , gouver- 
neur de Mantes, Otant dans les intOrets de M. le 
Prince, ne manqueroit pas de leur faciliter le 
passage autant qu’il pourroit, et de disposer, 
comme il fit, tout le peuple & le souffrir. 

De Mantes, MM. de Nemours et de Clinchan 
s’en alldrent prendre les ordres de M. d’OrlOans 
& Paris; etcependant FarmOe continua sa marche 
AOudan?, oil ils la devoient rejoindre le lende- 
main. A leur retour, elle prit le chemin de CM- 
teau-d , Un4, pour aller joindre les troupes de Son 
Altesse Royale qui Otoient aux environs , com- 
mandoes par M. de Beaufort, gOnOral, par le 
baron de Sirot i, lieutenant gOnOral, et les sieurs 


j . Il y arriva le $ mars. Mantes, chef-lieu du pays Man- 
tois, dans Pile de France, sur la rive gauche de la Seine, 
diocese de Chartres , parlement et intendance de Paris ; au- 
jourd’hui chef-lieu d’arrondissement, departement de Seine- 
et-Oise. 

2. Maximilien-Fran^ois de B&hune, prince d’Enriche- 
mont, due de Sully. 

3. Houdan, chef-lieu de canton, arrondissement de Ram- 
bouillet, departement de Seine-et-Oise. 

4. Capitale du pays de Dunois, pres de la riviere du 
Loir, avec un beau chateau;. election et bailliage dependant 
du gouvernement general de l’Orleanois , diocese de Char- 
tres , parlement de Paris ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondis- 
jement, departement d’Eure-et Loir. 

j. Claude de Letouf, chevalier, baron de Sirot, le brave 
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de Maray 1 et Valon, mar£chaux de camp. 

Toutes ces forces £tant jointes, MM. de Ne- 
mours et de Beaufort, qui les commandoient, et 
tout ce qu’il y avoit d’officiers g£n£raux avec 
eux, s’assembl^rent k Illiers 2 , pour d<§liberer 
sur ce qu'il y avoit k faire pour commencer cette 
guerre par quelque exploit memorable. M. de 
Beaufort, appuyS de ses officiers, soutint, m£me 
avec opini&tret£ , qu’il falloit aller droit k Blois, 
ou 6 toit la cour avec seulement quatre ou cinq 
mille hommes de peu de consideration, et la 
plupart de nouvelles levies faites pour le retour 
du cardinal. 

Mais comme ce nombre de troupes, avec tout 
ce qu’il pouvoit y avoir de peuple et de gens de 
toutes quality dans la ville, £toit plus que suf- 
fisant pour en emp£cher la prise, M. de Nemours 
lui demanda quel pourroit £tre le fruit de ce 
dessein, ou il y avoit si peu d’apparence de pou- 
voir r^ussir. M. de Beaufort lui dit pour toute 
raison que de canonner une ville 0C1 etoit le roi, 
quoique sans apparence de la prendre, c’etoit 
une action d’eclat qui donneroit de la reputation 
aux armes du parti. Sur cela on lui r£pliqua 
qu’il valoit bien mieux s'employer k faire quel- 


Sirot, lieutenant g£n£ral, mort en [652. On a de lui des 
Memoires,. aujourd’hui tres-rares. 

1 . Guillaume de Roux et de Medavy, comte de Clermont 
et de Marey, capitaine-lieutenant des gendarmes du due de 
Valois , lieutenant general , mort en 1 6 5 2 . 

2. Illiers, ou Saint-Jacques d’llliers, bourg au pays 
Chartrain, sur le Loir, gouvernement general de l’Orlea— 
nois, diocese de Chartres, parlement de Paris, intendance 
d’Orleans ; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement 

de Chartres, departement d’Eure-et- Loir. 

Tavannes. g 
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que chose d’utile, comme de s’assurer de quel- 
que bon passage sur la riviere de Loire, et qu’il 
y auroit bien du malheur si on ne prenoit Gien 
ou Gergeau , le premier £tant k M. le chancelier 1 2 3 , 
qui £toit dans les inlets de MM. les princes, et 
l’autre foible, et, comme Orleans, plus ports k les 
servir qu’Aieur nuire ; que chacun de ces postes ' 
avoit pour eux trois avantages considerables : 
Pun, qu’on y pouvoit toujours donner la main k 
M. le Prince, qui 6 toit en Guyenne ; l’autre, qu’on 
secourroit infailliblement Montrond avec douze 
ou quinze cents hommes; et le troisieme, qu’on 
emp 6 cheroit plus facilement la jonction des trou- 
pes deM.de Turenne, qui 6 toient en Bourgo- 
gne et marchoient dtjk pour joindre la cour. 

Apr£s quelques contestations , ce dernier avis 
futtrouv£ le meilleur et aussitbt ex 6 cut£. On fit 
avancer Parm 6 e jusqu’au faubourg de Patay k 
deux ou trois lieues d’Orl£ans, oCi l’on s’arrlta. Il 
y fut r 6 solu que l’un des deux gdn^raux seroit 
d 6 tachd avec seulement cinq cents chevaux et 
cinq cents hommes de pied pour s’approcher de 
ces places, et pour en faire la tentative sans 
donner Palarme en ces quartiers4^; cequ’auroit 
fait l’arm£e entire. M. de Beaufort, qui vouloit 
avoir l’honneur de cette entreprise } dit & M . de 
Nemours qu’il y avoit d€)k quatre jours qu’il y 
avoit envoyS le chevalier de Ville-Chauve 3, ca- 

1. Pierre Seguier^ mort le 28 janvier 1672. 

2. Dans le pays de Dunois, diocese et intendajice d’Or- 
16 ans , parlement de Paris ; aujourd’hui cheMieu de canton 

. arrondissement d’OrlCsns , departement du Loiret. 

3. Charles de Morainville de Villechauve, capitaine au 
regiment de Son Altesse Royale depuis 1650, major du rCgi- 
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pitaine au regiment d'infanterie de Son Altesse 
Royale, pour en reconnoitre P&at; que ce che- 
valier, 6tant de la province et y ayant des habi- 
tudes, y feroit assur^ment son devoir, etqu ? il en 
r£pondoit corps pour corps : ce sont ses termes ; 
et sur cette assurance il se mit en campagne k 
minuit avec les troupes destinies k cet effet. . 

Lorsqull fut k dix lieues de Patay, le cheva- 
lier luivint dire qu’il avoit 6t6 j usque dans Ger- 
geau, et y avoit vu de se yeux M. de Palluau 
Svec sept ou huit cents nommes d’infanterie. 
Cela Pobligea de s’arr£ter, et dbs la pointe du 
jour il-renvoya un officier k M. de Nemours, 
pour lui donner avis de ce rapport 

A Pinstant celui-ci monte ^chevalavecMM. de 
Tavannes et de Lengues, et s’en va k toute bride 
trouver M. de Beaufort, qui fit aussitdt venir 
devant lui ce . cavalier, pour lui confirmer par sa 
bouche ce qu’il lui avoit ;mand£; et en m£me 
temps ayant consult A entre eux ce qu’il y avoit k 
faire ailleurs, ils convinrent que ceux d ’Orleans 
n’dtant pas encore tout k fait d£clar£s pour le 
parti de MM. les princes, M. de Beaufort s’y en 
iroit pour achever de les r&oudre, et s’en assu- 
rer avec ce talent qui lufdtoit si. naturel de sa- 
voir gagner les coeurs de la canaille; et un mo-. 
ment.apr£s, M. de Nemours, tirant k part MM. de 
Tavannes et: de Lengues, leur dit : « Je ne me fie 
point k ce B...cy; je crains qu’il ne nous fasse 
plus de mal que de bien. » Puis s’adressant k 
M. de Lengues : « Je vous prie, Monsieur de 


ment royal en 1660, lieutenant- colonel en 1666, brigadier 
le 2$ fdvrier 1677. 
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Lengues, allez-vous-en avec lui et observez bien 
tout ce qu’il fera. » 

M. de Beaufort, ayant pris pour escorte les 
deux compagnies de gendarmes et de chevau- 
l£gers de Son Altesse Royale, avec le sieur de 
Maray qui les commandoit, s’en alia droit k Or- 
leans. Il y fut recu par la petite porte, avec seu- 
lement cinq ou six des principaux de la troupe *. 
En entrant dans la grande rue , il trouva force 
peuple assemble, qui le ravirent de joie par un 
cri confus de vive le roi et Monsieur le grand Beau- 
fort; et apr&s en avoir t£moign£ sa reconnois- 
sance k ce peuple, il s’en alia descendre chez le 
marquis de Sourdy 2 , gouverneur de la ville. 

En entrant dans la cour, le premier qu’il ren- 
contra fut un homme fort crotte qui portoit la 
couleur des casaques du roi. M. de Beaufort lui 
demanda aussit6t d’oii il venoit , et cet homme 
lui ayant r^pondu qu’il venoit de Gergeau, il 
s’informa encore de lui si M. de Palluau y 6toit 
et combien il avoit de troupes avec lui ; et cet 
homme lui assura que ce matin m£me qu’il en £toit 
parti, il y avoit vu M. de Palluau, n’ayant point 
d’autres gens avec lui que sept ou huit domesti- 
ques, sans aucune troupe. En bonne justice de 
guerre, ne devoit-on pas faire sauter la t£te k ce 
beau faiseur de rapport, qui I’avoit vu, disoit— il y 
dans Gergeau m^me, avec sept ou huit cents 

1 . Ar rivet de M. le due de Beaufort dans la ville d’ Orleans 
et la sortie du marquis de Sourdis hors de ladite ville. Paris, 
Antoine Matias, 1652, in-4. Le due de Beaufort repartit 
d’Orleans le mercredi 23 mars, mais nous ne savons pas 
preeminent quel jour il y etoit arrive ; probablelnent e’etoit 
le 22 ou, au plus tot, le 2i. 

2. Charles d’Escoubleau, marquis de Sourdis. 
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hommes cPinfanterie ? On ne laissa pas pour cela 
de le voir d£s le lendernain servir impun£ment k 
sa compagnie, corame si de rien n J eut 6fe. 

M. de Beaufort, voulant r6parer ce que ce che- 
valier avoit fait manquer, commanda au sieur de 
Maray de s’en aller k Gergeau avec ses deux 
compagnies; mais les habitans, tfehauffes par la 
presence de M. de Palluau, voyant ce peu de 
gens qui les approchoient, se moqu£rent d’eux et 
les firent retirer plus vite que le pas. Cependant 
M. de Beaufort, qui les avoit quittespour rejoin- 
dre Parnfee, la trouva en marche k une lieue 
d’Orfeans, la fete tournee vers Gergeau, pour 
aller prendre ce poste. Mais Mademoiselle 6tant 
arriv^e ce mbe jour k Orleans 3 , k dessein 
d’exciter ce peuple k se declarer tout de bon 
pour le parti des princes, elle fit dire k MM. de 
Nemours et de Beaufort et aux autres officiers 
g&feraux qu’elle d£siroit les voir tous pour con- 
fer avec eux; ce qui les obligea d’arfeter la 
marche de Parmee, et de remettre Pattaque de 
Gergeau apfes cette conference, qui se fit le len- 
demain au faubourg d'Orfeans. 

Ce fut 1& que MM. de Nemours et de Beaufort 
eurent ce funeste differend dont on a si diverse- 
mentparle dans le monde, et dont peu de gens sa- 

. *• Anne-Marie *Louise d’Orleans, duchesse de Montpen- 
sier, fille ainee de Gaston, due d’Orleans, dite Mademoiselle 
•ou la grande Mademoiselle. Elle arriva h Orleans le 27. (Le 
Ricit veritable de ce qui s’est pas si. a V entree de Mademoiselle 
dans la ville d’Orleans, avec la risolution qui a iti prise tou- 
chant I’arrivie du garde des sceaux et du conseil envoyi par le 
roi dans ladite ville, donnl au public par le commandement 
de Son Altesse Roy ale, Paris, veuve Jean Guillemot, 1652, 
m~4.) 
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vent la v£rit£> que Pon va rapporter ici enpeu de 
paroles. Lorsqu’on ^toit au plus fort de la confe- 
rence, Mi de Nemours se plaignit qu'onne pen- 
soitqu’aux affaires de M. d'Orfeans et de Paris, 
et non plus a celles de M, le Prince que s ? il n’etit 
faitaucune figure dans le parti. M. de Beaufort, 
qui ne passoit pas pour £tre fort des amis de Son 
Altesse , jugeant aussit6t que le reproche s’a- 
dressoit k lui, s’en offensa etrangement; et, 
comme il soutenoit avec chaleur qu’il etoit autant 
serviteur de M . le Prince qu’il le pouvoit £tre , 
et qu’il le feroit voir : — «Cela n’est pas>v, lui r£- 
partit brusquement M. de Nemours. A Pinstant 
M. de Beaufort, sfelangant par dessus ceux qui 
sfetoient mis entr’eux deux, lui jeta la main au 
visage ; et M. de Nemours, le prenant en m£me 
temps par la perruque, la lui arracha. On les s£- 
para avec assez de peine, et Mademoiselle, leur 
ayant impost silence, les accommoda sur-le- 
champ,. mais non pas si bien que ce malheureux 
d£sordre ne ftit bient6t apr£s la cause de la mort 
du pauvre M. de Nemours. 

La nuit approehant sans qu J on etit encore pu 
rien conclure, on sfen tint a la resolution qu’on 
avoit d£ja prise avant cette conference, qui £toit 
de s’approcher de Gergeau, et m£me d’occuper 
le fauDourg qui est au bout du pont ; puis on se 
separa. Mademoiselle rentra dans Orleans, et tous 
les autres s*en retourn£rent a Parm£e, qui etoit 
a deux lieues de la , en plusieurs quartiers, pour 
avancer autant quails pourroient leur dessein sur 
Gergeau. Leleridemain, deuxiemed’avril, Parmee 
etant d£ja en marche et pr£te a se s£parer pour 
prendre chacun son poste, MM. de Nemours,. 
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de Beaufort et de Tavannes eurent encore un 
nouvel ordrede Mademoiselle pourFallertrouver 
au mdme lieu ou Fons'dtoit assemble la veille. 

Cependant le baron de Sirot, qui restoitseul de 
lieutenant gdndral, jugeant que le faubourg qui 
est au bout du pont dtoit le poste le plus hono- ' 
rable, s’y alia loger avec le regiment cFinfanterie 
de Son Altesse Royale. Le bruit de ce pays-I& 
dtoit que les habitans de Gergeau avoient coupd 
les deux arcades du pont qui touchoient la ville ; 
et, en effet, le baron et quelques officiers qui 
dtoient avec lui, les regardant aubord de la ri- 
viere, le jugerent aussit6t'de mdme; et dans 
cette croyance, ce gdndral se contenta, pour la 
stiretd de son quartier, qui etoit celle de toute 
Farmde, de mettre quelques mousquetaires dans 
une espece de petit chatelet qui dtoit sur le bord 
du pont vers le faubourg. 

Et le lendemain, sur les neuf ou dix heures du 
matin, il ne laissa pas de lui prendre envie, quoi- 
que trds-inutilement , de faire un logement sur le 
milieu dupont. Il fit d’abord apporter pourcela 
quelques barriques; etparce que ceuxde la place 
tiroient des toits et des fendtres sur cet endroit, 
ii s’avisa d’y faire avancer quelques mousque- 
taires qui escarmouchoient contre des gens qu% 
ne voyoient point. Il y eut ainsi de part et cFau- 
tres plusieurs coups tirds £ Faventure; mais ils 
ne furent pas tous sans effet ; le pauvre Sirot 
mdme en recut un & la m&choire dont il mourut 
peu de jours aprds. 

Si M. de Sirot en eftt alors usd comme un 
homme qui avoitpassd toute sa vie dans le md- 
tier, il auroit fait reconnoitre le pont et la porte 
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de la ville d£s le soir m£me; et dans P£tat ou 
Pun et Pautre dtoient, ilauroitpu coucher cette * 
nuit dans la place, ou du moins s J en rendre ab- 
soluraent le maitre avant la pointe du jour ; car 
la v£rit£ est qu’encore que ces deux arcades du 
pont fussent effectivement rompues, on avoit mis 
depuis en leur place des poutres et des planches 
en travers, oil les chariots m&me passoient; et la 
porte de la ville 6toit justement comme la porte 
d’une grange, qu'on pouvoit mettre en pieces 
en une demi-heure avec trois ou quatrehaches. 

Et ce coup 6toit d'autant plus beau et plus 
avantageux au parti, que, ce jour-la m£me, la 
cour £toit sortie des environs d’Orteans, oil on lui 
avoit ferm6 les portes, et s’&oit mise en marche 
pour aller coucher k Sully; de sorte que, Ger- 
geau £tant pris la nuit ou seulement le matin, 
toute Parm£e pouvoit £tre pass£e k midi et ren- 
contrer la cour k une lieue de Ik , dans sa mar- 
che ; et comme elle n^toit alors soutenue que de 
quatre ou cinq mille hommes de tr£s~pauvres 
troupes, on auroit vu en ce moment les choses 
r&luites, ou k livrer Mazarin aux princes, ou k 
tout abandonner pour le sauver avec les per- 
sonnes royales, Mais encore ou le sauver ? 

C’est ce que M. de Turenne m£me reconnut 
fort bien dans cette marche de la cour, lorsque, 
s^tant d£tach£ avec seulement vingt-cinq ou 
trente hommes, tant volontaires que des siens, 
pour reconnoitre en passant P£tat de Gergeau , 
et y £tant arrive justement dans le temps que 
Pescarmouche du pont se faisoit, il dit k ceux 
qui Paccompagnoient que dans ce moment ils en 
£toient k la derntere ressource des affaires du 
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roi , et qu’il falloit sauver cette ville ou y p£rir 
tous ; mais en vain leurs efforts auroient em- 
ployes contre une arm£e emigre. 

Ce coup ainsi manqu£ fut un surcrolt de cha- 
grin au parti des princes , qui n’en avoit d€]k 
que trop de la division des deux chefs, dont Cha- 
vigny avoit donnd plusieurs avis k M. le Prince, 
pour Pobliger & venir lui-m£me prendre le com- 
mandement de son arm£e , sa presence y £tant 
n6cessaire pour rassurer le courage des officiers, 
qui commencoient a perdre toute esp^rance. 11 lui 
avoit aussi fortement represent^ qu’elle ne P6toit 
pas moins k Paris , pour conserver dans Punion 
faite en sa faveur, non-seulement ce grand peu- 
ple, que Papproche de la cour commencoit k 
6branler, mais M. d'Orl&msm^me, qui balancoit, 
et les frondeurs , que les intrigues du nouveau 
cardinal portoient k se detacher de ses int6r6ts , 
s’il ne se faisoit bientbt voir k son arm6e et dans 
cette grande ville. 

Mais combien de perils et de difficulty ne fal- 
loit-il pas essuyer pour pouvoir joindre son ar- 
mde et s’approcher de Paris S 11 ne pouvoit sor- 
tir de Bordeaux sans passer au milieu des trou- 
pes de ses ennemis ; et ii avoit k traverser les 
deux tiers de la France, qui en Stoit remplie. 
Tout cela tenoit ses amis et ses serviteurs dans 
une inquietude et une impatience extreme de son 
arriv£e, lorsqu’on le vit tout d’un coup paroitre 
a la t£te de son arm£e, qui £toiten marche vers 
Gien et Briare 

i. Lettre de M. le Prince d Son Altesse Royale snr le sujet 
de son arrivee aux troupes de MM. les dues de Beaufort et de 
Nemours. Paris, Nicolas Vivenay, 1652, in-4. Elle est da- 
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II &oit parti de Bordeaux ddguis£, n’&ant ac- 
compagn£ que de six hommes l , et avoit march£ 
jour et nuit dans cet Equipage sans aucun dan- 
ger jusqu’h Bauny 2 ,ou il en courut un tr£s-grand 
par la faute d’un de ses gens. Un gentilhomme 
nomme la Bachelerie, qui portoit un paquet de 
la cour au sieur de Bussy, & La Charity, passant 
entre Cosne j et Bauny, son valet, qui marchoit 
cent pas apr£s lui dans le grand chemin, recon- 
nut Rochefort, valet de chambre de M. le Prince, 
qui passoit, et lui demanda d’ofr il venoit. Ro- 
chefort, surpris, lui dit qu’il £toit avec le patron, 
parlant de Son Altesse. Ce valet lui demanda 
encore oh il 6toit; et il lui r^pondit qu J il s^toit 
£cart£ du grand chemin avec six hommes, et 
qu'il alloit joindre Parm£e & Montargis 4. Ce va- 

tee de Nojan, le ter avril 1652, et sign£e Louis de Bourbon. 
— Briare , a la tete du canal de ce nom , sur la Loire , dio- 
cese d’Auxerre , parlement de Paris , intendance d’Orl£ans ; 
aujourd’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Gien , 
departement du Loiret. - 

1 . Dans les Particularites de la route de M. le prince de 
Condi , et le sujet de son retardement, avec le passage des 
troupes du cardinal Mazarin a Gien, Paris, 1652 , in-4, on 
nomme Beaupre (La Rochefoucault), La Place (le baron de 
L£vy), Saint-Amand (Chavagnac), Lestourville et Longue- 
pleine. Le prince de Conde avoit pris le nom de Motteville. 

2. Bonny, ville dans le G^tinois orl£anois, sur la rive 
droite de la' Loire, au confluent de la Cheville, diocese 
d’Auxerre, parlement de Paris, intendance d’Orl£ans; au- 
jourd’hui canton de Briare, arrondissement de Gien, depar- 
tement du Loiret. 

3 . En Nivernois , sur la rive droite de la Loire , au con- 
fluent de la Noaym, diocese d’Auxerre,, parlement de Paris, 
intendance d’Orl£ans ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement, 
departement de la Nievre. 

4. Capitale du Gatinois orleanois, sur le canal de Briare, 
prSs de la riviere de Loing, avec titre de duche-pairie, ap- 
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let en avertit aussit6t son raaitre , qui le charges 
sur-le-champ de la lettre du cardinal k Bussy, et 
s’en retourna k la cour porter la nouvelle du pas- 
sage du prince; et ce fut sur cet avis qu’on d£- 
tacha Sainte-Meause 1 ,avec vingt maltres, qui ne 
manquerent le prince que d’un moment. 

En sortant de ce danger, il eut k la rencontre 
quelques coureurs de son arm£e ; et sur le qui 
vive, run de ces coureurs, qm £toit de son regi- 
ment lui dit : Vive vous-meme y Monseigneur Ce 
fut une agr^able surprise pour Son Altesse, qui 
n’avoit aucune nouvelle de son arm£e , de s’y 
trouver tout dhin coup, et un grand sujet de joie 
k toute Parm£e de se voir ainsi port6e de la t£te 
k la queue enun moment par Parrivee impr£vue 
d’un chef dont Pattente avoit jusqu’alors sou- 
tenu toates ses esp^rances. 

Ce m£me jour, troisi£me d’avril, Parade alia 
loger k Ch&teau-Landon 2 , et le lendemain M. le 
Prince la mena lui-m£me devant Montargis, 
dont il vouloit s’assurer. Les habitans balanc£rent 
quatre ou cinq heures s’ils lui refuseroient les 
portes; mais, voyant qu’il etoit resolu k les forcer, 
ils les lui ouvrirent L On n J y demeura que deux. 

partenant an due d’Orleans, diocese et intendance d’Orleans, 
parlement de Paris ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement, 
departement du Loiret. 

1 . Guy de Sainte-Maure , seigneur de Fougeray, mestre 
de camp de deux regimens, infanterie et cavalerie, gouver- 
neur de Dourlens. 

2 . Dans le Gatinois fran^ois, diocese de Sens, parlement 
et intendance de Paris; aujourd’hui chef-lieu de canton, 
arrondissement de Fontainebleau , departement de Seirie-et- 
Marne. , 

3 . La Relation veritable, contenant la prise de la villeet 
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jours, apres lesquels, Son Altesse voulant s’ap- 
procher des ennemis avant quails fussent forti- 
fies de ce considerable corps de cavalerie que 
M. de Turenne avoit en Bourgogne, il s’alla 
loger k Ch&teau-Renard *, et en partit des minuit 
- pour passer le canal de Briare, k la garde du- 
quel on avoit mis deux compagnies de carrabins, 
quj furent tous pris, avec le nomme la Cotti£re a 
qui Ies commandoit. 

Apr^s que tout fut passe , et qu’on eut bien 
mafche une bonne heure dans un pays fort cou- 
vect, on entra dans la plaine, oil I’on decouvrit 
aussitbt une grande quantite de feux en divers 
endroits. M. le Prince, ne jugeant pas que ce fut 
un campement d’armee, commanda k celui qui 
dtoit k la t£te de son regiment de cavalerie de 
marcher au petit pas droit au plus grand feu et 
au plus grand bruit, qui etoit au village de 
Bruy&re, oil passe une petite riviere d'assez 
difficile acces. 

Ce regiment, n’y trouvant aucune garde, y en- 
tra k toutes brides, et fut bien surpris de se trou- 
ver au milieu desbagages de Parm6e d'Hocquin- 
court, sans qu’il parftt aucune troupe. On crut 
d’abord qu’elles se seroient retirees derriere le 
village , et, dans cette pensee, l’on fit passer en- 


■chdteau, par force, de Montargis , par I’armic de Son Altesse 
JZoyale. Paris, Jean Brunet,. 1652, in-4. 

1. Ville dans le Gatinois orl^anois, diocese d’Auxerre, 
parlement de Paris, intendance d’Orl£ans; aujourd’hui chef- 
lieu de canton, arrondissement de Montargis, ddpartement 
du Loiret. 

2. ll avoit fait les fonctions d’aide de camp a la bataille 
rie Rethel, en 16 jo. 
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core quatre on cinq escadrons ; mais on nV 
trouva rien. 

M. le Prince, qui marchoit apres, ayant appris 
d'un pnsonnier qu’on iui amena qu’il avoir laissd 
Parm£e d’Hocquincourt k un quart de lieue sur 
la gauche, y retourna tout court avec ce qui sui- 
voit , et repassa cette petite riviere plus haut que 
le village; et parce qu’il falloit dgfiler un k un, 
u fut assez longtemps k former quelques esca- 
drons. Aussit6t qu’il en eut seulement deux, qui 
£toient les regimens de Meille et de Persan, ii 
alia droit aux ennemis, qu’il entendoit assez pres 
de lui. A peine eut-il march£ cinq ou six cents 
pas qu’il les rencontra t£te k t£te dans un grand 
chemin, assez large pour deux mediocres esca- 
drons de front, ayant un bois k leur gauche, et 
une forte haie & leur droite. Et k Pinstant m£me 
Son Altesse, ayant avec lui MM. de Nemours et 
de Tavannes et quelques autres officiers, k la 
t£te de ces deux escadrons, chargea toute Par- 
m£e d’Hocquincourt. 

Gette charge fut vigoureuse ; mais elle fut aussi 
soutenue de bonne gr^ce. M. de Nemours y re- 
cut un coup de pistolet dans le cot£. M. Ie Prince; 
n’ayant pu enfoncer les ennemis, rallia et rechar- 
gea jusqu’a trois fois avec cette vigyeur qui lui 
6toit .si naturelle; mais voyant enfin qu’il n’y 
avoit pas moyen d’en faire davantage avec si 
peu de monde et dans une nuit fort sombre , il 
r£solut d’attendre le jour, et cependant de faire 
passer le reste de ses troupes avec toute la di- 
ligence possible. Le jour paroissant deux heures 
apres, il voulut reconnoitre Pgtat des ennemis ; 
mais il ne s’y en trouva plus. On rencontra seu~ 



\ 2 & MSmoires 

lement quantity de ba gages et de chevaux de 
main qui dtoient abandonnes, et force cavaliers 
en ddsordre que Pobscurit£ de la nuit avoit fait 
dcarter de leurs troupes, et qui les cherchoient. 
Et aussitdt que le soleil fut leve , on d^couvrit 
encore en dec£ et au del& de Bleneau 1 une mul- 
titude, de gens et de chevaux qui marchoient en 
confusion. M. le Prince, croyant que ce fdttoute 
Parmde qui se retiroit en d£sordre, dit aux sieurs 
de Tavannes et de Lengues de pousser & la era- 
vatte avec son rdgiment pour tocher d’engager 
quelque- combat. Ils pouss£rent une lieue par 
del& Bleneau ; et par le grand nombre de pri- 
sonniers qu’ils firent, on apprit que ce n’dtoit 
que des bagages, et que leur cavalerie avoit 
pris. le long du bois , quails avoient larss6 & gau- 
che, et que leur infanterie s’&oit jet£e dans Ble- 
neau. 

M. le Prince r^solut enm£me temps de les y 
allerattaquer;mais, pendant qu’ilrallioit pour cela 
son arm6e, on lui vint dire que M. de Turenne 
marchoit droits lui, et qu’il n J en dtoit qu ; £ une 
demi-lieue. Et en effet, M. de Turenne, qui ne 
savoit rien de ce qui s’dtoit pass6 la nuit, mar- 
choit dans le grand chemin de Briare vers 
Bruy£re, ou M. d’Hocquincourt et lui s’dtoient 
donnd renaez-vous pour la jonction de leurs 
troupes. 

Ces troupes ayant ainsi disparu, M. le Prince 

i. Sur la riviere de Loing, a trois lieues de Briare, dio- 
cese d’Auxerre, parlement de Paris , intend ance d’Orl^ans; 
aujourd’hui chef-lieu de canton , arrondissemerit de Joigny, 
d^partement de PYonne. 
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dit cl Tavannes de prendre avec lui deux regi- 
mens de cavalerie et dialler investir Bleneau, ou 
il y avoit quelque infanterie qu’il vouloit pren- 
dre, et qu’il Ie suivroit pour cela avee le reste 
de son amide. <.<Mais, Monsieur, lui dit le comte, 
si Votre Altesse vouloit marcher droit & M. de 
Turenne, vous le tailleriez en pieces; et pour 
cette infanterie qui est dans Bleneau, elle ne 
peut pas vous manquer. » M. le Prince lui rdpon- 
dit quec’etoient deux vieux corps . qui pourroient 
donner de la peine ; qu’il vouloit commencer par 
les prendre, parce que aprds cela il viendroit 
plus facilement k bout du reste. 

Tavannes fit ce que M. le Prince lui comman- 
doit; et Son Altesse, le suivant avec le reste de 
sonarmde, perdit un grand temps, qui fut cause 
qu’il ne mit pas Parmde de M. de Turenne en 
adsordre comme celle d’Hocquincourt : car, s’il 
efit marchd droit k lui dans ce grand ddfile ou il 
dtoit, il Pauroit entidrement ddfait; mais aupa- 
ravant que M. le Prince edt seulement pu faire 
passer le village de Bruydre k son avant-garde, 
*M. de Turenne eut tout le loisir d’en sortir, et 
de poser toutes ses troupes. 

Il Pangea son infanterie dans une manche de 
ce grand boisque M . d’Hocquincourt avoit laissd 
sur sa gauche, et sa cavalerie derriere, dans une 
fort belle plaine , en sorte qu’elle avoit k sa droite 
ce mdme bois, qui la couvroit, et k sa gauche une 
grande dtendue de marais. Tout le monde jugea 
d’abord ce poste de M. de Turenne fort avanta- 
geux ; mais sans faire tort k tout ce qu’il y avoit 
de gens avec M. le Prince, et sans lui donner 
trop d’encens, on peut rendre ici ce tdmoignage 



128 MSmoires 

k la v£rit6, que lui seul , apr£s avoir bien consi- 
d£rd ce poste , en jugea tout au contraire, et dit : 
« Si M. de Turenne demeure \k, je m’en vais le 
tailler en pieces. » 11 en donna en m£me temps 
des raisons qui seroient trop longues & d£duire 
ici. «Mais, ajouta-t-il, il se gardera bien d’y de- 
meurer. » Il n’avoit pas achev£ cette parole , 
qu’on vit retirer la cavalerie deM.de Turenne, 
et ensuite son infanterie avec son canon sortir de 
cette manche de bois, d’oii elle s’alla mettre en 
bataille & une petite portae au del&. 

M. le Prince reprit ce poste, et, quoiqu’il ju- 
ge&t bien qu’il ne pouvoit sans danger sortir de 
son d6fil£ et former son ordre de bataille en 
presence d’un tel ennemi , il ne laissa pas d’en 
faire la tentative. Il commandaau comte de Ta- 
vannes de se mettre & la t£te de la cavalerie de 
son aile droite, et de la mener de la premiere 
ligne dans la plaine. Il n’y eut pas plus t6t fait 
passer six escadrons que Parm£e deM.de Tu- 
renne , qui se retiroit , fit volte-face et lui fit re- 
passer le d£fil£. 

Le prince perdant ainsi toute esp£rance de 
donner bataille ce jour-1^, et jugeant qu^il lui se- 
roit inutile de hasarder une seconde tentative, il 
r^solut de demeurer dans ce poste ; de sorte que 
tout le reste du jour se passa sans qu’on fit autre 
chose que tirer du canon sur les troupes du 
prince, qui n’eri avoit point. Le comte de Maray, 
marshal de camp , en regut un coup dans les 
fesses, dont il mourut quatre jours apr£s; ce 
qui obligea M. le Prince de faire mettre pied & 
terre & la cavalerie, que ce canon incommodoit 
beaucoup. Il y eut encore avec lui quatre ou 
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cinq cents hoirimes tant tu£s que blesses, la plu- 
part des troupes d’Espagne * . 

Tandis que ce canon tiroit, M. de Turenne 
fitretirer la seconde ligne, sansqu’on s’enaper- 
$6t, parce que la situation du terrain la mettoit 
nors de la vue de M. le -Prince; et au coucher 
du soleil il acheva de faire encore retirer tout ce 
qui £toit en presence. Ainsi la bataille , que i’on 
croyoit inevitable ce jour-l&, fut remise h une au- 
tre fois. 

11 est aise de juger que cette affaire de Ble- 
neau lie merite pas d’etre appel^e un combat, 
mais on ne laissa pas de I’honorer de ce nom & 
la cour; et comme la reputation, qui sert dans 
loutes les guerres, est d’une extreme importance 
dans les guerres civiles, on y enfit une relation 
comme d’une grande joum£e, pour en donner 
aux armes du roi 1 2 ; mais quoi qu’on en ait pu 
dire, il est certain que ce leur fut un veritable 

1. Cette affaire eut lieu dans la soiree du 7 et dans la 
'matinee du 8 avril .1652. 

2. La cour fit en effet publier la Lett re du roi envoyee d 
M. le marichal de Lhopital , gouverneur de la ville de Paris , 
sur ce qui s’ est pas si entre.Parmee du roi et cells des princes , 
Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires du roi, 1652, 
in-4 j mais c’est pour le compte de la Fronde qu’on a im- 
prime la Bataille generals , avec Iss particularity de la grands 
defaite des troupes du cardinal Mazarin conimandees par les 
marichaux d’Hocquincourt et de Turenne , par I’armee de Son 
Altesse Royale , commandee par M. le Prince et MM. les dues 
de Beaufort et de Nemours , en la plaine de Galls , entre Chd - 
tillon-sur-Loing et Briare, le huitieme avril 1652, Paris, Jean 
Brunet, 1652, in-4. C’est la Fronde qui, pour rehausser son 
triomphe , imagina de tuer le marshal d’Hocquincourt de 
trois coups de feu dans le Dernier courrier envoyi d Son Altesse 
Royale par M. le prince de Condi, contenant Vordre de la 
bataille, lesnoms et le nombre des chefs tant morts, bles- 

Tavannes. 9 
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6chec, puisque la cteroute d’Hocquincourt fut 
assez grande pour jeter la cour m6ine dans la 
demise consternation, jusqu^ ne plus parler 


sis que prisonniers , ensemble la prise de vingt-deux cornettes, 
dix-huit drapeaux, huit pikes de canon , avec tout leur bagage, 
Paris, Andre chouqueux, [652, in-4. G ' est encore la Fronde 
qui inventa cette anecdote de la Lett re de Monseigneur le 
Prince, envoy ie- a Son Altesse Roy ale sur le sujet de la der- 
niere bataille par un courrier extraordinaire, Paris, Jacob 
Chevalier, 1652, in-4 • « J ’ a i perdu mon honneur et mon 
bien, dit le marechal d’Hocquincourt au prince de Cond£. Il 
y va du mien de plus de trois millions. — ■ Vous avez un bon 
maitre que le cardinal Mazarin, repondit le prince; il vous 
ricompensera assez, comme les autres qui le servenf. n C’est 
la Fronde enfrn qui compta milieux cents calices et autant 
de saints ciboires trouv^s sur le champ de, bataille, dans 
Vlnventaire des choses plus memorables trouvies au 'butin de 
Varmie mazarine apres sa difaite, et qui avoient eie par eux 
volies en divers lieux , ensemble les cruauUs incioyables par 
euxcdmmises, Paris, Andre Chouqueux , 16 $ 2, in-4. Et nous 
n’avons pas relev£ tout ce quelle a ecrit sur la bataille. 

Il y a pourtant une piece ou la position de l’armee royale 
est fort nettement indiqu^e; c’est la Relation veritable de ce 
qui s’est passi entre I’armie de MM. les princes et les troupes 
mazarines , commandees par le marlchal d’Hocquincourt, ap~ 
portie d Son Altesse Royale par M. le comte deGaucourt, Paris, 
Nicolas Vivenay, 1642, in-4 * « Son Altesse ayant envoys de 
Chateau-Renard divers partis pour avoir nouvelles des enne- 
mis, ils lui rapport^rent le lendemain matin' que les deux 
armees avoient passe la riviere de Loire , et qu’ils s’6toient 
loges en plusieurs quartiers ; que Parmee du marechal d’Hoc- 
quincourt avoit l’avant-garde et s’&oit logee en un village 
nomm£ Berteau, et que les dragons de La Ferte-Seneterre, 
d’Hocquincourt et de Manicamp, etoient loges a Rogny et deux 
autres villages tout aupr£s, qui gardoient le passage de la ri- 
viere deLoing et du canal; qu’ils avoient aussi quelques trou- 
pes k Bleneau , et que Parmee du marechal de Turenne £toit 
a Briare, Usoy (Ouzouer sur Tr£z£e) et autres lieux sur le 
meme canal. » 

Rogny est dans le d^partement de PYonne ; tous les autres 
lieux sont dans le departement du Loiret. 
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que de sauverle roi dans Bourges et de rompre 
le pont apres son passage. 

£t il ne faut pas s’en Conner, apr£s ce qui ar- 
riva en cette occasion. Un lieutenant du regi- 
ment de cavalerie de Mepas s’enfuit des envi- 
rons de Bleneau jusqu’& Cosne-sur-Loire, ou il 
entra si eperdu , qu ? ii avoit encore Pep£e nue k 
la main. Lepeuple Parr£ta, et les magistrats en 
ayant donn£ avis au lieutenant de roi qui £toit 
h La Charity il le fit venir devant lui ; et lorsqu’il 
lui- parla, il n^toit pas encore remis de sa peur, 
ce qui Pobligea k le chasser comme un coquift, 
en lui disant que, s ? il eut £t£ de ses troupes, il 
Pauroit fait pendre. Ce n’est point qu’un homme 
m£rite la mort parce qu’il n’a point de cceur; 
mais il la m6rite en ces occasions pour Pint£r£t 
de Pexemple 

M. le Prince, voyant M. de Turenne ainsi re- 
tire, reprit le m£me chernin par ou il etoit venu, 
marcha toute la nuit , et s’alla poster le lende- 
main , neuvi£me d’avril , k Chatillon-sur-Loire , 
pour observer, disoit-il, ce que feroient les en- 
nemis, mais en effet pour se rendre k Paris en dili- 
gence, k la solicitation de Chavigny, qui lui faisoit 
appr£hender quelque changement de la part de 
Son Altesse Royale. 

M. de Nemours s ? y 6toit dejk fait porter k 
cause de sa blessure , et M. de Beaufort Py avoit 
devance de deux ou trois jours. Ainsi Parm£e, 
qui £toit partag^e en trois difKrens corps, de- 

i . Cette anecdote , qui est encore reproduce presque tex- 
tuellement par Bussy, pourroit a ia rigueur lui appartenir; 
mais , apres ce que nous avons dit , on peut bieu croire qu'il 
Pa prise h Tavannes. 
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meura sous la conduite de MM. de Tavannes, de 
CHnchan et de Valon. Tout Paris requt M. le 
Prince avec une joie qui ne se peut exprimer 1 . 
Aussit6t apr£s son arrive , il eut avec Son Al- 
tesse Royale et le Parlement plusieurs confe- 
rences, oh Pon prit certaines resolutions 2 qui ne 

1. Le prince de Cond£ arriva k Paris le 1 1 avril. Son en- 
tree avoit ete pr£par£e par un placard affich^ le mardi de 
Paques et intitule : Avis aux Paris tens. La foule, avertie, se 
porta en effet au devant du prince; il y eut encombrement, 
tupiulte, emeute sur le Pont-Neuf; il y eut vol surtout. On 
vola madame d'Ornano, la duchesse de Chatillon, Fontrailles, 
le comte de Brancas, le marquis de Mouy, le commandeur-de 
Saint-Simon, le prince de Tarente et son frere, le commandeur 
de Mercd et madame de Bonnelle, qui, est~il dit dans YAvis 
important et nkessaireaux Paris tens, par M. le due de Beaufort, 
Paris, 1652, in-4, envoya cent fois faire f... le Mazarin. 
Cette journee fut eel£bree dans un pamphlet mal ecrit , mais 
tr^s-curieux et tres-rare : le Pont-Neuf frondi, 1652 , in-4. 

2. Le prince de Conde alia au parlement le 12. Le presi- 
dent de Bailleul , qui pr^sidoit en Pabsence de M0I6, lu! dit 
« que la Compagnie recevoit toujours k honneur de le voir en 
sa place ; mais qu’elle ne pouvoit dissimuler le d.eplaisir 
qu*elle avoit de Py voir apres ce qui s’etoit pass6 depuis huit 
jours... Ce discours n’ayant dte approuv£ de pas un de Pas- 
sembI6e , au contraire plusieurs s’&ant ecri£s qu’ils le desa- 
vouoient. » (Journal du parlement.) Le lendemain, en effet, la 
courordonna que de nouvelles remontrances seroient faitesau 
roi pour lui representer ce qui Pavoit empechee cfenregistrer 
les lettres-patentes contre le prince de Conde; que cependant 
les remontrances precedentes seroient envoyees aux autres 
Compagnies souveraines de Paris, « qui seroient conviees de 
faire deputation de leur part »; enfin qu’assemblee g£n6rale 
seroit faite en la maison et hotel de ville pour nommer des 
d£put£s qui iroient demander au roi l’eloignement du cardinal 
Mazarin et la paix generate. ( Relation sommaire et veritable 
de tout ce qui s’est passe au parlement dans' les deux dernieres 
assemblies tenues les vendredi et samtdi 12 et 1$ avril , en 
presence et avec les suffrages de Mes seigneurs les due d’Orlians 
et prince de Condi , Paris, veuve J. Guillemot, 16*2, in-4.) 
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furent pas sit6t £vent£es, que la cour, qui 6toit 
h Gien, r&olut de quitter ce poste pour s’appro- 
cher de Paris *. 

Et de fait, il n’y avoit que quatre jours que. 
Parm£e de MM. Ies princes £toit k Ch&tillon, 
lorsque le comte de Tavannes eut nouvelle que 
la cour £toit en marche avec toutes Ies troupes 
qui Paccompagnoient, et avoit la t£te tournee k 
Montereau-Faut-Yonne 1 2 3 ; ce qui le fit r£soudre 
k s’approcher aussi de Paris. Mais comme dans 
Ies desseins de guerre il faut toujours commen- 
cer par £viter la disette, qui £toit fort k craindre 
cette ann£e-l&, le b\6 ayant manqu£ partout, le 
comte, ayant appris qu’il y en avoit une tr&s- 
grande quantity dans Etampes?, tout celui des 
provinces voisines y etant retire , prit le parti de 
s’y aller poster, et fort apropos, puisque Parm&- 
y en trouva en effet pour plus de quatre mois. 

Il falloit en cette occasion un d6sint£ressement 
aussi g4n£reux que celui avec lequel Tavannes 
servoit le prince k la t£te de ses troupes, pour 
en pr6fi£rer, comme il fit , Phonneur et la con- 
servation, & ses propres avantages. M. de Ven- 
dome, k qui £toit Etampes, avoit tir£ de grandes 
sommes d’argent des particuliers k qui ce bl£ 


1. La cour partit de Gien le 20 avril. 

2 . Au confluent de PYonne et de la Seine, partie dans la 
Brie et partie dans le Gatinois frangois , diocSse de Sens , par- 
lement et intendance de Paris ; aujourd’hui chef-lieu de can- 
ton, arrondissement de Fontainebleau, d^partement de Seine- 
et-Marne. 

3. Ville avectitre de duch6 sur la riviere du meme nom, 
dans le Hurepoix, diocese de Sens , parlement et intendance 
de Paris ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement , departe- 
ment de Seine-et-Oise. 
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appartenoit, et le due de B'eaufort, du parti des 
princes, s’en 6toit aussi fait donner de m£me , 
sous pr^texte de les garantir du pillage , et d’em- 
pecher que ses troupes ne s J en assurassent. 
Ainsi le comte de Tavannes, k la t£te de Parm6e 
des princes, pouvoit, avec bien plus de raison, 
composer k son avantage avec ceux d'fitampes 
pour la conservation de leur bl£ ; mais celle des 
troupes que Son Altesse lui avoit confines lui £tant 
sans comparaison plus chere que ses propres in— 
t6r£ts , il ne lui vint jamais la moindre pens£e 
de profiter des offres par lesquelles on t&cha vai J 
nement d’^branler sa fid£Iit£. 

Cependant MM. de Turenne et d’Hocquin- 
court, ay ant mis la cour k Saint-Germain le \y ?, 
se port£rent le lendemain k Chores 2 , qui est fus- 
tement au milieu du chemin d’fitampes & Paris ; 
et Pon ne sut pas plus t6t Parriv^e de la. cour k 
Saint-Germain, que MM. les princes m£mes et 
le Parlement envoy&rent au roi des d£put£s pour 
lui offrir de leur part toutes sortes de soumis- 
sion et d’ob£issance ; mais parce qu 7 en meme 
temps ils demandoient tous unanimement qu’il 
pl&t k Sa Majesty de chasser Mazarin hors du 
royaume, comme £tant Pauteur de tous les maux 
qui le d&oloient , on ne voulut plus les 6couter 

Deux jours apr£$ Parriv^e de Parm6e de 

t. Apr£s avoir s£journ£ a Corbeil du 23 au 2j, la cour 
arriva a Saint-Germain le 27. 

2. Sur la riviere de POrge, dans Plle-de-France , diocese, 
parlement et intendance de Paris. Chatre fut £rig£ en mar- 
quisat sous le nom d’Arpajon par lettres-patentes de r 661 , 
C’est aujourd'hui un chef-lieu de canton, arrondissement 
d’£tampes 7 dSpartement de Seine-et-Oise. 

3. Le due d’Orl£ans dit bien le 26 au parlement que le 
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MM* les princes dans Etampes, Mademoiselle, 
qui s’en retournoit d ? Orl£ans & Paris avec des 
passeports de la cour J > fut la cause tr£s-inno- 
cente d'un tr£s-f&cheux £chec qui lui arriva. 
Comme elle passoit par Etampes, elle fit dire k 
Tavannes et aux autres commandans qu’elle se~ 
roit bien aise de voir le lendemain toute Parmee. 
Valon, qui avoit une extreme envie qu'on lui 
donn&t cette satisfaction, afm qu’elle put dire & 
Son Altesse Royale queses troupes- itoient belles, 
proposa de la mettre sur une ligne le long du 
chemin de Paris. MM. de Tavannes et de Clin- 
chan s J y oppos^rent, disant que ce seroit trop 
s’exposer, et que, les ennemis n’Stant qu^ quatre 
heures d ? eux, ils pourroient £tre surpris et mis 
hors d^tat de rendre aucun combat. 

11 ne iaissa pas pour cela d’etre r£solu qu J on 
feroitvoir l’armde h Mademoiselle sur les hail— 

prince de Conde et lui « enverroient des deputes sitot que le 
roi seroit h Saint-Germain » , et le due de Rohan, le comte de 
Chavignyet Goulas partirent en effet le lendemain 27; mais 
on ne voit pas que le parlement . ait eu d’autre part & cette 
deputation. Void le compte que le due d’Orleans en rendit 
le 30 : « Le cardinal Mazarin etant entre , et (les deputes) 
voulant se taire , le roi leur avoit dit qu’il vouloit que le car- 
dinal les entendit parler, afm de repondre lui-meme aux 
choses quails auroient a dire.contre lui; a quoi ils auroient 
ete contraints d'obdr, quoiqu’ils eussent ordre et defense ex- 
presse de Son Altesse Royale de parler en presence dudit 
cardinal ': si bien qu’il avoient continue de dire au roi que 
ledit cardinal etoit cause de tous les maux que soufFre Pfitat ; 
sur quoi ledit cardinal auroit demande permission de se re- 
tirer plutdt que de causer la ruine et perte du royaume. La 
reine repartit que le roi avoit plus besoin <le son conseil qu’il 
n’avoit jamais eu ; que son eloignement donneroit une atteinte 
si grande it Pautorit£ royale, que Pon hasarderoit de tout 
perdre plutot que d’y consentir. » (Journal du parlement.) 

1. Le 3 mai. 
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teurs d'Etampes , et cette resolution fut emport£e 
par Mademoiselle et les comtesses 1 , contre le 
sentiment de Tavannes, de Clinchan et de quel- 
ques autres, qui pr^voyoient fort bien que M. de 
Turenne, qui savoit le retour de Mademoiselle 
et qui connoissoit la curiosity de ces dames, se 
tenant comme averti qu'elles voudroient en pas- 
sant voir Farm6e des princes sur leurchemin, ne 
manqueroit pas de prendre toutes les mesures 
pour profiter de cette occasion. 

On mit done Farm£e en bataille sur les hau- 
teurs d’Etampes^ et, soit que le pr£jug£ de ces 
Messieurs filt vrai, ou que M. de Turenne e6t 
effectivement form£ le dessein d’attaquer ce long 
faubourg d’Etampes, ou toutes les apparences 
faisoient juger qu’en le prenant, comme il fit, par 
Fendroit Ie plus^ £troit et le plus proche de la 
ville , tout ce qui se trouveroit dedans seroit en- 
lev6, la v£rit£ est que Mademoiselle ne fut pas 
plus t6t arriv6e aux premiers escadrons, qu’on 
decouvrit & une demi-lieue de l£ Favant-garde 
de FarmSe du roi qui montoit dans la plaine, 
sans que pas un des batteurs d’estrades eftt ap- 
portd aucune nouvelle de cette marche. 

Le comte de Tavannes et les autres officiers 
g£n£raux jugerent qu’il n'y avoit plus lieu de 
penser a la retraite, et qu’il &oit plus avantageux 
de donner le combat que de se retirer devant les 
ennemis qui £toient si proches; mais Mademoi- 
selle, qui savoit particuli&rement que MM. d'Or- 
I6ans et le Prince vouloient qu’on £vit&t le com- 

i . Les comtesses de Fiesque et de Frontenac, k qui le due 
d’Orl6ans £crivoit : A mesdames les comtesses marichales de 
camp dans I’arm&e de mafille contre Mazarin. 
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bat, commanda qu’on se retirht le mieux qu>il 
seroit possible, Et comme cela ne se put pas faire 
sans quelque precipitation, ni par consequent 
sans quelque desordre, ils eurent le dOplaisir de 
voir perir k leurs yeux dans le faubourg quinze 
cents homines de leurs troupes, sans les pouvoir 
aucunement secourir/ 

MM. de Turenne et d’Hocquincourt, ayant 
reconnu de la hauteur oh ils etoient que le bout 
de ce long faubourg qui joint la porte de la vilte 
n’a pas plus de cent pas de largeur, et qu’il n'y 
avoit ni barricades ni retranchemens que ce qui 
ferraoit quelques j’ardins, le firent attaquer par 
cet endroit ; et comme il n’Otoit soutenu que de 
soixante ou quatre-vingts mousquetaires, com- 
mandos par le marquis de Sassey il fut d'abord 
emj)ortO , le commandant pris et tout ce qu’il y 
avoit taillO en pieces; de sorte que par ce seul 
coup tout ce qui se trouva de troupes dans le 
faubourg et sur la droite des attaquans tomba 
entre leurs mains et fut traitO de mOme. Il y eut 
nOanmoins quelques petites troupes qui, se ral- 
liant dans des jardins, firent chacune de leur- 
c6t0 toute la resistance possible ; mais enfin tout 
fut pris ou tuO. Le comte de Furstemberg mOme et 
le pauvre BrouO y demeurOrent , aprOs avoir fait 
de leur part tout ce qu’on pouvoit attendre de 
leur grand courage dans cette occasion. 

Cette insulte si chaude et si brusquement exO- 
cutOe donna une telle consternation k ce qui 
restoit dans la ville, qu'il ne fut pas au pouvoir 
des officiers de faire seulement une sortie de cinq 

f . La Gazette nous ie rnontre volontaire ausi£ge de Conde 
en 1649. 
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ou six cents hommes, laquelle, 6tant un pen vi- 
goureuse, ies auroit infailliblement veng6s de la 
perte qu’ils venoient de faire ; car, Pinfanterie de$ 
attaquans itant tout occup£e au pillage, et les 
officiers encore plus k Pen retirer, il n’y a point 
de doute qu’en les chargeant dans cet £tat, on 
ne les etit tous tailles en pieces. Mais avant qu’on 
cut seulement pu rassurer dans la ville ceux que 
P£pouvante avoit.saisis, ils eurent tout le loisir 
de se remettre en ordre. Et en m^me temps 
MM. de Turenne et d’Hocquincourt se retir£rent 
dans leur m^me poste de CMtres, fort r^solus de 
revenir bientbt apr£s assieger ce qui restoit de 
troupes dans Etampes , et fort persuades qu’a- 
pr£s un si beau coup ils en auroient assur^ment 
ton march£ 1 . 

Ils furent mSanmoins quinze jours k se. prepa- 
rer pour ce siege, au bout desquels ils revinrent 
se poster sur les hauteurs , d’Etampes ; et le len- 
demain, 26 de mai, ils enfirent la circonvallation, 
laissant toujours libre aux. assieg^s tout ce qui 

1. Cette affaire eut lieu le 4 mai. (' Lettre du roi envayee a 
Monseigneur le marichal de Lhopital , gouvemeurde Paris, sui 
ce qui s’est-passi entre les deux armies es environ d’fitampes; 
de Saint-Germain , le 6 mai 1652, Paris, par les imprimeurs et 
libraires ordinaires du roi, 1652, in-4.) Les frondeurs ne 
manquerent pas de faire de cette surprise de leur armee une 
victoire. Ils en publierent quatre relations, entre lesquelles 
nous' citerons la Relation viritable de la difaite de I’armle du 
marichal de Turenne , avec la prise de leurs canons et bagages 
par Tarmie de Son Altesse Roy ale, commandie par M. le comtt 
de Tavannes , Paris, Gilles de Halline , 16 j 2 , in-4, ** l a Re- 
lation viritable de tout ce quis’est faii'et passe d la difaite 
des troupes du marichal de. Turenne d Tattaque de la ville 
d’fitampes par Tarmie de Son Altesse. Royale, commandie par 
MM. les comtes de Tavannes et de Clinchamp, Paris, Jacques 
Le Gentil, 16 j 2, in-4. 
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<§toit de Pautre c6td de la riviere. Le 27, ils 
dresserent une batterie de six grosses pieces qui 
voyoit dans la ville jusqu’au pieddes maisons, 
et commencerent une contrevallation qui Fut in- 
terrompue par une sortie de dix ou douze esca- 
drons,'que les assieg^s firent le lendemain avec 
beaucoup de succ£s; car ils pouss&rent jusqu’£ 
cette batterie, en enclouerent trois pieces, pri- 
rent un lieutenant de Picardie et taill£rent en 
pieces quatre-vingts mousquetaires qui y itoient 
en garde. Il y eut sur la fin quelques combats de 
cavalerie qui leur rdussirent encore; mais ce fut 
peu de chose. Ce jour-1^ m£me, le roi,dtant venu 
voir son arm£e 1 , fit demander aux assi£g£s une 
tr£ve de quelques heures. Mais les commandans 
de la place, qui n’avoient que trop 6prouv6 le 
penchant que leurs troupes francoises avoient 
pour la r£volte et qui se d^fioient extr£mement 
que le dessein de la cour ne fftt de les y porter 
encore davantage par la presence de Sa Majesty, 
ne jugerent pas & propos d’en accorder, de peur 
de leurdonner le temps et Poccasion de se rlvol- 
ter avec plus d’audace; et ce fut pour cette rai- 
son m£me que le comte de Tavannes £vita de 
parler <a celui que Sa Majesty lui avoit envoys. 

Le roi ne laissa pas apres ce refus de visiter 
les attaques et de vouloir reconnoitre P£tat de 
la place. Lorsqu’il parut du c6t6 de la porte de 
Chores, il futtirdun coup de fauconneau. Aussi- 

1. Relation de ce qui s’est passi a I’arrivee du roi au tamp 
devant itampes, ensemble la defaite de deux rigimens des 
tnnemis a la reprise d’utie demi-lune par les mazarins , Paris, 
Louis Hardouin, 1652, in-4. Cette visite du roi eut lieu le 
29 mai. 
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t6t on accusa Tavannes d’avoir fait tirer du ca- 
non sur le roi , quoiqu’il n’y en e£it pas alors une 
seuie pi$ce dans la place ; mais peut-£tre que 
ceux qui avoient eu ^imprudence de laisser sui- 
vre au roi son ardeur, qui Pexposoit de si prSs 
au feu d’une place assi£g£e qui ne vouloit point 
de tr£ve, £toient bien aises de couvrir leur faute 
de ce faux bruit qu’ils r^pandoient k ia cour et 
dans le monde. 

Tavannes, qui ne savoitm£merien de ce coup 
qui avoit £t6 tir6 k la porte de Chores, parce 
qu’il ^toit alors du c6t£ de celle d’Orl&ms , qui en 
est extr£mement 6Ioign£e, comme le savent tous 
ceux qui ont vu Etampes, re^ut d’abord ce bruit 
comrae une plaisanterie qu’on faisoit k la cour de 
ce qu’il n’avoit point de canon dans cette place 
oh il £toit assi£gd; et comme il ne voyoit point 
d'autre fondement sur lequel on le pht raison- 
nablement appuyer, il n’avoit nul sujet de pen- 
ser qu’on Paccus&t s6rieusement d’une chose si 
peu vraisemblable , ni par consequent qu’il se 
dht mettre fort en peine de s’en justifier. 

Cependant cette accusation si injuste, et qui 
d&ruit d’elle-m£me par le *seul r£cit du fait, n’a 
pas laiss£ de trouver de la cr£ance dans les es- 
prits de plusieurs et de faire avec le temps une 
si forte impression dans celui de Sa Majesty 
m£me, qu’elle est enfin devenue au comte de 
Tavannes le sujet d’une tr£s-sensible disgrace, 
car c’est apparemment au seul bruit de ce canon 
imaginaire d’Etampes qu’on peut raisonnable- 
ment attribuer le malheur qu’il a eu de se voir 
oblige k se retirer chez lui, et k y demeurer 
inutile , dans un temps oh il pouvoit si utiiement 
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employer au service de Sa Majesty ce courage 
qui Pa tant de fois £galement fait craindre et 
admirer de ses ennemis. 

En effet, si ce comte, apres avoir plusieurs 
fois offert au roi ses services au commencement 
de ces dernieres guerres, n’a pas ete assez heu- 
reux pour trouver dans Sa Majesty ia disposi- 
tion de les vouloir agr£er, il est sans doute que 
ce ne peutpas etre pour avoir servi M. le Prince, 
puisque tous ceux qui Pont fait , sans y avoir 
comme lui un engagement d’honneur et de fid£- 
lit6, ont recompenses, et qu’on en a mSme 
fait plusieurs mardchaux de France, qui ne mar- 
choient tous que de bien loin apres lui. 

Et il est constant d'ailleurs que ce n’a ete ni 
la passion, ni Pintdr6t, ni les intrigues, qui ont 
jete Tavannes dans le parti de Son Altesse. Il 
etojt puissamment engage dans ses int6r£ts de$ 
sa jeunesse , par Peducation qu'il avoit eu Phon- 
neur de recevoir avec lui , et particuli£rement 
encore par la premiere charge de sa maison, de 
sorte que , sans parler m6me des services qu'ii 
nvoit rendus au roi dans plusieurs campagnes 
avant la prison du prince, parce que ce n’en est 
pas ici le lieu , on voit assez que ce seul enga- 
gement qu'il avoit de toute facon avec Son Al- 
tesse le devoit beaucoup distinguer de tous les 
autres qui avoient embrasse le m£me parti. 

(Pest aussi une justice que le public lui a tou- 
•jours rendue, et que le feu cardinal m£me ne lui 
a jamais refus£e ; car, s’il Pa quelquefois plaint 
de son attachement & M. le Prince, il est cer- 
tain aussi qu’il ne Pen a jamais bl&m6. Au con- 
traire,il en a parI6 avec estime en diverses ren- 
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contres, jusqu^ dire que le roi ne pouvoit trop 
acheter les gens de la condition de Tavannes, 
et qui avoient autant d'honneur et de fidelity 
qu’ii en avoit fait paroitre par son attachement 
auxintdrdts de M. le Prince et par les services 
considerables qu’il avoit rendus k Son _ Altesse , 
dont il n’avoit pourtant pas grand sujet de se 
louer, et que les hommes de sa sorte dtoient 
assurdment trds-rares, surtout dans ce sidcle, oil 
les gens ne servent que pour leurs intdrdts. 

11 ne faut done point douter qu’une disgrace 
de cette nature n’ait jetd dans P&me du comte de 
Tavannes un trds-sensible ddpiaisir, puisqu’elle 
Pa comme arrdtd au milieu de sa course, lors-^ 
qu’il alloit dtendre plus que jamais la gloirJe.de 
son nom , et ajouter un nouvel dclat k Pancienne 
grandeur de sa maison, qui est assez connue de 
tout le monde. Et de fait, dans la reputation oh 
il dtoit, s-fl'eAt plu au roi de lui faire Phonneur 
de se servir de lui, pour peu de bonheur 
qu’il efit eu, il auroit infailliblement poussd les 
choses aussi loin que ce grand marecnal de Ta- 
vannes 5 , son bisaieul, qui a. eu Phonneur d'aug- 
menter le nombre des mardchaux de _ France , 
dans un temps oh il n’y en avoit jamais eu que 
quatre, jusque-l& que, pour mieux marquer la 
grandeur extraordinaire des services qu’il avoit 
rendus au roi et k PEtat, il dtoit expressdment 
portd dans ses provisions que le cinquidme se- 
roit supprimd par la mort du premier qui vien- 

droit & mourir. 

i . Gaspard de Saulx , seigneur de Tavannes, marshal de- 
France en 1 569, mort en 1 $73 » 
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II £toit en quelque facon n£cessaire de s’eten- 
dre un peu sur le sujet de cette calomnie, et d’en 
bien repr£senter les f&cheuses suites, afin que 
les ennuis et les chagrins qu’elle a effectivement 
attires sur une personne de la reputation et de 
la quality du comte de Tavannes pussent h Pa- 
venir servir d’exemple aux autres , pour ne ja- 
mais n£gliger de prevenir et d’etouffer dans leurs 
commencemens les moindres bruits qui se repan- 
dent contre eux, quelque faux et imaginaires 
qu’ils puissent 6tre dans le fond _, surtout lors- 
qu*ils tendent k les rendre tant soit peu suspects 
cPavoir manqu^au respect quiestdfi& Sa Majesty. 

On a encore £t£d’autant plus port£ k bien 
ddcouvrir la v£rit£ de ce fait, que d’un c6t6 Pon 
voyoit que c’6toit une justice qu’on ne pouvoit 
pas raisonnablement se dispenser de rendre k. 
Tavannes, et de l’autreque, la chose £t«nt ainsi 
rapport£e dans Pordre du temps mke qu’elle 
est arriv^e, elle servoit beaucoup £ mieux mar- 
quer Pexacte sincerity qu’on a soin de garder 
dans le detail de ces M6moires, dont on va re- 
prendre la suite. 

Le regiment de Languedoc, qui avoit son 
poste k la porte d’Orl^ans et tout le long de la 
courtine, au coin de laquelle il y a une m£chante 
tour avec un foss6 sec, comme il est partout, 
ayoit fait sur la contrescarpe un travail fort inu- 
tile, lequel ne consistant qu’en de simples re- 
doutes, sans foss£ ni flanc, et n’etant pas m£me 
vu d’aucun endroitde la courtine, dtoit bien plus 
avantageux aux assi£geans qu’£ ceux de la place.. 
On eut avis que ce travail, auquel on ne sauroit 
donner de nom, devoit £tre attaquS la nuit d’a- 
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pr£s cette sortie, et que Pattaque commenceroit 
par un coup de canon qui enseroit le signal. Sur 
cet avis , on y mjt dedans plus de trois cents 
hommes dece regiment de Languedoc, et Pon 
garnit toute la courtine d’une bonne infanterie. 

Le signal ne manqua pas d’etre donne k mi- 
nuit , et en m£me temps Pattaque se fit dans 
une nuit fort sombre. Tout ce qui gardoit ce 
travail le quitta d’abord et se jeta dans le fosse, 
sans tirer seulement six coups de mousquet. 
L’infanterie m£me, qui etoit sur la courtine, 
prit Pepouvante, et Pon vit le moment qu’elle 
Palloit abandonner. Cela donna aux assaillans 
tout le temps qui leur etoit n£cessaire pour se 
loger dans ce poste ; et ceux de la courtine ayant 
cependant repris peu k peu leurs esprits, on fit 
grand feu de part et d’autre ; ce qui ayant aussi 
remis le cceur k ces trois cents hommes de Lan- 
guedoc, qui avoient si facilement abandon^ leur 
poste , ils resolurent de le regagner avant le 
jour, afin de n’eji £tre pas incommodes , comme 
ils Pauroient sans doute ete par la suite. 

Pour les seconder dans cette resolution, on 
commanda une sortie de quatre ou cinq cents 
hommes, et de bon nombre d'officiers, la plu- 
part du regiment de Languedoc , ayant k leur 
t£te le sieur de PEchelle 1 , lieutenant colonel du 
regiment de Valois. Cette sortie fut executee 
avec tant de vigueur, que tout ce qu’il y avoit 
de troupes k la garde de ce travail en fut chasse, 
avec une-perte tr£s-considerabIe de la part des 

i . ll 6toit capitaine au regiment de Picardie en 1648, a la 
bataillede Lens et au si£ge de Rrie-Comte-Robert en 1649. 
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assi£geans; et del’autre, il n’y eut que le sieur 
de l’Echelle qui y fut tue d J un coup de pique. On 
doit & sa mdmoire ce petit 6loge, que c’etoit un 
des meilleurs, des plus exp£rimentes et des plus 
vigilans officiers qu’il y eflt alors dans Linfante- 
rie de toutes les deux armies 1 . 

L'on ne garda ce poste que jusqu’au lende- 
main sur les dix ou onze heures du matin, qu’il 
fut repris par le regiment de Turenne, qui se 
signala beaucoup en cette occasion ; car il le 
vint attaquer dans le plus beau soleil du monde, 
enseignes deployees, et essuyant tout le feu, 
tant de ceux qui gardoient ce dehors que de toute 
la courtine de la place. Cette action fut assur£- 
ment tr&s-belle ; mais ce qui la rend encore plus 
remarquable , est que ce m£me regiment garda 
ce poste durant le reste du si£ge. 

Les assiSgeans, se voyant ainsi maltres de ce 
dehors, r^solurent de faire leurs principales atta- 
ques du c6t6 de la porte d’Orl£ans ; et, pour cet 
effet, ayant rang£ leurs batteries le long des 
maisons du faubourg qui voyoient toute la cour- 
tine, ils employment d’abord leurs plus grands 
efforts contre la porte m6me, afin d’en ruiner 
toutes les defenses , et de faire ensuite une breche 
& la courtine , telle qu’ils la pouvoient d^sirer 
pour donner un grand assaut ; et les assi£g£s de 
leur c6t£ ne pensoient qu’& se preparer & le bien 

1 . Le troisieme combat donnt devant IZtampes dVattaque 
de ses faubourgs , ou le marichal de Turenne a encore perdu 
plus de cinq cents hommes , et Ventrie dans ladite ville de cent 
cavaliers des princes charges de munitions de guerre , avec les 
noms des marts , blesses et prisonniers , la nuitdu jo au 3 [ mai 
i6j2, Paris, Jean Brunet, 16*2, in-4. 
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soutenir. Cependantil n’y en eut point; et ilse- 
roit assez mai ais6 d’en rendre d’autres raisons 
que celie-ci , qui est que Finfanterie des assi£- 
geans 6toit d£j4 trop affoiblieet troprebut£e, et 
celle de la place, au comraire, toujours forte et 
nombreuse, les br&ches bien r£par£es et soute- 
nues par de bons retranchemens qu’on avoit faits 
derrtere. 

Le comte de Tavannes, deux jours apr£s Fou- 
verture de cette grande br£che, voyant assez la 
raison qui emp£choit les assi^geans de donner 
Fassaut , voulut faire lui-m£me une sortie du c6t£ 
du faubourg, oft dtoit toute la force de leur in- 
fanterie, afm d’achever de la mettre hors d’&at 
de rien entreprendre. Pour ceteffet, il prit deux 
escadrons; et s’£tant mis & leur t&te, il marcha 
droit & la garde de la batterie qui dtoit la plus 
proche de ce faubourg , la poussa d’abord vi- 
goureusement et la mit tout en d£sordre ; mais 
plusieurs escadrons qu’il laissoit & droite sur les 
hauteurs venant alors & lui tomber sur les bras, 
il n’eut pas peu d’affaires £ les soutenir et i 
s’en retirer; il fit ndanmoins Fun et Fautre avec 
tant de vigueur et d’adresse, qu’il rentra dans la 
ville sans avoir fait aucune perte considerable 
que celle du marquis de la Londe 1 , lieutenant 
des chevau-ldgers d’ordonnance de Son Altesse 
Royale 


t. Gaston de Bonnechose de La Londe, sieur deTaunay. 
Il avoit &e gentilhomme du due de Beaufort, et avoit pris 
part, en 1643, & la tentative d’assassinat contre le cardinal 
Mazarin. 

2. Le dernier combat donni devant ttampes d la prise et 
reprise trois fois d’une demi-lune , et la sortie -ghirale que le 
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Depuis cette occasion, tout le reste du siege 
se passa en de petites sorties, et en de l£g£res 
escarmouches : de cavalerie et cpinfanterie , qui 
^toient assez frequentes le jour et la nuit, et dont 
quelques officiers payoient h chaque fois les frais 
de part et d'autre. Cependant M, de Turenne 
£toit' tou jours £lpigne du prompt succ&s qu ? il 
s’&oit prorms de ce siege; la foiblesse- de ses 
troupes etoit grande , et son infanterie €toit re- 
buke qusqu’&ce point qu’jl n’dtoit plus au pou- 
voir des officiers de !a faire approcher des enne- 
mis , de sorte qu’il y avoit-tr£s-peu;d’apparence 
qu’il pftt jamais forcer Etampes, irempli de bons 
officiers et de bonnes troupes, qui avoient pour 
plus de trdis mois de vivres dans la place, et 
outre cela la campagne entterement fibre ; car 
les assi£g6s £toient maitres de tout le c6t6 de la 
riviere, et envoyoient tons les jours au fourrage 
atroisou quatre lieuesdela ville, etjusqu’^ Mon- 
targis m£me pour des munitions de guerre. 

Mais enfrn sa bonne fortune voulut que le 
douzi£me ou treizteme jour de juin, qui etoit le 
quinze du siege , jl eut ordre de la cour de le le- 
ver, et de marcher contre le prince de Lorraine, 
qui s’£toit post6 h Villeneuve-Saint-Georges 1 , & 
quatre lieues de Paris, sur la Seine. 

corntc de Tavannes fit faire sur les ennemis, oh ils ont perdu 
plus de huit cents hommes , ayec les rioms des-morts, blesses et 
prisonniers , la nuit du 2 au 3 juin 1652^ et les autres particu- 
larity dm counter 4 ’ au jour d’huy, Paris , Jean Brunet, 1652, 
in-4, llfaut remarquer que Brunet pretend ne rien publier 
que «selon les veritables,nouvelles que rapportent les cour- 
riers de Son Altesse Royale. » 

1. Ville autrefois fortifi£e sur la Seine, dans la Brie fran- 
^oise , au gouvernement de File de France , diocese , parle- 
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On a cru que cet ordre de la cour avoit etd 
donne de concert avec M. de Turenne; mais s’ii 
avoit alors des raisons de sa part pour le deman- 
der, la cour n’en avoit pas moins de la sienne 
pour le lui accorder : car, outre que M. de Lor- 
raine pouvoit, quand il lui plairoit, et sans rien 
hasarder, secourir Stampes du c6t4 de la riviere., 
qui- dtoit entidrement libre aux assidgds, elle 
voyoit encore que ce due rassuroit les Parisiens 
par sa presence l , et lui rompoit toutes mesures 
pour ses ndgociations secretes dans Paris, et 
qu'ainsi il dtoit de la dernidre importance de le 
combattre ou de Pen dloigner. 

Soit done que M. de Turenne etit mdnagd cet 
ordre k la cour pour couvrir dTm prdtexte hon- 
ndte la retraite qu’il dtoit comme fored de faire 
pour prdvenir la ruine entidre de son armde, 
soit que la cour ait voulu par l<t se ddfaire de 
Pobstacle qui traversoit ses desseins dans Paris, 
soit enfm pour toutes ces raisons-l£ ensemble , il 
est constant qu’il recut cet ordre , qu’il leva effec- 
tivement le sidge 2 ,\)ti fut tud le baron d’Apre- 
mont, brave et vaillant soldat?; qu’il prit sa mar- 

ment et intendance de Paris ; aujourd’hui canton de Boissy- 
Seint-Leger, arrondissement de Corbeil, departement de 
Seine-et-Oise. 

1 . Le due de Lorraine 6toit arrive h Paris le 5 1 mai. Les 
pamphletaires salu£rent son'arrivee par un concert d’eloges, 
dont ils ne se souvinrent plus apres sa retraite de Villeneuve- 
Saint-Georges. 

2. Il n’a pas public moins de vingt-trois pamphlets 
sur le siSge d’Etampes. Nous en avons indiqu6 quelques- 
uns. On peut voir, pour es autres, la Bibliographic des 
mazdrinades. 

}. La Gazette du 8 juin 1641 raconte qu’en Flandre, il 
alia lui seul, avec ses deux pistolets, attaquer, le 24 mat r 



DE TAVANNES. I49 

ehe k Corbeil, et qu’apr&s y avoir mis ie roi et 
la cour, il s’alla presenter en bataille devant 
M, de Lorraine, tenant Fepde d’une main, et de 
Pautre un traitd qu’il lui fit signer k la home de 
son nom l . Void comment et au vrai : 

Ce due avoit commence un traite avec Ie car- 
dinal, qui avoit trains quelque temps sans con- 
clusion que. de paroles. Beaujeu, que Son Emi- 
nence avoit charge de cette negotiation, etoit 
demeure d’accord de ce qui suit : que ce due 
amtiieroit des troupes au service du roi, tant 
pour reprendre Stenay, Clermont et Jametz, que 
pour les autres entreprises qu'il plairoit k Sa 
Majesty de faire, moyennant quoi le roi lui ren- 
droit son pays; et cjue pour quelques places que 
M. Ie Prince y avoit prises, on lui donneroit prd- 
sentement cent mille ecus de pierreries et cent 
mille ecus comptant. Sur cela on envoya des 
routes et des ordres pour faire subsister son ar- 
m^e, de sorte quece nMtoit pas sans raison qu^on 
tioit en peine de savoir pour qui il tenoit : car 
d*un c6te il avoit donne parole k PEspagne de 
secourir fitampes, et de Pautre on voyoit qu’il 
marchoitaux depens du roi. Toutefois, le cardi- 

vingt cavaliers, qu’il mit en fuite et mena toujours battant, 

« sans y avoir re?u aucune blessure , bien qu'ils tirassent sur 
lui plusieurs coups de mousquet. » Le baron d’Apremont fut 
blesseau siege de Coni le 8 septembre de la m£me annee, 
et en 1644 a la derniere jourri6e de Fribourg. Gouverneur 
de Rethel en 1650, il ne put emp£cher les habitans de se 
rendre a Turenne, qui tenoit Ie parti du prince de Cond£. 
Dans le mois de decembre suiv.ant, il se distingua devant la 
meme place, qu’assi6geoit alorsiie marechal du Plessis-Praslin 
pour le roi. . 

j. Le 16 juin. 
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nal ne se d£fia de sa marche que lorsqu’on vit 
qu’il avoit pass£ la Marne , et s’etoit log£ k Vil- 
leneuve-Saint-Georges pour aller de 1A A £tam~ 
pes; c’est pourquoi on se sefvit de ce pr6texte 
pour en lever le stege. Le marshal de Turenne 
eut done ordre de le faire charger s-il ne se re- 
tiroit. Les armies £tant en presence, ce mar£- 
dial lui envoya dire qu’il falloit quit si gn&t cette 
proposition'; qu’il: sortiroit du royaume en qua- 
torze jours, avec un sejour de trois jours, qui ne 
seroient pas cons£cutifs, apr£s quoi le roi tien- 
droit le premier traits ; sinon qu’il I’alloit char- 
ger.^Le due, surpris k I’arrivSe de l’arm£e du 
roi , signa ce: traits qui le chassoit honteusement 
de la France , tache qui ne pourra jamais £tre 
effac£e de la m£moire de sa vie 1 . _ ; ■ ‘ • ■ ■ 

Deux jours apr^s la lev£e du si£ge, le comte 
de Tavannes, qui doit encore dansFtampes, eut 
ordre de M. le Prince de rassembler toutes ses 
troupes et de marcher droit k Paris , ce qu’il fit 
d£s le lendemain seizi^me de juin ; et lorsqu’elles 
furent &trois ou quatre lieues de Paris, Son Ai- 
tesse alia au devant et les mena lui-m£me entre 


i . Articles da traite accordi entre le due de Lorraine et le 
cardinal Mazarin pour retirer son armie d’avec celle de Son 
Altesse Royale, Paris, Jean Brunet, i6f2, in-4. Le Writable 
traite et articles de paix accordis entre le roi et le due Charles 
de Lorraine dans la villi de Melun le 15 juin 1652, Paris, 
Salomon de La Fosse, 16 j 2, in-4. Les pamphtetaires netrai- 
terent pas le due de Lorraine moins durement que ne le fait 
Tavannes. Nous en donnerons un seul exemple. Dans la 
Lettre de madame la duchessed’ Orleans envdyte au due 
Charles, sonfrere , sur le sujet deson infdme irahison, Paris, 
Jean Du Prat, 1652, in-4, la duchesse lui dit : « Je ne vous 
tiendrai pas seulement au rang de simple batard. » 
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Saint-Cloud et Suresne 1 , ou il les fit camper, 
de sorte qu’il iPy avoit que la Seine entre elles et 
Parm£e du roi , qui s’etoit post£e aux environs 
de Saint-Denis, oil la cour £toit dej& retournde 
de Corbeil 2 3 4 . Elies ne laisserent pas d J y demeu- 
rer assez paisiblement jusqu’au dernier du mois. 

Ce jour-1^, sur le soir, Tavannes eutavis que 
Ie marshal de La Fertd, qui dtoit camp£ h PEs- 
pind entre Saint-Denis et Argenteuii 4, sur la 
Seine, y faisoit faire un pont & Pendroit d’une 
petite lie qui dtoit k deux ou trois mille pas de 
son quartier. 

Il y envoya aussitdt le colonel Kinsqui, avec 
deux ou trois escadrons ; et le lendemain matin 
il y alia lui-mdme ayec le sieur de Clinchan , 
pour s’assurer de la vdrite de ce rapport. Its 
trouvdrent que le pont dtoit effectivement pres- 
que achevd jusqu’a la petite lie ; mais il n’y avoit 
rien de commence de leur c6td. Cela fitrdsou- 
dre Tavannes & laisser & encore Kinsqui avec 


1 . Pays d'assez bons vignobles , dit le Dictionnaire geogra- 
phique, dans Pile de France, sur la rive gauche de la Seine, 
diocese, parlement et intendance de Paris ; aujourd’hui canton 
de Courbevoie, arrondissement de Saint-Denis , d£partement 
de la Seine. 

1 . Ville au confluent de la Juigne et de la Seine, dans 
le Hurepoix, au gouvernement general de. l’lle-de-France, 
diocese , parlement et intendance de Paris ; aujourd’hui chef- 
lieu d’arrondissement , d£partement de Seine-et-Oise. 

3. Epiney, sur la grande route de Paris en Normandie, 
canton et arrondissement de Saint-Denis, departement de la 
Seine. 

4, Sur la rive droite de la Seine, dans Pile -de-France , 
diocese, parlement et intendance de Paris ; aujourd’hui chef- 
lieu de canton , arrondissement de Versailles , departement 
de Seine-et-Oise. 
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ses deux ou trois escadrons, en attendant ies 
ordres de M. le Prince. 

Comme les sieurs de Tavannes et de Clinchan 
s ? en retournoient dans leurs quartiers de Saint- 
Cloud, ils rencontrdrent au sortir de la plaine 
Son Altesse, k qui on Pavoit donne si chaude 
qifil se mit cPabord k crier : « Qit sont les enne- 
mis ? » II croyoit d€)k les trouver en bataille dans 
cette plaine, parce qu’on lui avoit assure qu’ils 
avoient pass£ la rividre. Celui k qui il s^toit 
adress£ lui fit aussitAt voir que les ennemis £toient 
encore dans leur m£me poste de PEpind, et tout 
le long de ce coteau qui fait comme un amphi- 
theatre k la plaine de Colombe qui n ? en est 
sgpar^e que par la Seine, qui couleentre deux. Ii 
demanda encore ce que c^toit que les troupes 
mfon voyoit sur les hauteurs qui r£gnent depuis 
Epinay jusqu^ Argenteuil , et il lui fut r^pondu 
que c^toit trois escadrons qui marchoient apr£s 
beaucoup de bagages , qui etoient precedes de 
plusieurs troupes de cavalerie et dh'nfanterie 
qu’on avoit vues toutle matin filer sur ces m£mes 
hauteurs, et qui, en approchant Argenteuil , pre- 
noient tout d’un coup k droite et se perdoient de 
vue. 

le Prince , apr£s avoir assez attentivement 
consider cette marche, s’avanca vers Pendroit 
oil M. de La Ferte faisoit un pont. 

Il y fut d’abord salu£ de quelques coups de 

i. Bourg, dans Plle-de-France , a peu de distance de la 
rive gauche de la Seine, dioc&se , parlement et intendance 
de Paris; aujourd’hui canton de Courbevoie, arrondissement 
de Saint-Denis, d^partement de la Seine. 

L’ile dont parle Tavannes est presqu’en face de Colombes. 
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canon, dont il y en eut un qui lui passa & un demi 
pied du nez; ce qui Pobligea de se retirer dans 
une maison qui 6toit assez proche de 1&, oil il 
tint une mani&re de conseii de guerre avec 
MM. de Nemours, de Beaufort, deTavannes, de 
La Rochefoucault, et plusieurs officiers g£n£raux 
qui servoient dans ses troupes. Lui seul parla , 
et dit : « Par cette marche, qui s’est faite tout le 
matin & noire arrivee , il est ais6 de voir, Mes- 
sieurs, et il faut se le persuader, que c ? est Parmde 
de M. de Turenne qui va chercher un passage 
vers Meulan 1 ou Poissy 2 , pour nous venir pren- 
dre par derri&re, tandis que M. de LaFert6 nous 
amuse ici avec son pont, qu’ii ach&vera quand il 
lui plaira; et ainsi ils nous tomberont tous deux 
sur les bras un beau matin. Sur cela, je ne vois 
point d’autre parti & prendre que celui de nous 
aller poster au del& de Paris, dans cette langue 
de terre qui est entre la Seine et la Marne. Et 
comme M. de Turenne ne peut pas encore 
avoir pass£ la riviere, nous avons, ce me sem- 
ble, tout le loisir de faire notre marche, pour 
laquelle il y a deuxchemins &tenir. Le plus stir, 
qui est aussi un peu plus long, seroit de passer 
vers Meudon ?, par laplaine de Grenelle, et par 


1. Ville du pays Mantois,sur ia rive droite de la Seine, 
diocese de Chartres , parlement et intendance de Paris ; au- 
jourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Mantes, 
departement de Seine-et-Oise. 

2. Ville, avec titre de chateilenie, au pays Mantois, sur 
la rive gauche de la Seine , diocese de Chartres , parlement 
et intendance de Paris; aujourd’hui chef-lieu de canton , ar- 
rondissement de Versailles, departement de Seine-et-Oise. 

Bourg, avec maison royale, dans Pile de Franc©, sur 
la rive gauche dela Seine, diocese, parlement et intendance 
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les faubourgs de Saint-Germain et de Saint- 
Marcel , faisant en m£me temps remonter notre 
pont de bateaux pour passer la Seine, oil il nous 
plairoit. Mais, M. de Turenne ayantquitt£ Saint- 
Denis, il est & croire que la cour n’y est pas de- 
meur£e. C’est pourquoi je suis d’avis que nous 
passions sur notre pont avant que de le rompre, 
et que nous prenions par le bois de Boulogne , 
par le Cours et tout le long des portes de Saint- 
Honor^, de Saint-Denis , de Saint-Martin et du 
Temple, toujours sur les fosses de Paris. Et 
vous , dit-il au m£me moment au sieur de Len- 
ques, allez-vous-en au camp k toutes brides, 
faites mettre toute Parm£e sous les armes, et , 
sans m’attendre, prenez trois escadrons, passez 
le pont, et faites marcher apr&s vous le canon, 
puis tous les bagages ; et moi je suivrai avec le 
reste de l’armee. Allez-vous-en , par le chemin 
que je viens demarquer, droits Picpus l , etat- 
tendez \k mes ordres. » 

Tout cela fut ponctuellement ex^cutd par le 
sieur de Lenques, qui fut bien surpris, lors- 
qu’ayant pass£ la porte de Montmartre, quelques 
petits partis qu’il avoit envoy^s dans la plaine 
de Saint- Denis lui amen&rent quinze ou vingt 
bourgeois, qui Passur£rent qu’ils venoient de 
voir le roi dans Saint-Denis, retournant de la 
promenade au soleil couchant. Il envoya aussi- 


de Paris; aujourd’hui canton de Sevres , arrondissement de 
Versailles , departement de Seine-et-Oise. 

i . C’etoit alors un village entre Paris et le bois de Vin- 
cennes. Aujourd’hui la rue de Picpus conduit de la rue du 
faubourg Saint-Antoine , pres de la barriere du Trone , au 
boulevard exterieur. 
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tot un aide de camp k M. le Prince pour lui en 
donner avis ; mais c’etoit un jeune homme , le- 
quel, au lieu de pousser k travers les chanps, 
cornme il le falloit faire en cette occasion, pour 
6viter Pembarras de la marche des bagages dans 
tous ces defiles des faubourgs et des chemins rom- 
pus, s’y alia engager de telle sorte qu’il ne put 
les percer en toute la nuit. Le sieur de Lenques 
ne laissa pas de continuer toujours sa marche, 
se tenant pour bien averti que le lendemain ne 
se passeroit pas sans un grand combat. 

Cependant,'M. le Prince, ayant aussi fait pas- 
ser le pont de Saint-Cloud au reste de son ar- 
m£e, en donna avis au comte de Tavannes, qui 
6toit demeur£ avec 1 500 chevaux en presence 
de Parm6e de M. de La Fert£, etentra en m£me 
temps dans Paris. Le comte, sur cet avis, alia 
rejoindre Parm6e du Prince, qufil trouva au mi- 
lieu du Cours, oil elle faisoit halte en Pattendant ; 
et ayant aussitbt fait avertir le Prince de son 
arrive, il s'y rendit en m£me temps pour hater 
sa marche , qui se fit presque durant toute la 
nuit. ' 

Les sieurs de Tavannes et de Clinchan se joi- 
gnirent aupr&s de Picpus k la pointe du jour, et 
pousserent de Ik jusqu'& Charenton l , suivant 
Pordre qu’ils avoient de M. le Prince d’en faire 
accommoder le pont, et de choisir aux environs 
un poste commode et avantageux pour le cam- 
pement de son arm£e. Ils ne furent pas plustbt 

1, Ville dans l’ lle-de-France, sur la rive droite de la 
Marne, pres du point oil elle se jette dans la Seine, diocese, 
parlement et intendance de Paris; chef-lieu de canton, aussi 
arrondissement de Sceaux, departement de la Seine. 
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arrives h Charenton, que Palarme passant par 
1& leur porta la nouvelle que les ennemis atta- 
quoient Parri£re-garde de Son Altesse. A. Pin- 
stant ils retournerent & toute bride, et Iorsqu’ils 
furent proches du faubourg, ils recurent ordre 
de M. le Prince de porter les troupes dans Pen- 
clos de Picpus 1 ; mais , ce poste leur semblant 
trop d^savantageux et trop lloign6 de Paris, ils 
le mand&rent & Son Altesse , qui leur renvoya 
dire de se porter ou ils voudroient. 

Cette r^ponse de M. le Prince leur fit aussit6t 
juger qu’il falloit qu*il ftit poussS ; et, en effet, 
un moment apr^s, on vit paroitre Pavant-garde 
de M. de Turenne qui sortoit de ces defilades 
faubourgs qui sont entre Montfaucon et la porte 
du Jemple, ayant,d£j& cet avantage devoir con- 
traint Son Altesse d’entrer dans Paris par cette 
porte, et ensuite charge si & propos son arri£re- 
garde, que les deux escadrons ae son regiment 
qui la faisoient furent rompus, le sieur de Gou- 
ville qui la commandoit tu£, et le comte de Choi- 
seuil 2 pris, avec le sieur Lionnaire?, capitaine au 
m£me regiment , et plusieurs autres officiers^, 

1 * L’enclos du couvent bati en 1 594 pour la reforme du 
tiers ordre de Saint-Fran?ois. 

2. Claude deChoiseul, dit le' comte de Choiseul, marquis 
de Francieres, mort le 14 mars 1711, doyen des marechaux 
de France. Il a voit commence h servir en 1649, et s’6toii 
distingue au combat du i6fevrier, dans la plaine de Vitry. 

?• La Gazette 1 ’appelle Lionniere etle nomme parmi les 
blesses de la bataille de Fribourg, en 1644. II 6toit alors 
lieutenant. 

4. Les frondeurs ont public la Relation contenant tout ce 
4ui s f est passi au combat donnl entre Varmle de MM. les 
Princes et celle du markhal de Turenne , avec les noms des 
marts et blesses, et la prise du canon des mazarins. Paris, 
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Toutefois, ce passage de M. le Prince dans 
Paris ne lui fut pas inutile ; car il y gagna tout 
le temps n£cessaire pour poster le reste de ses 
troupes, et les mettre en 6tat de se bien servir 
de certains petits retranchements que, par bon- 
heur pour lui, les bourgeois avoient faits & la t£te- 
des faubourgs 1 . 

Il y avoit lieu de croire que, toutes les troupes 
de M. le Prince £tant dans des postes d’oii elles 
pouvoient facilement sed£fendre, M. de Turenne 
n’entreprendroit pas de les forcer sans le mard- 
chal de La Fertd, qui n^toit pas encore arrive ; 
mais, soit qu’il voul&t profiter de l’occasion en 
ne leur donnant pas le temps de se fortifier dans 
leurs postes, ou qu’il voulfit avoir seul la gloire 
de cette action , qui devoit decider la querelle 
d’entre MM. les Princes et Mazarin , il fit d’abord 
vigoureusement donner de tous c6t6s, et ses 
troupes furent repouss£es de m^me & toutes les 
attaques, excepte celle des gardes francoises qui 
se fit dans la rue qui va depuis la halfe & Cha- 
ronne 2 , car ils emporterent un retranchement 
qu’on y avoit fait, et tailterent en pieces tout ce 
qu’il y avoit de gens pour le soutenir. 


Jacques Le Gentil, 1 6; 2, in-4. L'auteur de cette curieuse 
piece raconte que Turenne fut fait prisonnier proche de I’ho- 
pkal de Saint-Louis, garde pendant une demi-heure, d&i- 
vre enfin , mais avec un coup de mousqueton dans le corps, 
dont on assure , dit-il , qu’il est ddja mort. 

1. Us les avoient faits au mois de mai precedent, lors de 
Papproche des troupes du due de Lorraine. 

2. Dans ITIe-de-France , banlieue de Paris; aujourd’hui: 
canton de Pantin, arrondissement de Saint-Denis , d£parte- 
ment de la Seine. 

La halle id est celle du faubourg Saint-Antoine. 
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M. le Prince, averti de ce d6sordre, y accou- 
rut avec tout ce qu’il avoit aupres de lui de 
gens de*qualit£ et de volontaires; et, les renn 
contrant qui s’avancoient par cette grande rue 
droits la halle, il alia & eux, les chargea avec 
cette vigueur qui lui est si naturelle, et se m£la 
si bien qu’il prit le sieur Boyer, capitaine aux 
gardes, mit sur les carreaux ce qu’il trouva dans 
la rue, et reprit son retranchement, apr£s avoir 
fait retirer tout Ie reste en d6sordre. Il y eut en 
cette rencontre beaucoup de gens de marque tu6s 
ou blesses; le sieur de Clinchan y recut un coup 
de mousquet au bras, etle due de La Rochefou- 
cault un autre au visage. 

Cependant, le comte de Tavannes, qui 6toit 
avec le sieur de Lenques h la t£te du faubourgs 
vers la croix de Picpus , oil aboutit la grande 
rue, apr£s avoir mis ordre & ses barricades, et 
garni tous les postes des maisons et desJardins 
quisont aux environs, s’dtoit avanc6. pr6s de cent 
pas hors de son poste avec quinze ou vingt.offi- 
ficiers qui l’accompagnoient ; et comme ils etoient 
justement vis-&-vis d’une rue assez large, qui tra- 
verse du c6t6 de Charonne, fort attentifs au bruit 
du combat qu’ils entendoient commencer partout 
sur leur gauche, ils virent en un moment cette 
rue pleine de cavalerie fort leste, avec force 
plumes et force dorure. Cela leur fit juger d’abord 
que c’dtoit apparemment M. le Prince qui 6toit 
pouss6 ; mais il en furent bientdt d6sabus6s, les 
voyant venir droit & eux leur presenter le pis- 
tolet. 

C’dtoient les gens d’armes de la garde et les 
chevau-l6gers du roi, qui avoient h leur t£te le 



DE TAVANNES. I ^ 

marquis de Saint-Megrin 1 , le comte deCossey 2 , 
de la Mellieres3, Nantouillet4, Manciny J et d’au- 
tres gens de qualite. Ta'vannes, avec sa petite 
troupe,, quoique tr£s-in£gale en nombre, voyant 
que cette ruene pouvoit pas tenir plus d’hommes 
de front qu’il en avoit avec lui, ne balanca pas 
un moment pour les soutenir ; et il le fit avec 
tant de vigueur et d’adresse, que les premiers 
rangs et ceux qui ^toient & leur t£te furent d V 
bord renverses, Saint-Megrin rabe, Nantouil- 
Iet> Manciny et le Fouilloux tu£s 6 , et ensuite 

1. Jacques Estuer de la Vauguyon, marquis de Saint- 
Megrin, capitaine-lieutenant des chevau-legers du- roi. 11 fut 
tue dans cette journee. Le 6 juillet, son corps fut d£pos£ 
dans l’eglise de Saint-Denis, « vis-a-vis de la porte du tresor, 
du m&me cote oil a ete enterre le due de Chatillon , Pannee 
du b locus de Paris. » ( Registres de I’hdtel de ville de Paris 
pendant la Fronde.) 

2. Timoleon, comte de Coss£ et de Chateau-Giron, grand 
pannetier de France apres la mort de son frere, le due de 
Brissac, lieutenant general, gouverneur de Mezieres, mort 
le 15 janvier 1677, dans son chateau de Dormeil. 

3. Ne faut-il pas lire la Messeli£re ? Ce seroit alors Bona- 
venture Frottier, marquis de la Messeliere. 

4. Louis du Prat, marquis de Nantouillet, commandant 
des gendarmes du cardinal Mazarin. Il en £toit guidon 
en 164S. 

j* Paul Mancini, neveu du cardinal Mazarim 

6. La Relation de Marigny, que nous publions tl la fin 
des Memoires , porte que Nantouillet fut tue par Chavagnac. 
11 avoit vingt-deux ans. 

Mancini, blesse mortellement , vecut pourtant assez pour 
recevoir la charge que la mort de Saint-Megrin laissoit va- 
cante. 13 mourut le 1 3 juillet. Les frondeurs se hat£rent 
d’insulter £ la juste douleur du cardinal Mazarin. Le meii- 
leur pamphlet qu’ils publierent est V Apparition au cardinal 
Mazarin dans Bouillon de Vombre de son neveu Manchiny, 
retourni des enfers pour Pexho'rter a bien faire, et sa ren- 
contre avec Saint- Migrin en ' V autre monde . S. 1 . n. d., 
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toute cette grande troupe mise en ddsordre et 
repoussSe bien avant dans cette m£me rue, trop 
heureuse de ce que l’infanterie qui ^toit derriSre 
les murailles n’avoit pas eule terns de tes percer ; 
car assur£ment il en seroit peu £chappe ae cette 
occasion. 

M. le Prince , ayant mis en s(iret£ les postes 
de la gauche, voulut visiter celui du sieur de 
Tavannes, 0 C 1 M.de Turenne devoit apparem- 
ment faire les plus grands efforts, puisqu’on y 
voyoit marcher tout son canon et sa plus consi- 
derable infanterie. 

Son Altesse rentrant dans sa barricade , on 
lui vint dire que celle qui £toit k sa droite, dans 
la rue qui aboutit k Rambouillet 1 , 6toit forc£e, 
et que les ennemis s’en £toient rendus les maitres 
et occupoient les maisons qui la touchoient. Sur 
cet avis, il fit promptement detacher deux cents 
mousquetaires des regimens de Conde et de Bour- 
gogne, et mit k leur t£te le sieur de Salaire, pour 
regagner ce poste, qui fut bien attaqu£ et encore 
mieux d^fendu. Le comte de Bossu, qui soutenoit 
Pattaque de cette infanterie, y fut bless6 k mort, 
et le marquis de Flammarin tu<§ sur la place. 

in-4. On trouve deux vers bien frapp£s dans les Instantes 
remontrances et prilres de Mancini au cardinal Mazarin , 
son oncle , sur la nicessiti qui le presse de partir hors de 
France „ lui represent ant les plrils auxquels sa personae reste 
exposie aprh les grandes pertes qu’il a faites d la bataille 
du faubourg Saint-Antoine, oil il fut frappe pour lui d’un 
coup mortel. S. 1 . n. d., in-4. 

Tu me regrettes mort , et je te plains vivant; ^ 

Je tremble pour toi seul , pour qui seul j'ai vecu. 

1 . Le jardin du financier Rambouillet , qui 6toit situe k 
rextr6mit£ du faubourg Saint-Antoine. Il n’en reste plus 
qu’un souvenir, dans la rue k laquelle il a donn& son nom. 
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M. de Nemours, s*y trouvant aussi par hasard, 
y fut blessd k la main. Il y en eut encore plusieurs 
autres detu^s ou blesses, dont il seroit malaise 
de se souvenir. 

Comme ce postedtoit dequelque importance, 
on fit au ni£me endroit une seconde attaque, qui 
ne r^ussit pas mieux que la premiere, Et ce- 
pendant le canon deM.de Turenne approchoit 
la croix de Picpus, d’ou il ailoit enfiler toute la 
grand’rue, qui dtoit pleine de cavalerie ; ce qui 
embarrassoit d’autant plus ies commandans, 
qu'il leur sembloit impossible de Pen pouvoir 
mettre k couvert. Mais Tavannes en eut bient6t 
trouv£ Inexpedient. Il fit donner k chaque esca- 
dron des outils et des instrumens propres k d£- 
molir, et les avertitque Punique moyen de se ga- 
rantir de ce canon qui les ailoit mettre en pieces 
etoitdefairepromptementdegrandesbr£chesdans 
les cours des maisons qui 6toient sur la rue des 
deux c6t£s, en sorte quails en pussenttous sortir 
au besoin en 6tat de combattre. CPest une chose 
qu’on aura peine k croire, et qui est ndanmoins 
tr&s-certaine , qu’en moins d J un quart d'heure 
apr&s cet ordre donn£, on vit disparoitre tous 
ces escadrons qui &oient les uns sur les autres 
dans cette grande rue, sans qu'il y en rest&t un 
seul cavalier lorsque le canon de M. de Turenne 
commenca k tirer, tout £tant alors k couvert k 
droite et k gauche, etautant en £tat de combat- 
tre que s’ils n’eussent pas rompu leurs rangs. 

Cette batterie, qui dtoit de huit pieces, ne 
laissoit pas pour cela de tirer toujours avec tant 
de furie, qu’au moment qu’un cavalier parois- 
soit dans la rue, il 6toit salud de plusieurs coups, 

Tavannes. « » 
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Ce feu, ayant ainsi dur£ sans rel&ehe jusque sur 
les deux heures apr£s midi, cessa tout k coup; 
et Pon vit aussitfit cesser de m£me peu k peu 
les attaques de tous cfites, puis retires le canon, 
et ensuite les postes les plus avances. C-e chan- 
gement si soudain surprit Arrangement les troupes 
de M. le Prince r qui n’en comprenoient pas . cFa- 
bord la raison, car la plupart des officiers sl- 
maginArent que c’dtoit une veritable retraite, 
et il y en eut mAme qui ;Ie crurent si bien, qu ? on 
alia porter k Son Altesse ce mAchant avis que les 
ennemis se retiroient. 

Le Prince ne le crut pas si facilement ; mais , 
pour s’en assurer, il manda aussitfit le comte de 
Tavannes, parce qu’etant dans le poste le plus 
avancd, il le pouvoit mieux savoir que tous les 
autres. Tavannes lui dit que c’Atoit tout le Con- 
traire de ce qu’onlui avoir rapportA; que ParmAe 
du marechal de La FertA Atoit arrivAe , et que 
M, de Turenne et lui, voyant les avenues deses 
faubourgs trop bien gardees, avoient apparent- 
ment dessein de : sparer les deux armies pour at- 
taquer ces mAmes faubourgs par les flancs , en 
les faisant marcher Pune k droite et Pautre k 
gauche, pour les couperle plus pres de la porte 
qulls pourroient; et que, comme.il ne leur falloit 
pas moins que le reste de la journAe pour' ce grand 
mouvement, c'etoit sans doute ce qui les avoit 
obliges k -faire ainsi retirer leur , canon 1 k leurs 
postes avances. 

Le comte n’eut pas A peine achevA de parler, 
que M. le Prince dit qu 11 falloit . done se retirer, 
et profiler de la gr&ce que Mademoiselle avoit 
obtenue de Messieurs de Paris pour Pouverture 
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deleur porte; et, sans perdrede temps, il fit d’a- 
bord entrer tous les bagages, puis les troupes 
qui £toient proches de iui, apr£s lesquelles ils 
marcha lui-m£me, laissant^ Tavannes le soin de 
faire retirer tout le reste ; ce qu’il fit avec tant 
d’ordre et de diligence que, lorsque le soleil 
commemja & baisser, il ne restoit plus dans tout 
le faubourg que deux petits escadrons,avec deux 
pelotons d’infanterie qui avoient servi k faire la 
retraite. Comme ils marchoient pour entrer, les 
troupes qui faisoierit Pavant-garde de M. de 
Turenne s’avanc^rent pour les pousser; mais 
alors il leur fut tir£ un coup de canon de la Bas- 
tille, qui les obligea de faire halte et de laisser 
& ce petit reste le temps de se retirer & leur aise 
dans Paris , oil Tavannes , qui etoit & leur 
queue, rentra le dernier, pour ne rie'n laisser en 
prise aux enneriiis 1 . L’armee de M. le Prince, 
traversant ainsi toute la ville, s’alla poster dans 
le faubourg de Saint-Victor; et celle du roi se 
retira & Montmorency 2 etaux environs de Saint- 
Denis, ou la cour £toit toujours demeurde. 


1 Les relations de ce combat qui furent publics par ta 
Fronde Sont au nombre de cinq. La meilleure, parce qu'elie 
a 6te ecrite par Marigny, et ta plus importante, parce qu’elie 
a £te commandee par le prince de Conde, est la Relation 
viritdble de ce qui se passa le mardi 2 julllet au combat donnl 
au faubourg Saiitt-Antoine entre: les troupes du cardinal 
Mazarin , commandees, par les marechaux de Turenne et de 
La Fertiy et celles de M, le due d’Orlians et de M. te Prince > 
Paris, Nicolas Vivenay, s. d., iri-4. Nous croyons qu’on 
ne fcera pas fach£ de la comparer au recit de Tavannes. On 
!a trouvera done h la fin des Mimoires. 

2. Ville avec titre deduche pairie, dans l’lle-de-France, 
diocese , parlement et intendance de Paris ; aujourd’hui Chef- 
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Cette entree du Prince avec ses troupes dans 
Paris r 6 veill a toutes les intrigues des malinten- 
tionnSs, renditles peuples plus insoiens, etles 
frondeurs plus hardis i tout entreprendre. Ils 
s'avis^rent de porter sur leurs chapeaux de la 
pailie pour signal de leur faction, et d’obliger 
tout le monde k faire de m£me ; en sorte que nul 
ne pouvoit paroitre avec sftret£ dans les rues 
sans pailie. Les* religieux m£me £toient con- 
traints d’en avoir sur leurs frocs, et ceux qui al- 
loient en carrosses d’en attacher aux portieres 
ou k la t&e de^ leurs chevaux. Enfm, les plus 
sages ne pouvoient se dispenser de porter sur 
eux la marque de cette folie, sans 6tre exposes 
aux insultes d’une populace enrag^e , m£I6e de 
gens de sac et de corde, qui exercoient publique- 
ment toutes sortes d’outrages et de vengeances 
contre les plus honn£tes gens, jusqu’& faire main 
basse sur eux, comme sur des ennemis, sousce 
malheureux pr&exte quails £toient des mazarins * . 

lieu de canton, arrondissement de Saint-Denis , dSpartement 
de la Seine. 

1 * Un pamphI6taire pretend que cette mode de la pailie 
vient de ce que le prince de Cond6, au combat du faubourg 
Saint-Antoine , avoit donn6 de la pailie pour signe de re- 
connoissance aux Allemands d’abord , puis k toutes ses 
troupes. ( Ordrt de la pailie institui pour combaltre les ma- 
zarins , avec Vavis pour faire sortir prisentement des prisons 
ceux qui y sont ditenus pour quoi que ce soit, Paris, Simon 
le Porteur, 1652, in~4.)Suivant Fauteur de la Liste giniralt 
de tous les morts et bless is... et la ginireuse risolution faite 
d I’hdtel de ville pour la destruction entiire des Mazarins , etc., 
ce fut Mademoiselle qui « ordonna que chacun porteroit de 
la pailie au chapeau tant que la paix fut faite. » On trouve 
YOrdonnanct de la Fronde pour prendre la pailie et les Sta- 
tute des chevaliers de la pailie dans la quatrieme partie du 
Mercure de la Cour, ou les Confirences s writes au cardi - 
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Ce pernicieux d&ordre donna lieu k une as- 
semble jj&iSrale qui se fit k PH6tel-de-ville le 
4e de juiliet 165.2, pour aviser aux moyens de 
pourvoir k la police et k la sftret6 de la ville, que 
MM. les Princes etleurs partisans avoient dessein 
d ’engager en m£me temps &s’unir k eux contrele, 
cardinal pour obliger la cour k Pexterminer du 
royaume pour toujours. 

Cette assemble n’&oitpas k peine commence, 
qu’il y arriva un trompette du roi avec une lettre 
de cachet qui s’adressoit au pr6v6t des marchands, 
aux 6chevms et aux habitants de sa bonne ville. 
Cette lettre portoit entre autres choses que Sa Ma- 
jesty 6toit parfaitementinform^e que c’^toitcontre 
leur sentiment que Parm^e des princes 6toit en- 
trde dans Paris ; que sans cela elle auroit 6t6 dd- 
faite et qu’ily seroit retourn^ avec toute sa cour; 
qu'au reste , jl leur promettoit dans peu de jours 
une bonne paix, pourvu quails continuassent dans 
leur bonne volontd pour son service, et que ce 
seroit lui en donner une agr£able marque s’ils 
vouloient differer leur assemble seulement de 
quatre jours. 

Lorsqu'on vint k d£Iib£rer sur cette lettre, le 
pr6v6t des marchands dit hautement qu’il n’y 
ayoit point d’apparence de refuser au roi cette 
remise qu’il leur demandoit, k moins de vouloir 
ouvertement s’Clever contre le respect et Po- 
b^issance qui lui 6toit due; mais qu'en se sou- 
mettant en cela au d$sir de Sa Majesty , il fal- 

nal Mazarin avec ses conseillers et confident pour venir d 
bout de ses entreprises. Didii aux Parisitns, avec cette lpi~ 
graphe : Noiite fieri sicut equus et mulus, quibus non est in- 
tellectus. Paris , 16$ 2, in-4. 
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loitle supplier que, comme un bon pilote, il lui 
plfit de prendre .garde que ce grand -yaisseau ne 
p£rit dans l’orage oU.il 6toit expose.. L& dessus 
on s’ecria tumultueusement*qu#pe parloit point: 
de Mazarin ni de sop 61oignement, et que c’£-; 
toit sur ce point qu’il falloit qu ? il se deciar&t. 
Aussit6t il reprit que ce qu’il venoitde dire £toit 
la m£me chose que l’eloignement de Mazarin. 

M, d’Orleans arriva sur ces entrefaites, ac- 
compagnS de M. le Prince et du due de Beau-: 
fort , et ayant d’abord fait k l’assembl^e un re- 
merciement de la, grice que Paris avoit faite k 
son arm£e de l’avoir retiree, il pria ensuite la 
ville de lui vouloir continuer ses m^mes bonnes: 
volont^s. Apr£s quoi, Son Altesse Roy ale voyant 
que plusieurs, & {’occasion de la lettre du roi , 
vouloient rompre l’assembl£e , et partieuliere- 
ment le marshal de l’H6pital gouverneur de 
Paris, qui y presidoit avec le prev6t des mar- 
chands, comme e’est la coutume , il sortit avec 
sa compagnie, et, lorsqu’il fut au bas .de l’esca- 
lier, il dit d’up ton assez haut : «Que ceux qu’il 
venoit de quitter £toient des mazarins,et qu’on 
ne devoit laisser sortir personne de l’assembi6e 
qu’il n’eut sign£ l’union avec les princes. » Aus-: 
sit6t tout le monde se mit k crier : L’union! en 
tirant une gr£le de mousquetades aux fen£tres et 
allumant un grand feu k la porte. 

Cela mit la terreur et le trouble dans les es- 
prits, et contraignit l’assembl^e de jeter prompte- 
ment un papier oil il £toit parle d’union, mais 

i. Francois de Lhopital, comte du Hallier, marshal de 
Ui6pital. 
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non sign£. Le peuple demanda des 6tages, et on 
lui donna Ies cures de Saint-Jean et de Saint- 
M^deric. Cependant, plusieurs faisant effort pour 
se sauver, il y eut du massacre. Le sieur Aubry, 
conseiller du Parlement , et ... ......... y furent 

tu6s r ; et le d£sordre auroit sans doute et£ plus 
sanglant, si M. de Beaufort, rentrant alors dans 
PHbtel-de-ville, n’eftt apais£ le peuple et fait 
sortir ses amis j en les mettant en surete entre les 
mains de ses gens, qui £toient sous les armes 3 . 

On fut quelques jours sans savoir ce qu’£toit 
devenu le marechal de PHdpital, qui s’£toit 
sauv£ deguis6 sous un habit d’eccl&iastique J. 
Aussitbt qu’on sut qu’il avoit quitt6 Paris, on en 
fit M. de Beaufort gouverneur en sa place, et 

1 . On compte vingt-six morts et blesses , non compri’s 
plusieurs. portefaix-, charbonniers et autres. ouvriers travail- 
iant sur le port’, dans ia Lists generate de tons les morts et 
blesses , tarit maiarins que bourgeois de Paris , et la gini- 
reuse resolution faite d I’hdtel de ville pour la destruction 
mtilrt des. mazarins , ensemble le projet de [’institution de 
I’ordre des chevaliers de la Paille , par I’ordre de MM. les 
princes et de Mademoiselle, Paris, Claude le Roy, 1652, 
in-4. Nous ne voyons pas le nom d'Aubry dans cette liste. 
Aussi bien nous ne connolssons d’Aubry que le president en 
la chambre des comptes. 

2. Recit veritable de tout ce qui s’est passld t’hdtel de 
ville touchant l’ union de Messieurs de la ville et du parlement 
.avec MM. les princes pour la destruction du cardinal Ma~ 
zarin , Paris, Jacques Le Centil, 1652, in-4. Ce n ' est P as 
le seul ; mais c’est le meilleur et le plus complet. 11 confirme. 
dans les circonstances principales le temoignage des Mi- 
moires. 

3. Le Nouveau Mercure galant du mois de juin 1677 dit 
que ce fut M. de Barentin, conseiller au parlement, qui 
« Palla prendre chez M. Croiset, et passa plus de cinquante 
barricades avant dele pouvoir remettre dans son h6tel. » ll 
»ne parle pas de ce deguisement en habit ecc!6siastique. 
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Broussel », pr£v6t des marchands, contre Pinten- 
tion de la cour, qui en fut extr£ment offens^e* 

Voili au vrai quel a.ete le commencement , le 
progres et la fin de cette affaire de PH6tel-de- 
ville, dont on a tant parl6 diversement , et ce 
qui doit servir & confondre Pimposture de ceux 
qui ont t&ch6 de rendre M. le Prince suspect 
d’avoir lui-m6me contribu6 k ce d6sordre , par 
des gens apost^s de sa part et par des soldats 
de ses troupes envoy£s k dessein de les sou- 
tenir, en se m^lant , disoient-ils, dans la foule 
des rautins , pour augmenter et entretenir le 
trouble et la confusion. 

Mais le bon sens ne permet pas qu'on ajoute 
foi h une calomnie de cette nature; car, pour 
avoir pris ces sortes de mesures et de precau- 
tions pour Pex£cution d’un si malheureux des- 
sein, il auroit fallu faire une chose humainement 
impossible , qui eiit de pr^voir P£v6nement 
de cette lettre de cachet dont il a <§t£ parie, les 
differends et les contestations qui s’elev£rent dans 
Passembiee k son occasion, et tout ce qui obligea 
Son Altesse Royale k faire en sortant cette 
plainte, qui donna le branle k toute cette grande 
emotion. 

Enfin , Punion tant desiree de Paris ayec les 
princes etant conclue , et le feu de la sedition 
assoupi , le parlement envoya des deputes k la 
cour 1 2 pour t&cher encore une fois de porter Sa 
Majeste k consentir Peioignement du cardinal. 

1 . Pierre de Broussel , conseiiler au parlement , le hiros 
de la premiere Fronde. 

2. Elie etoit b Saint-Denis. Cette deputation eut lieu le 
u juillet. 
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Le president de Nesmond l , qui portoit la pa- 
role, lui reprdsenta fortement que I’unique moven 
de sauver l’Etat et d’en sparer les d^sorares 
£toit d’exterminer pour toujours du royaume le 
ministre Stranger qui en 6toit seul toute la cause, 
et qui ne s’appliquoit qu^ les augmenter et k 
les entretenir par ses ruses et ses artifices. 

Le roi, ayant oui les ddputds, leur rdpondit 
qu’il falloit preincrement que les princes missent 
bas les armes et qu’ils cong£diassent les troupes 
£trang£res quails avoient attirdes dans ses Etats, 
et qu J apr£s cela on aviseroit k les satisfaire sur 
cet ^loignement du cardinal , quails demandoient 
ay ec tant distance 2 3 4 . 

Cette r^ponse ne laissoit k nos d^putds nulle 
e$p£rance de pouvoir rien obtenir de Sa Majesty 
k leurs fins; mais, comme on attendoit aiors les 
troupes de Rose 3 k Parm£e du roi , et k Paris 
celles d’Espagne, qui 6toient d6j& entries en 
France et en marche sous la conduite de Fuen- 
saldagne 4, la vue de cet incendie tout pr£t k 
s’embraser donnoit k la cour, aussi bien qu’a 
Paris, un grand penchant pour la paix. Ce fut 
ce qui obligea les d6put£s du parlement k rester 

1. Franfois-ThSodore de Nesmond, president h mortier 
au parlement de Paris. Cetoit un grand frondeur. 

2. Relation veritable de ce qui s’est fait et passi dans 
Vaudience donate & Saint-Denis , le onzieme juitlet 1652, d 
MM. les diputts du parlement , avec les propres termes de la 
riponse d eux faite de la part du roi par M. le garde des 
sceaux, Paris, 3 . Chevalier, 1652, in-4. 

3. Raynold de Rose, lieutenant. general , commandant un 
corps de troupes allemandes au service de la France. 

4. Alfonse P^res de Vivero, comte de Fuensaldagne, ge- 
neral des troupes espagnoles dans les Pays-Bas. 
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£ Saint-Denis, dans Pesp^rance de trouver 
quelque temperament pour disposer, le roi A ne 
pas souffrir que la bonne ville de Paris et toute 
la France fussent. exposes en proie k fant de 
troupes dtrangeres pour, les seuls int£r£t$ du 
Mazarin >. 

Ils se trouv£rent,n£anmoins tromp£s dans leur 
attente; car la cour, considerant que l’armle du 
roi, depuis la journ£e de Saint-Antoine , 6toi|, 
pressee de la faim , et Leurs Majestes m£me ® 
danger, h cause des maladies- qui infestoient de 
plus en plus les troupes qu’elle avoit avec elle : , 
die se retira a Pontoise . 1 2 * 4 lorsqu’on y perisoit le. 
mqins, ayantlaisse les deputes, dupariement £ 
Saint-Denis sans aucune resolution. Ce qui ne 
fut pas plut6t rapporte & Paris, que Son Altesse 
Royale^ M. le Prince et le due de Beaufort 
s’dant rendus h Saint-Denis * en ramenerent les 
d£put6s- avec eux daiis Paris h-. ‘ ^ ' 

Et,- comrae la plupart des conseillers que la 
crainte avoit disperses en divers endroits de la 
campagne s ■dtoient- rassembles k Pontoise,. S 
la sollicitation: et par les soins du sieur Fou-, 
quet 4, pour lors procureur gdndral, et,y repr£- 

1 , Les frondeurs ne croyoient ou ne vouloient pas laisser 
croire que les deputes fussent restes k Saint- Denis voiontai- 
rement. ( Relation viritablede ctqui s’est pqssi au park - 
ment, en presence de Son Altesse royale et de MM. les princes , 
sur la ditention des dipuUs en la ville de Saint-Denis, en- 
semble la lettre de cachet du roi envoyie aux diputis Paris 
A, Chouqueux, 1652, in-4* 

2. Le 17 juillet. 

b Le 18, Le president de Nesmond rendit comptede sa 
deputation dans l’audience du 19. - 

4. Nicolas Fouquet, alors procureur-g£n£raI au parlement, 
et plus tard surintendant des finances. 
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sentant le parlement, avoient cass£ tous les 

arrGts precedens et . en avoient fait de nou- 

veaux 1 , ces deputes, avec ceux du parlement. 
qui etoient restes Paris, s’6tant aussi assem- 
bles, deciar£rent M. le due d’Orleans regent du 
royaume, et M. le Prince g£n£ralissime des ar- 
meeS 2 . ■ ■ 

Le nouveau regent etabiit aussit6t un nouveau 
conseil, qui avoit pour chefs M. le Prince, le 
chancelier Siguier , Chavigny , les dues de 

Rohan, de Brissac?, de Sully,, de La Rochefou- 
cault et quelques autres. MM. de Nemours et de 
Beaufort n’y eurent point de place, parce que 

K La translation du parlement de Pontoise n’est que du 
7 aoi (Dklaraiion dii roi portant translation du parlement 
de Paris en la ville de Pontoise, avecP arret d*enregistre- 
mentd’icelle, Ppntoise , J alien Cour ant, , 1 65 2, in-4.) La De- 
claration est da tee du 51 juillet ; mais elle ne fut lue et pu- 
bliee que le 6 aout, et enregistree que le 7. Tavannes veut 
fcvidemment parler de VA net du conseil d’Etat du roi donni 
contre les auteurs .des. troubles presens, et des assemblies, re- 
solutions et deliberations faites et a faire, tant en la cour. 
du parlement que dans I’hotel de ville, contre le service de 
Sa MajesU et tranquilliti de son royaume , s. 1 . n. d., in-4. 
II est date du. 1 8 juillet. 11 y en a un autre de la memedate 
« portant cassation de Parret de la cour, du parlement de 
Paris du ter juillet. 1652, et autres procedures s. l.n, d., 
in-4. •• 

2. C'est Parret du 20 juillet tel que l’entendoient, tel que 
le publioient me me lesfrondeurs ; mais la veritg est que, si le. 
parlement laissa le due d’Orteans prendre la lieutenance ge- 
nerate du royaume, il ne la lui donna pas. (Le yiritable arret 
de la cour du parlement donne , toutes les chambres assem- 
blies, les yendredi et. samedi. 19 et 20 juillet 1652,. Paris, 
par les imprimeurs. et libraires ordinaires du roi, 1652 , 
in-4.) Cette publication &oit la seule protestation que la 
liberty du temps permit aux magistrats. 

3. Louis de Cpsse, due de Brissac,pair et grand pan- 
netier de France, mort en janvier 1661. 
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ce fut dans ce temps-li ra6me que, pr^fdrant 
leurs propres diff£rends aux affaires publiques , 
ils les termindrent par un duel & la porte de Ri- 
chelieu, 0 C 1 M. de Beaufort tua M. de Nemours 
d’un coup de pistolet 1 * 3 . Il fit aussi , en m£me 
temps, publier une esp&ce de manifeste contre 
Mazarin pour engager de nouveau la ville, le 
parlement et les peuples, k poursuivre I^loigne- 
ment de ce ministre a . 

L'un des premiers soins de ce conseil du nou- 
veau regent fut de pourvoir aux besoins de 
Parade des princes et d’amasser pour cela de Par- 
gent; mais le remade devint pire que le mat. On 
mit sur toutes les portes coch£res de la ville un 
imp6t qui fit soulever presque tous les esprits 
contre Son Altesse Royale et son conseil J; en 
sorte que tout Paris, distant publiquement 
Punion, k Iaquelle on Pavoit engage, ne cher- 


I. Le 30 juillet. (Relation yiritable.de ce qui s'est passi 
dans le combat de MM. les dues de Beaufort et de Nemours, 
avec le sujet de leur querelle , Paris, Julien Mallard, 1652 , 
m-4.) • 

z.^C'est apparemment le pamphlet intitule : Motifs de la 
retraite de M. It due de Beaufort dans sa solitude, Paris, 
S. Le Porteur, 1632, in-4; mais est-il bien du due de 
Beaufort ? 

3. Les Delibirations prises it Unities en t’kdtel de ville 
pour la levie des deniers et subsistances des troupes desti- 
nies pour la diliyrance du roi et destruction du cardinal Ma- 
zarin, en prisence de Son Altesse Royale et de MM. les 
princes, et les articles accordis par eux pour ce sujet, du 
lundi 29 juillet 16*2, Paris, 1652, in-4. H y eut d£s le 
ier aodt un Quatriime arrit du conseil d’fitat du roi , por- 
tant cassation de Bassemblie tenue en I’hdtel de ville de 
Pnris le 29 du mois passi, et difense aux habitans de payer 
ducunes taxes en consiquence de ce qui s*en est ensuivi , 
Pontoise, Julien Courant, s. d.,in-4. 
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choit plus qu J £ en secouer le joug et k s’en ven- 
ger sur ceux qui en avoient et£ les auteurs. 

M. le Prince, voyant cet orage, dont iui et 
ses partisans gtoient menaces des deux c6t£s, et 
de la cour et de Paris, fit faire k Sa Majesty di- 
verses propositions d’accommodement, tant pour 
lui et Son Altesse de Conty, son frdre, que pour 
les principaux d’entre ses amis et ses serviteurs, 
par les sieurs de Rohan et de Chavigny, lesquels 
n’ayant rien pu obtenir en sa faveur, il pensa s€- 
rieusement k se retirer de Paris avec ses troupes. 

Son Altesse Royale et les plus considerables 
de son conseil firent aussi, chacun de leur part, 
tout ce qu’ils purent pour se raccommoder avec 
la cour; mais, parce qu’ils demandoient toujours 
Pdoignement de Mazarin, on ne terminoit rien. 
Ce fut ce qui donna lieu au parlement de Pon- 
toise, qui 6toit entierement ddvoud k ce mi- 
nistre, de lui reprSsenter alors que, suivant la 
disposition de Paris et l’etat present des fac- 
tieux, l’unique moyen de faire rejeter sur le 
Prince toute la faute des d^sordres de la France 
6toit qu’il s’en 6loign&t pour quelque temps, 
parce que, Son Eminence 6tant comme la pierre 
de scandale qui servoit de pr£texte k ses mau- 
vais desseins, il ne pourroit plus demeurer sous 
les armes , durant son absence , sans attirer sur 
lui la haine et I’aversion de tous les sujets du 
royaume , et qu’enfin les factieux m£me , recon- 
noisisant leur erreur et se lassant de servir de 
minjstres k son ambition , on verroit bientdt Son 
Eminence revenir glorieux et rentrer dans le 
minist£re avec Papplaudissement de tout le 
monde. 
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Queiques-uns ont cru que cette pensde etoit 
venue du cardinal m£me; mais, quoi qu’il en 
soit, il y entra si bien que, peu de jours apres, 
ce nouveau parlement, de concert avec Son 
Eminence et avec lacour, envoy a au roi des de- 
putes pour supplier tr£s-humblement Sa MajestS 
de vouloir consentir k l’eioignement de Mazarin, 
que les gens de bien et ses bons sujets ne lui 
demandoieht qu’en faveur dela paix,-& laquelle 
sa presence et son autorite dans le ministers et 
k la cour etoit un continue! obstacle 1 . 

Cela se fit avec beaucoup de solennit£, en 
presence de Mazarin m£me, et par un discours 
prepare dessein , auquel ce ministre r£pondit 
en peu de paroles : « Qu’il £toit pr£t k ob£ir, et 
que, si sa retraite pouvoit mettre fin k la rage de 
ceiix k qui son minist£re seryoit de pr£texte pour 
faire la guerre au roi , il le quitteroit volontiers, 
ii’&ant pas juste qu’un Etat si puissant en toutes 
manures, et si plein de richesses, de force et de 
gloire; demeur&t, & son sujet, expose dans un con- 
tinuel danger d’etre 1 renverse par tant de divi- 
sions qui le dechiroient ail dedans de lui«m£me ; 
qu’au reste , il se consolpit d’avoir jusqu’alors 
tenu dans I’exercice de son minist£re une con- 
duite irreprochable, et qui seroit toujours re- 
gafd£e par les gens de bien'comme un module 
de douceur et ae moderation; et qu’il prioit Sa 
Majesty de se souvenir que c’etoit ainsi qu’elle 

1. Relation des dlputli da parlement slant d Pontoise 
pour Vlloigniment de M. le cardinal Mazarin, Pontoise, Ju- 
lian Courant , 1652, in-4. Rlponse du roi faite aux dlputis 
de son parlement de Paris slant d Pontoise , le douzilme jour 
d’ao&t 1652, Pontoise, Mien Courant , 1652, in-4. 
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devoit ajuster la souveraine autorit£ de son 
sceptre & l’humeur et au genie de ses sujets 
pour les remettre et les reunir tous en paix sous 
son ob^issance, et que c’etoit cette union sur 
toutes choses qu’il falloit tacher de retablir du- 
rant son absence , comme etant le principal et le 
plus ferrae appui de ce grand Etat. » II s ? ex- 
pliqua ensuite plus particulterement sur les divers 
raoyens qu’on devoit employer pour y r^ussir; 
et apr&s avoir insinue ses avis et ses instruc- 
tions sur les diverses conjonctures des affaires 
pr&entes, il prit conge de Leurs Majesty, et se 
retira k Bouillon, dans les terres de Li£ge l 2 . 

Cette retraite du cardinal eut tout te succ£s 
qu’on avoit desire. Au premier bruit qui en cou- 
rut , tout Paris se mit k redemander le retour du 
roi. En m^rne temps il se fit dans le Palais- 
Royal plusieurs assemblies des bourgeois, pour 
aviser aux moyens d'exterminer toute la faction. 
Ceux qui en portoient les marques 'devinrent le 
jouet et la risie du peupie. On les court, on 
les maltraite , et on les montre partout an doigt 
comme des ridicules. \ . , 

- 1 Cependant la cour, trouvant son poste de 
Pontoise incommode et malsain, s’etoit retiree k 
Compiegne aUssit 6t apr£s le depart du cardinal *. 
Mais cet eloignement de Paris rt’efnpScha pas 
que la plupart de la • noblesse et des plus : nota- 
bles des bourgeois et du peupie ! tie ' se dgrobas- 

1. Le cardinal Mazarin partitde Pontoise !e 19 aout. 

2. La cour arriva A Compiegne le 2j . Elle y resta jus- 
que vers le milieu du mois de septembre, etk partir de ce 
temps, jusqu’au 21 octobre, sejourna successivementi 
Mantes, i Pontoise et & Saint-Germain. 
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sent Atoute heure de la ville pour s’y rendre. 
Le chancelier Siguier m^me , Pun des chefs du 
conseil du regent, en sortit dyguisy, et alia 
rendre compteau roi des engageraens indispen- 
. sables qu’il avoit eus d’y prendre place, et il se 
remit si bien dans les bonnes graces de Leurs 
Majest£s, que peu de jours apr£s il fut r^tabli 
dans sa charge de garde des sceaux, qu’il a de- 
puis ce temps toujours exerc^e dignement jus- 
qu’& sa mort. 

Enfin, le parlement et Ph6tel-de-ville, suivant 
les d£sirs empresses des bourgeois et de ce grand 
peuple qui demandoit sans cesse le retour du 
roi , ordonn^rent des d6put6s pour remercier so- 
lennellement Sa Majesty du consentement qu'elle 
avoit bien voulu donner £ l^loignement tant dy- 
siry du cardinal , et pour la supplier en m6me 
temps de vouloir bien aussi retourner dans sa 
bonne ville de Paris, pour y ytablir la joie et la 
tranquillity par sa presence. 

Aussi M. le Prince, qui ne voyoit plus rien 
& espyrer de la part des Parisiens, non plus que 
de la cour, chercha sa sftrety dans ses troupes, 
et, pour les fortifier, il eut recours & M. de Lor- 
raine*. 

Ce due, ayant alors exycuty le traits qui I’o- 
bligeoit h sortir du royaume avec les siennes, 
promit & Son Altesse de Condy de les lui ren- 
voyer au commencement d’aofit; et comme il 
ytoit encore outry de la home de sa retraite , il 

1 . Et aux Espagnols. Extrait de I’instruction envoyie par 
le prince de Condi au sieur de Saint-Romain , Itant de pri- 
sent en Champagne, Compi£gne, Julien Courant, i6jz, 
in-4. ^’instruction est de la fin d’aout. 
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ne manqua pas de s’acquitter exactement de sa 
promesse* non pas tant pour obliger le prince 
que pour se vengerde l’affront qu’il avoit &€ 
oblige d’essuyer avec ses troupes : car elles ren- 
trdrent effectivement en France au commence- 
ment d'aofit *, sous le commandement du comte 
de Ligne, et d£s le 13 du m^rae mois elles se 
vinrent loger k Guignes en Brie 2 et aux envi- 
rons. Le lendemain elles march ^rent droit k Vii- 
leneuve-Saint-George , k dessein de s’assurerde 
/ cc poste, ou cedes du prince les devoient joindre. 

Mais M. de Turenne, qui avoit le m^me des- 
sein, etant alors k TournanJ, qui en est plus 
proche, les pr^vint d’environ un quart d’heure, 
et y mit ses troupes k leur vue, entre la Seine et 
l’Yerre. Le comte de Ligne, ayant ainsi manqu£ 
ce poste, mena les siennes aux environs d’lvry 4, 
oh elles joignirent cedes du prince, qui avoient 
repass£ la Seine sur un pont de bateaux pour 
venir k Villeneuve-Saint-Georges; et aussitdtSon 


, 1. Du mois de juiilet, car Noyon fut attaquee le 1 6. (Rela- 
tion viritable de I’entreprise faite par le prince de Ligne ei le 
due de Wittemberg sur la ville de Noyon, avec la difaite des 
troupes espagnoles devant ladite ville , et le recit de tout ce 
quis-y est fait et passi , Paris, Jean Lerat, 1652, in-4.) 

2. Ou Cuignes-la-Putain, diocese de Sens , parlement de 
Paris, intendance de Melun; aujourd’hui canton de Mor- 
mant, arrondissement de Melun, department de Seine-et- 
Marne. 

3. En Brie, diocese deMeaux, parlement et intendance 
de Paris; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement 
de Melun. 

4. Dans l’ile-de-France, sur la rive gauche de la Seine, 
diocese , parlement et intendance de Paris ; aujourd’hui can- 
ton de Villejuif, arrondissement de Sceaux , d£partement de 
la Seine. 


Tavannes. 
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Altesse rdsolut de marcher droit avec toutes ses 
troupes contre M. de Turenne. 

Il trouya d’abord l’armee du roi bien postde 
et mdmeretranchde; mais, ayant d’ailleurs con- 
siddrd qu’eile dtoit aussi fort serrde dans l’angle 
de ces deux rivieres de Seine et d’Yerre, il jugea, 
selon toutes les apparencesde ce poste, que, ses 
troupes dtant camples devant, M, de Turenne 
n’en pourroit sortir ni faire le moindre mouve- 
ment sans danger d’etre battu. Et le mdme jour, 
seizidme d’aout, il les y fit camper toutes, fort 
rdsolu de demeurer en presence et de ne perdre 
pas l’occasion de la ddfaire dans ce poste, ou 
par la faim en les y tenant comme assidgds, ou 
par un combat qu’il ne pouvoit dviter s’il en 
vouloit sortir. 

Le lendemain, il eut nouvelle qu’enfm Persan, 
gouverneur de Montrond, avoit traite avec le 
comte de Palluau, le 1 5 de ce mdme mois 1 ; 
que, si dans le ter de septembre il n’dtoit pas 
secouru par un corps considerable, qui forcat un 
des quartiers des assiegeans, il lui rendroit la 
place. 11 y avoit prds d J un an qu’elle dtoit assid- 
g£e ; et le comte de Palluau , qui l’assidgeoit , 
£toit ddcrid au dernier point, & cause de la lon- 
gueur du sidge. Il passoit pour un si mauvais 


1. Le 2i. Articles accordis entreM. le comte de Palluau , 
mestre de camp de la cavalerie Ugerc, commandant pour le 
service du roi en sa province du Berry, lieutenant giniral is 
armies de Sa Majesti, et M. le marquis de Persan , comman- 
dant dans le chdteau de Monron , appurtenant d M. le 
Prince, situi dans la riviire de Cher, entre le Bourbonnois et 
le Berry, asmgi, il y a un an, parleditsieur de Palluau , 
Paris, Nicolas Vaiilant, 1652, in-4. 
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assi£geur de places qu’on fit sur lui ce couplet 
de chanson : 

Pallu.au avec ses railleries , 

Non plus qu’avec ses batteries , 

Ne fait pas grand pent a Persan ; 

Mon Dieu ! le pauvre capitaine / 

11 ne peut prendre un chdteau dans un an 
Etperd deux villes par semaine: 

II avoit eu le malheur de perdre Courtray et 
Ypres en tres-peu de jours l . 

Le prince ne n£gligea rien pour secourir 
Montrond; mais les sieurs de Vitliers et de Cha- 
vagnac 2 3 , marechaux de camp dans ses troupes, 
s’en retournant chez eux mai satisfaits de Son 
Altesse, firent manquer ce coup : car le dix- 
huitieme d’aout, arrivant de Parish La Charity, 
chez le comte de Bussy-Rabutin , ils lui dirent 
que la prise de Montrond n’etoit point encore 
assume , et qu’avant quails partissent de Paris 
on avoit fait un detachement de cinq cents che- 
vaux commandes par Briole * ; qu’en m£me temps 

1 . Palluau perdit Courtray en 1 647, pendant que le prince 
de Conde prenoit Ypres. Pour le dedommager, le prince lui 
donna le gouvernement de la place conquise , qu’il perdit en- 
core peu de temps apres. Ce double ev^nement a £te pour 
les pamphletaires de la Fronde un texte inepuisable de raille- 
ries et d’outrages. 

2. li avoit quitte le service deCond£ parce que le Prince 
vouloit l’obliger, sous peine de !a vie, a retrouver ! 00,000 
&us que quatre soldats de ses troupes avoient voles h un 
marchand de Paris. 

3. Mestre de camp du regiment de cavalerie du prince de 
Cond6, et marechal de camp. U avoit en 1650, avec la 
princesse k Bordeaux. 
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que ce corps \k entreroit dans le Berry, Saint- 
G6ran 1 , Coligny, Levi 2 * 4 5 et Valanc£ ? ie devoient 
joindre avec tous leurs amis , et qu’assur^ment 
Palluau auroit bien des affaires sur Ies bras. 

Ces gens £toient si mal satisfaits de leur parti 
quails vouloient lui porter prejudice k quelque 
prix que ce flit ; et c'est le malheur des chefs de 
partis rebelles, qu’on croit faire son devoir en 
ies trahissant. Cet avis fit tenir les sieurs de Pal- 
luau et de Bussy sur leurs gardes. Celui-ci, £tant 
&Neronde4 avec trois compagnies de cavalerie 
et la noblesse du pays qu'il avoit assemble , eut 
nouvelle du gouverneur de Gergeau que ce se- 
cours avoit pass6 k Ch&teau-Neuf sur Loire s 
pour Montrond ; et le m£me jour, se promenant 
nors du village, il vit defiler les troupes du 
prince sur une hauteur oCi il y avoit un bourg 
appel£ Montfaucon, qui appartenoit. k M. le 
Prince. Elies avoient pris ce chemin pour favo- 
riser le dessein de Saint-Geran, Coligny, Levi 
et Valanc6, en s’approchant du Bourbonnois. 

1. N. de la Guiche , comte de Saint-Geran , gouverneur 
du Bourbonnois , morten 1659. 

2. Roger de Levis, comte de Charlus, lieutenant gene- 
ral au gouvernement de Bourbonnois depuis le 2f septem- 
bre 1648. 11 vivoit encore en 1682. 

j. Dominique d’Etampes, marquis de Valencay, mort le 
6 septembre 1691. 11 avoit ete elu depute aux Etats de 
16 j 1 par la noblesse du Berry. 

4. Bourg en Bourbonnois , diocese de Bourges , parlement 
de Paris; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement 
de Saint-Amand-Montrond , d^partement du Cher. 

5. Dans l’Orleanois propre, sur la rive droite de la Loire, 
entre Sully et Gergeau, diocese et intendance d'Orleans , 
parlement de Paris; aujourd’hui chef-lieu de canton, ar- 
rondissement d’Orleans , departement du Loiret. 
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Bussy se retira promptement avec sa noblesse 
et ses trois corapagnies vers le camp de Mont- 
rond , oh il arriva le vingt-quatri£me d’aoftt sur 
les six heures du matin, avec cinq escadrons qui 
faisoient en tout deux cent quatre-vingt-dix che- 
vaux. Le lendemain 25, k la pointe du jour, les 
troupes du_ prince parurent sur une Eminence, k 
une demi-lieue du poste de Palluau, la riviere 
du Cher entre deux. 

Elies marchoient k cette riviere huit escadrons 
de cent maitres chacun et quelques deux cents 
mousquetaires en quatre pelotons. Les assi6- 
geans n’avoient point de lignes ; mais leurs 
postes 6toient si naturellement avantageux , 
qu’avec ce qu’ils avoient ajoute de travaux, ils 
Stoient de trls-grande defense. 

Le cdt6 le plus accessible £toit une montagne 
de vignes toute couple de fossds , et dont les 
avenues, qui £toient des chemins 6troits et fort 
creux , £toient encore embarrasses de quantity 
d’arbres qu’on y avoit abattus k dessein , et dd- 
fendus par de petits corps de garde d’infanterie 
qu’on y avoit mis partout. 

Briole avoit bien reconnu ^impossibility de 
les forcer; mais il avoit k r£pondre au prince de 
Conde, capitaine deiicat au dernier point sur la 
valeur, et k qui le chagrin de la perte de sa place 
auroit donn£ de f&cheuses impressions contre 
lui, s’il ne les avoit pas attaqu£es. Lui done, qui 
£toit un fort brave homme, fit tout ce qu ? il put 
pour en donner des marques dans cette occa- 
sion : il passa le Cher avec ses troupes, et, apres 
s’Stre fait tuer vingt-cinq ou trente hommes et 
quelques chevaux, en allant tirer le coup de pis- 



182 MSmoires 

tolet aux premiers corps de garde de Pinfanterie 
des asstegeans, il se retira sur cette hauteur d’oft 
ii dtoit parti le matin. 

11 y demeura tout le reste du jour, et-Ie’len- 
demain, vingt-sixi£me d'aoftt, il regagna la Loire 
en diligence , et les nobles qui Pavoient suivi 
s’en retourn^rent- chacun chez soi. Ce secours 
ayant ainsi manqu£, Montrond se rendit *, et les 
troupes du roi qui £toient employees de ce c6td- 
1& furent aussit6t mand^es au camp de Ville- 
neuve-Saint-Georges, avec toutes celles qui 
£toientvers Sens et Montereau, pour y joindre 
M. de Turenne. 

Le sieur de Briole y ramena au camp de M. le 
Prince le detachement ; avec lequel il avoit 
tenter le secours de Montrond, et y arriva le 
troisidme de septembre. Le marquis ae Persan, 
ayant rendu la place faute de secours le premier 
de ce mois, suivant son traite , en sortit avec 
son infanterie, soixante maitres et autant de 
chariots de bagages , et fut escort^ par cinquante 
maitres du regiment de la reine jusqu’a Mon- 
targis, d’ofi it vint joindre Parmee de M. le 
Prince; et peu'de jours apr£s le chevalier de 
Baradas 1 2 3 joignit aussi celle du roi k Villeneuve- 

1, La Riduction du chdteau et forteresse de Monront, 

avec tes motifs de la capitulation et de la sortie des gens de 
guerre qui itoient dans la place , ensemble les virttables arti- 
cles accordis d M. le marquis de Persan par le comte de 
Palluau et tout ce qui s’est fait et pas si entre les deux ar- 
mies depuis ladite capitulation jusqu’au z septembre i 6 f z, 
Paris , i6j 2, in-4. v 

2. Il commandoit en 1 648 te regiment de la reine ;et it 

se distingua , le jo juin , h la bataille de Crgmone, ou il fit 
prisonniers sept capitaines et un major napolitain. En 
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Saint-Georges, avec deux mille cinq cents hom- 
ines des troupes de Palluau. 

Cependant tout Paris, depuis la retraite du 
cardinal , se defiant de plus en plus des intrigues 
et de l’armement des princes , ne parloit plus 
que de sollicker le retour du roi, et le demanda 
si hautement par ses principaux habitans, que 
Monseigneur le due d’Orteans et Son Altesse de 
Conde ne purent se dispenser de se rendre au 
Pariement, d&s le troisi£me du m£me mois, ok il 
fut r£solu que Sa Majest6 seroit tr£s-humble~ 
ment suppii£e par deputes de donner la paix & 
son royaume, et de vouloir bien retourner dans 
sa bonne ville, et que, pour cet effet, Son Al- 
tesse Royale seroit pri£e d’ecrire elie-m6me au 
roi, et de lui declarer que lui et M. le Prince 
£toient pr£ts de poser les armes , s’il plaisoit & Sa 
Majesty d’envoyer les ordres n£cessaires pour 
les troupes francoises quails avoient sous leur 
commandement , avec des passe-ports pour les 
Strangers et une declaration d’amnistie en bonne 
forme, et qu’en m&me temps que Son Altesse 
Royale ordonneroit cette deputation , les com- 
pagnies souveraines et le corps de ville en fe- 
roient aussi de leur part de semblables et aux 
. m§mes fins l . 

il eut, avec le grade de mareehal de camp, le commandement 
de la cavalerie du comte de Saint-Aignan , en Berry, ll prit, 
la mSme annee , une part glorieuse au si6ge : de RetheL II 
fut tue devant Candie, en decembre 1668 , dans la brigade 
du due de Caderousse. Il 6toit fils de Francois, marquis de 
Baradas, premier gentilhomme de la chambrede Louis XIII, 
premier £cuyer de la petite ecurie , capitaine du chateau de 
Saint-Germain et lieutenant du roi en Champagne. Il s’ap- 
peloit Jean-Marc, chevalier de Baradas. 

1. Relation veritable de tout ce qui s’est fait et passl au 
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Toutes ces deputations se firent en peu de 
temps, puisque, d£s le douzteme du mime mois, 
Son Altesse Royale porta au Parlement la r£- 
ponse de Sa Majesty k sa lettre 1 ; mais sur quel- 
ques difficult^ qui survinrent k Pouverture du 
paquet , la deliberation sur cette reponse fut re- 
mise au lundi suivant. 

On parla d’abord assez diversement des diffi- 
cultes qui causoient cette remise. Les uns disoient 
qu’elles ne regardoientque Pamnistie 2 , en ce que, 
Son Altesse Royale ne s’etant point expliquee sur 
la forme et Petendue quelle devoit avoir pour la 
s Arete de MM. les princes et de tous ceux qui 
etoient dans leurs intents , ils ne pouvoient sa- 
tisfaire aux offres qu’ils avoient faites de poser 
les armes que les conditions n’en fiissent ex- 
press£ment marquees dans Pamnistie, ou du 
moins qu’elle ne rat g£n£rale et sans exception. 
D’autres disoient, au contraire, qii'il ne s’agis- 
soit nide la forme ni de Petendue de Pamnistie, 
mais bien de ce que Sa Majeste , par sa reponse, 
en promettant Pamnistie qu’elle etoit supplies 
d’accorder, vouloit avant toutes choses que les 

parlement dans la demiire assembUe tenue en la prisence de 
Son Altesse Royale et de M. le Prince le dtuxihne et le troi- 
siime septembre 1652, Paris, Claude Le Ray, 1652, in-4. 

1 . Lettre de Son Altesse Royale icrite au roi; avec la r£- 
/onsc faite par le roi d Son Altesse Royale, Pontoise, Julien 
Courant, 1652, in-4. L a lettre est du 7 septembre et la re- 
ponse du 12. 

2. 1 tdit du roi portant amnistie de tout ce qui s’est passl 
d l* occasion des prisens mouvtmens, a la charge de se remet- 
tre dans trois jours dans Vobiissance du roi; vlrifil en parle- 
ment le 26 ao&t 16^2, Pontoise, Julien Courant, 1 < 5 $ 2, 
in-4. On comprend que la verification avoit eu lieu dans le 
parlement de Pontoise. 
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princes commen^assent par mettre bas les ar- 
raes; ce quails ne pouvoient faire sans s’aban- 
donner enti&rement k la discretion -et au bon 
plaisir de ia cour. 

Mais la v£rite est que M. le Prince n’avoit 
point alors envie de poser les armes, mais bien 
de temporiser, pour profiter des avantages que 
!’<§tat et le poste de ses troupes lui faisoient es- 
pdrer sur Parm£e du roi , qu’ii tenoit comme en- 
ferm6e dans Pangle des deux rivieres oil elle 
6toit enserree k Villeneuve-Saint-Georges. C’£- 
toit justement oil tendoient les difficult^ et 
cette remise. Il voyoit les troupes dans le meil- 
leur 6tat qu’eiles eussent encore €t£ par la jonc- 
tion de celles du due de Lorraine. Elies Stoient 
divis^es en quatre quartiers : le premier 6toit 
celui de Son Altesse, command^ par le comte de 
Tavannes, qui avoit le commandement general 
en son absence; le deuxieme, du due de Lor- 
raine, commands par le prince de Ligne; le 
troisi£me commands par le due de Beaufort, et 
le dernier par le due de Vittemberg 1 ; et dans 
tous ces quartiers elles avoient des munitions et 
des vivres en abondance. 

Celle du roi, au contraire , commands par 
MM. de Turenne et de La Fert6, se trouvoit 
incommod£e pour sa subsistance; car le comte 
de Tavannes, aussit6t apr$s le campement des 
troupes de M. le Prince, ayant reconnu que 
celles du roi avoient un pont derridre elles pour 
aller aux fourrages, avoit d£tach£ cinquante ou 


1 . Georges , due de Wurtemberg , general au service 
d’Espagne. 
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soixante maitres , et, s’etant mis lui-mdme & leur 
tdte, prit un detour assez grand par derridre 
ieur camp ; et s’dtant approchd de ce pent sans 
dtre ddcouvert, donna i Pimproviste sur ceux 
qui le gardoient, et, ayant tud quelques-uns, dd- 
truisit le pont et le brfila en partie, en sorte 
qu’il ne put plus servir *. Et comme d’ailleurs 
Parmde ne pouvoit tirer ses provisions que de 
Melun et de Corbeil , il fit encore planter des 
pieux dans la rividre au-dessous d’Ablon, par 
Pordre de M. le Prince, pour lui 6ter la com- 
munication de ces deux villes , et reduisit ainsi 
Parmee du roi dans une extreme necessity de 
fourrages et de vivres. 

Et ce qui incommodoit encore beaucoup 
M. de Turenne dtoifr une batterie que M. le 
Prince avoit fait dresser sur une Eminence vis 
& vis de son poste, qui Pobligea d’en faire aussi 
dresser une dans son camp pour tacher de la dd- 
molir, mais avec peu d’effet. Les chosesdtant 
dans cet dtat, il y avoit peu d’apparence que Son 
Altesse de Condd eut sincerement envie de 
quitter les armes, par lesquelles il croyoit se voir 
bientot le maitre des affaires et Parbitre de la 
paix, par la .defaite de Parmde de Sa Majestd, 
dont il.se tenoit comme assurd. 

Mais les Parisiens, lassds au dernier point des 
maux que leur causoient les courses frdquentes 
de tant de troupes, qui les ddsoloient, pressoient 
toujours sans rel&che la conclusion de la paix et 

i ♦ Relation viritable du combat fait d la prise du pont 
d*Ablon~sur~Seine par M. le Prince , ensemble ce qui s’est 
passi d la prise de Imminence de Saint-Spirc-sur-Corbtil par 
le prince de Tannic, Paris , Samuel de Larru , 1652, in-4. 
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le retotar du roi ; et comme la cour ne manquoit 
pas de partisans et de personnes bien intention- 
n^es pour le service de Sa Majesty dans Paris, 
on vit en peu de jours tout le peuple soulev£ 
centre Pautoritd des princes et du Parlement 
m6me , et M. le Prince decrie comme suspect de 
mauvais desseins contre la cour; ce qui fit que 
Monseigneur d’Orleans commenca, d§s le vingt- 
troisi^me de oe mois de septembre, A se rel&- 
cher de ses int£r£ts, en faisant elargir de la 
Bastille le comte de Rieux 1 2 , deuxieme ftls du 
due d’Elbeuf, que Son Altesse de Cond6 y avoit 
fait mettre depuis environ cinq semames.- 

Le lendemain, vingt-quatri£me, un grand 
nombre des principaux habitans, encourages par 
Bapproche de la cour, qui etoit revenue de 
Compi&gne A Pontoise, s’assemblerentau Palais- 
Cardinal , oil ils firent entre eux une deliberation 
pour temoigner le zele extreme qu ? ils avoient 
pour le retour de Sa Majesty*. Les sieurs Le 

1. Francois de Lorraine, comte de Rieux, deuxieme fils 
du due d’Elbeuf. Disputant au prince deTarente la preseance 
dans le conseil de la Fronde, il avoit donne un soufflet au 
prince de CondA, qui avoit pris le parti de son concurrent. 
(Ricit du .duel deplorable entre MM. les dues de Beaufort et 
de Nemours, avec ce qui s'est passl dans le Luxembourg en- 
tre M. le Prince et le comte de Rieux , Paris, S. Le Porteur, 
1652, in-4.) 

2. Relation viritable, eontenant la liste des noms de ceux 
qui itoient eri I’assemblie faite , le mardi 24 septembre 1652, 
au Palais-Royal , avec V exhortation que Mademoiselle , fille 
de Son Altesse Roy ale, fit d cette assembled siditieuse , et Bor- 
dre que Son Altesse Royale mit pour arriter la sedition, Pa- 
ris, Laurens Laureau, 1652, in-4. Sa liste ne contient que 
trente et un noms ; mais on publia bientot apres la Deuxiime 
liste eontenant. les noms de ceux qui itoient en Bassemblit 
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Vieux et Pietre, anciens ^chevins, qui £toient 
r&ablis dans cette charge par Pordre de la 
cour, y portdrent eux-m£mes la copie de cette 
deliberation pour assurance de la fictelitd de tous 
les habitans. Au sortir de cette assemble , la 
joie du peuple edata si fort dans tout ce quar- 
ter, et se r6pandit si prompteraent de 1& dans 
toutes les rues et le Palais m£me, que Pon n’y 
entendoit que des cris de Vive le roi. 

Plusieurs m£me, pour donner des marques 
plus evidentes du parti qu’ils avoient pris et 
quails doient r&olus de suivre , mirent les uns 
au papier 1 et les autres du taffetas blanc a Ieurs 
chapeaux; et, marchant ainsi parbandes dans la 
ville, pillSrent un chariot du due de Wittem- 
berg, Pun des commandans de Parmge du prince, 
qui passoit dans la rue de Saint-Honor^. Aus- 
sitfit le parlement assemble, apr&s avoir delib£rd 
sur la requ&te du due de Beaufort qui contenoit 
ces faits, il fut ordonn£ qu’il en seroit inform^ ; 
et cependant defenses furent faites, et publides le 

faite le mardi 24 septembre i 6 fiau Palais-Royal , s. I. n. 

d., in-4. 

I. Ce fut le conseilter-clerc au parlement Charles Pro- 
vost qui dit dans l’assemblde mdme : « Qu’il falloit , au sor- 
tir, que tout ce qui dtoit present crilt dans ia rue Saint-Ho- 
nord : Vive le roi ! et mit au chapeau, pour livrde, du papier, 
comme peu de temps auparavant on avoit porte de la paille.» 

( Journal du parlement.) L’assemblde avoit dte autorisee par 
lettre du roi en date de Compiegne le 1 7 septembre ; et le 
2J, le parlement, sdant i Pontoise, dispensa Charles Pro- 
vost « du service qu’il etoit oblige de rendre au roi dans la 
fonction de sa charge en cette ville, et declara qu’il pouvoit 
continuer sous ie bon plaisir du roi lesdites assemblies pour 
son service , tant au Palais-Royal qu’autre lieu ou il seroit 
avisd. » 
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m£me jour k son de trompe, k toutes personnes, 
de s’attrouper et faire aucune assemble , d’affi- 
cher aucun placard ou billet, et de porter sur soi 
aucune marque ext^rieure tendant k sedition '. 

Les sieurs le Vieux etPtetre, qui avoient 
port6 k la cour la deliberation de Passembl£e du 
Palais-Cardinal, en etant revenus le vingt-neu- 
vi£me du m£me mois, firent k l ? h6tel-de-ville leur 
rapport des assurances que le roi leur avoit 
donn^es de remettre sa bonne ville dans une 
pleine tranquillity , et d’y revenir aussitbt qu’il 
sauroit qu’on y auroit disposd toutes choses k 
cette fin 2 . Et, pour mieux persuader des bonnes 
intentions de Sa Majesty ceux k qui ils faisoient 
ce rapport en presence du gouverneur, ils leur 
communiquerent Pordonnance qu’elle leur avoit 
accordee en faveur de la ville , portant defense 
k tous les gouverneurs des provinces et villes du 
royaume , et k tous gen£raux d’arm&s et autres 
ofticiers, d'emp^cher en aucune manure le pas- 
sage des marchandises destinees pour la provi- 
sion des bourgeois et habitans de sa bonne ville 
de Paris?. Et cette ordonnance fut publide le 
m£me jour, au grand contentement des vrais 

1 . L’arr^t est du 26 septembre. 

2. Reponse que le roi a fait donner par ecrit aux sieurs 
Le Vieux et Pietre sur les assurances qu’ils ont porties a Sa 
Majestl des bonnes intentions qu.’ avoit sa bonne ville de Pa- 
ris pour son service et pour le ritablissement de son auto- 
riti, Pontoise, Julien Courant, 1652, in-4, Elle est datee 
du 28 septembre. 

3 . Ordonnance du roi en faveur des bourgeois et habitans de 
sa bonne ville de Paris pour I’ouverturc et Uberti des passages* 
des blis, vins , bo is, poissons et autres dairies destinies 
pour la provision de ladite ville . Donnie d Pontoise, le 19 
septembre r6j 2, Paris , Antoine Estienne , 1652, in-4. 



190 M£moires 

serviteurs du roi, qui voyoient ainsi relever Pau- 
torite de Sa Majestd sur les ruines de celle de 
ses ennemis. 

Les deputes des six corps des marchands, qui 
-avoient aussi dte envoyds k Pontoise 1 dans le 
mdme dessein de tdmoigner au roi leur zMe pour 
son retour et pour I’assurer de leur fidelity en 
revinrent le Iendemain avec la m§me rdponse 
qui avoit dtd faite auxdchevins*, k laquelle Sa 
Majesty avoit seulement ajoutd, « qu’elle avoit 
dtd informde de ce que le parlement avoit or- 
donnd contre ceux qui avoient assistd k l’assem- 
blde du Palais -Cardinal et crid Vive le roi. dans 
les rues et dans le palais, et que c’etoit se de- 
clarer ouvertement ses ennemis que de trailer en 
criminel ceux de ses sujets qui tern oignoient plus 
de zele et d’affection pour son service. » Et, peu 
de jours aprds^ il fut en effet publie un arrdt du 
conseil d’fciat portant cassation de tout ce qui 
avoit dtd fait contre ces personnes, avec de trds- 
expresses defenses de proceder k aucun jugement 
contre euxJ. Cet arrdt fut recu et executd avec 
toute la soumission que Sa Majeste pouvoit dd- 
sirer. 

Cependant M. le Prince, qui dtoit au lit ma- 

1 . Le 26 septembre. 

2. La Veritable riponse du roi d MM. les diputls des six 
corps des marchands de la ville de Paris , reprisentie d Son 
Altesse Royale par lesdits diputis d leur retour de Pontoise, 
le deuxiime jour d’octobre [652, Paris, veuve J. Guillemot, 
1652, in-4. Elle est datee du ler octobre. 

h Arret du conseil d’ttat du roi portant cassation de tout 
ce qui a iti et pourroit it re fait contre les particuliers qui se 
sont assemblis au Palais-Royal et autres lieux pour le service 
du roi } du- $ octobre 16 j2, Pontoise, Julien Courant , 1652, 
in-4. 
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iade, eut avis que, la nuit precedente , MM. de 
Turenne et de La Ferte avoient fait descendre 
leur canon d’une eminence 011 il itoix plants , 
jusque sur le bord de la riviere , et rangb leurs 
troupes en bataille le matin. Sur cet avis Son 
Altesse, jugeant quails avoient dessein de d^ 
camper, tint conseil de guerre dans son h 6 tef, 
oil il agit et parla avec autant de vigueur que 
s’il eut £te en pleine sant£. Et comme il Ctoit 
tou jours dans cette pensbe que Parm£e de Sa 
Majestb ne pouvoit faire aucun mouvement pour 
sortir de son poste sans Atre battue, et qu’il.en 
tenoit la defaite comme assume , pour beaucoup 
de raisons qu’il en avoit deduites et expliqu£es 
assez succinclement , il fit tomber toute.Ta deli- 
beration de ce conseil sur les mesures que Pon 
auroit a prendre, aprbs cette pretendue defaite, 
a Pegard de la cour et de Leurs Majestbs, qu’il 
regardoit deja comme £tant & sa disposition. 

On y'disposa m£me par avance des premieres 
charges et des principaux gouvernemens— du 
royaume; et apres que la destination en fut faite 
au gr£ du prince, Son Altesse s’btant encore 
expliqude sur les moyens de ne pas manquer le 
Coup sur lequel on fondoit tous ces beaux pro- 
jets, il fut resolu que les dues de Lorraine et de 
Beaufort et le prince de Wittemberg se ren- 
droient le jour m£me au camp, dans leurs quar- 
ters, pour y donner les ordres ndeessaires. 

Le comte de Tavannes n’avoit point £t£ ap- 
pel^ & ce conseil* il Ctoit toujours demeur£ au 
camp depuis qu’on avoit "vu retirer le canon de 
M. de Turenne, pour observer la contenance 
de ses troupes, et, n’y ayant remarqub aucun 
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changement, il etoit fort eioignd de croire qu’on 
eftt dk tenir aucun conseil de guerre. C’est pour- 
quoi il fut itrangement surpris de i’ordre que le 
sieur de Clinchan lui porta, de la part de M. le 
Prince, de mettre incessamment ses troupes 
sous les armes, et bien plus encore de la confi- 
dence qu’il lui fit de la deliberation de ce con- 
seil , o\x il s’etoit trouve , et de cette destination 
chim£rique des charges et des gouvernemens du 
royaume. 

Ce comte en avoit d€]k quelques avis d’assez 
bonne part; mais, parce qu’on y marquoit ex- 
pressement que cette destination s’etoit faite sans 
qu’on eftt seulement pens£ k lui, il ne les avoit 
requs que comme des bruits de ville, ne pouvant 
pas s’imaginer que le prince l’eiit publie de la 
sorte, dans le temps m£me qu’il lui rendoitdes 
services si considerables. 

Toufefois ce traitement ne lui fit nulle peine ; 
il le regarda comme avantageux k sa reputation, 
en ce qu’il servoit beaucoup k confirmer, ce que 
1’on a fait voir k l’occasion du canon. d’Etampes, 
que son attachement k la personne et aux inte- 
r&ts du prince , duquel il n’avoit pu se dispenser 
pour de tr^s-justes-et tres-solides raisons que 
I’on a rapportees k cet endroit , ne le rendoit 
pas moins bon serviteqr du roi ; car de n’avoir 
pas ete appeie k ce conseil de guerre, lui qui 
avoit le commandement general des troupes, 
c’etoit une preuve tr£s-evidente que le parti 
m£me des princes le reconnoissoit trop fiddle k 
Sa Majeste pour avoir part k des deliberations 
qui pussent l’offenser. * 

Il lui vint presque en m£me temps, de Paris, 
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des iettres de plusieurs de ses amis, qui , sous Ie 
pr&exte de cette deliberation de Phfitel de Cond£, 
tendoient toutes fortement k le sollicker de se 
retirer du commandement des troupes du prince, 
en lui reprdsentant que, n’y avant plus de car- 
dinal en France pour donner lieu ni k lui ni k 
ses partisans de colorer ses ambitieux desseins, 
on voyoit ais&nent que ce n’&oit pas sans sujet 
que l’on craignoit dans Paris qu’ii n’en voulftt k 
la couronne, et qu’ainsi il devoit penser s£rieu- 
sement k ce qu’ii devoit au roi et k l’Stat dans 
la conjoncture des choses, et que ce seroit un 
perp£tuel sujet de regret pour lui, et de honte 
pour sa famille, si par sa valeur il venoit k con- 
tribuer au changement que cette Altesse. mddi- 
toit dans le royaume. 

La comtesse de Tygery », sa tante , qui four- 
nissoit le plus k sa expense, et qui Pavoit des- 
tine pour seul h^ritier de ses grands biens, €toit 
si fortement frappde de cette crainte , qu’eile lui 
envoya un gentilhomme expr£s, nommd yille- 
bois, pour Pinformer de ce bruit, qui se r£pan- 
doit sourdement dans la ville, afiri qu’il y fit re- 
flexion et qu’ii n’entreprit rien qui ptit avancer 
les mauvais desseins qu’on imputoit & M. le 
Prince contre la souveraine autorit£ ; et par un 
billet que Villebois lui donna en m£me temps 
elle lui marquoit qu’ii falloit qu’ii pens&t s£rieu- 
sement k se detacher. des int£r£ts de Son Altesse, 
et k sortir tout k fait de l’engagement qu’ii avoit 
avec lui; qu’ii ne manqueroit pas de moyens de 

„ * .... i 

■ / ■ 

i. Anne, fille de Guillaume II de Saulx, comte de Ta- 
vannes, et femme de Jacques, vicomte de Tigery.. 

Tavannes. i J 
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le faire avec honneur dans l’£tat oii 6toient;les 
choses, et que, s’il ne le faisoit pas, il ne devoit 
plus rien attendre de son amiti6 ; qu’elle retran- 
cheroit les pensions qu’elle lui donnoit,.et le pri- 
veroit entierement de sa succession. , y 

Le comte , qui pensoit alors k exdcuter l’ordre 
que Clinchan lui avoit apportd, de mettre ies 
troupes du prince sous les armes, quoiqu’il le 
jugeoit asse ‘2 inutile , dit k Villebois « qu’il le 
prioit d’assurer la comtesse sa tante qu’il la ver- 
roitle lendemain pour latirer de ses inquietudes 
et pour lui donner toute la satisfaction qui d£- 
pendroit de lui ; qu’il alloit mettre Parmde sous 
les armes, mais quesursa parole elle pouvoit se 
mettre Tesprit en repos. » Alors, MM. de Lor- 
raine et de . Beaufort arrivant au camp, c’&oit 
sur les quatre heures du soir, les troupes furent 
mises sous les armfes et y demeurerent toute la 
putt, y _ _ y 

Le lendemain, deuxi£me d’octobre, au matin, 
ces messieurs reconnurent par’ eux-m£mes ce 
que .Tayannes leur avoit dit la veille , « que les 
marechaux; de Turenne et de La.FertS &oient 
toujours dans leurs mimes’ postes, et qu’ils n’a- 
voient fait nul mouvement qiii dftt porter le prince 
^ se tant empresser d’en. dbnner ses .'troupes, 
surtout apr^s que Son Altesse s’^toit si solennel- 
lement engag£e envers le ro.i k rqettre les armes 
Bas, par la lettre de Monseigneur le due d’Or- 
;feans l et par 16s deputations du parlement et du 
corps de ville qui l’avoientaccompagn£e. » 

Les dues de Lorraine et de Beaufort s’en 

i. La’ lettre du j septembre. 
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etant retourn^s & Paris, le comte de Tavannes 
s 5 y rendit aussi, pour s’acquitter de la parole qu’il 
avoit fait donner a sa bonne tante* Mais aupara- 
vant if youlut aller a Ph6tel du prince. Il le 
trouva presque gueri , et, apr£s Pen avoir feii- 
cite, il ajouta que ses troupes en vaudroient 
mieux de le voir en bonne sante, parce qu’elles 
ne craindroient plus d’Stre inutiiement fatigues 
par de fausses alarmes, comme elles Pavoient ete 
la nuit. pass^e. 

« Je vous entends, M. de Tavannes, lui difc le 
prince : fai ete mal inform^, et mes ordres ont 
ete donnas sur une fausse alarme. C'est votre 
pensde; mais ce n’estpas la mienne. Parce que 
vous ne voyez point de changement dans les 
postes de Turenne et de la Ferte, vous jugez 
qu'il n’y en a point; et moi je juge, au con- 
traire, qu’il y en a un tr£s-grand et tr^s-certain. 
Sachez, Gomte, que leur batterie descendue et 
leurs canons conduits sur le bord de la riviere 
sont une marque infaillible quails la veulent pas- 
ser de nuit; en gardant les apparences de leurs 
postes, ils nous amuseront pendant qu’ils defile- 
ront peu a peu avec les bagages, et tout d’un 
coup nous les verrons ichappes. C’estia, infail- 
liblement , leur dessein. Retournez done au 
camp; observez-les, et tenez-vous pour averti. 
Je vous suivraibientdt; cependant je me repose 
de tout sur vous. » 

Tavannes, fache d’apprendre du prince ce 
qu’il vouloit ignorer, et d’ailleurs un peu outre 
de la deliberation oCi il avoit ete oublie, pour lui 
en marquer son ressentiment lui dit en se reti— 
rant, comme par plaisanterie :« Votre Altesse 
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peut s’assurer d’etre bien servie, puisqu’elle 
dispose des charges et des emplois de la cou- 
ronne.» M. le Prince, qui ne l’avoit entendu 
qu’a demi , demanda comme en riant ; i« Que 
dit done ce fou de Tavannes ? » Le comte V sur 
ce mot de fou, se retournant vers le prince : 
« Mes folies ne doivent pas £tre inconnues h 
Votre Altesse, lui dit-il, puisque je n’en ai jamais 
fait que pGur elle ; mais jen’en veux plus faire.» 

II sortit aussit6t, fort content de lui-m&ne, et 
s’en alia raconter a la comtesse de Tygery ce 
peu de ! conversation qu’il avoit eue avec M. Ie 
Prince, Cette dame, qui avoit l’esprit vif et de 
grande £tendue, s’&onna que Son Altesse ne 
Peilt pas fait expliquer davantage sur les demises 
paroles qu’il lui avoit dites , non plus que sur 
la disposition des charges et des emplois de 
la couronne ; et reprenant les m6mes paroles 
et les' pesant avec attention : « Je vous assure , 
Comte, lui dit-elle, que, si Son Altesse ne s’est 
pas expliquSe avec vous sur ces reproches, e’est 
qu’il les a trop bien entendus, et que, s’il ne s’y 
est pas montr6 sensible, e’est qu’il n’est pas en^ 
core terns d’en faire Sclater son ressentiment. Ii 
a besoin de vous ; e’est ce qui le retient. Mais 
j’aimerois beaucoup mieux qu’il eflt d’abord 
delate ; car vous auriez eu lieu de rompre en 
m£me terns avec lui et de me donner la conso- 
tion de vous voir hors de ce f&cheux engage- 
ment oiTvous £tes, d’en venir aux mains avec 
une arm£e de laquelle depend le salut de Pfitat. 

— Je n’ai parl£, Madame, reprit le Comte, que 
pour me faire entendre * et je m’attendois rien 
moins de Phumeur prompte et alttere de son 
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Altesse que cette moderation , vraie ou feinte, 
avec taquelle il a recu ce que je lui ai dit dans 
mon ressentiment. Mais, puisqu'il a su par \k eloi- 
gner ^occasion que je cherchois dele remercier 
du commandement de ses troupes, je ne puis 
pas honn£tement me dispenser ae continuer cPen 
prendre le soin. Je m’en retourne done au camp, 
oil je ferai m£me une garde plus forte et plus 
exacte, mais qui n’enip^chera pas le salut de 
PEtat, pour lequel vous craignez tant. C’est vous 
en dire assez, Madame, pour faire cesser vos in- 
quietudes, sivous avezquelqueconfiance en moi. 

— Vous ne gagneriez rien jk me tromper, lui dit- 
elle, et je vous connois trop sincere pour en avoir 
seulement la pens£e. Mais si M. le Prince alloit 
lui-m£meA la t£te de ses troupes et.qu’il trou- • 
vat ^occasion d’engager un combat avec celles 
du roi , dans Pfitai incommode oft Pon publie 
qu’elles sont, vous seriez vous-m£me alors le 
premier tromp£, et vous pourriez bien moins 
que prSsentem'ent vous d£fendre du malheur que 
vos amiset moi vous avons conjur&dMviter. 

— rC ? est un malheur qui n’estque dans Pidde de 
ceux-qui vous le font craindre, Madame, et qui 
ne peut avoir d’effet que dans leur imagination, 
lui r^pondit Tavannes. Pour moi, je suis per- 
suade par moi~m£me depuis longtemps, et par 
les preuves que Son Altesse a toujours aonndes de 
son zele et ae sa fidelity pour la gloire et le ser- 
vice de PEtat, qu’il est tr^s-eloignd des mauvais 
desseins dent on t&che de le rendre suspect ; mais 
puisqu’il vous plait de pr6f£rer k ces preuves les 
vains discours qui se r£pandent contre lui parmi 
le peuple timide etinquiet, et de le croire ca- 
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pable de quelque dessein contre la couronne r 
que le bon sens qui excelle en vous si particuli£- 
rement vous fasse au moms reconnoitre, par la 
disposition pr^sente des affaires, qu’ii est dans 
Fimpuissarice d’en exporter aucune. : 

» En effet, comment se mettroit-il St la t£te de 
ses troupes, lui qui n ; est pas mime en &at de 
se trouver aux assemblies qui se font tous les 
jours au palais d’Orlians et au Parlement , oh 
sa presence est si nl^essaire j>our le manage- 
ment de ses intirits, dans la paix qu’on y traite, 
et qu ? on y sollicite avec tant d’ardeur? Et 
quand la sante lui permettroit de s’y mettre, 
que seroit-il en pouvoir d’entreprendre, mainte- 
nant que Monseigneur le due d’Orlians, & qui 
la meilleure partie des troupes appartient, et le 
due de Beaufort, qui les commaride, sont si itroi- 
tementunis avec le dessein de presser k toutes 
fins la conclusion de la paix et le retour de Leurs 
Majestis dans Paris ? . 

»D*ailleurs, commeSon AltesseRoyaleestd’une 
humeur facile, et naturellement ennemi du bruit 
et de l’embarras des affaires de guerre, ily a peu 
d’apparence qu’il risiste encore longtemps aux 
continuelles instances que lui font le Parlement, 
les bourgeois et les principaux habitants, ou 
d’6ter au plus t6t ^obstacle qui retarde cette 
paix et ce retour si disiri, en posant les armes, 
suivant le disir de la cour, ou de faire cesser 
les mcom.moditis et les disordres que Paris 
souffre du voisinage des troupes, en les iloignant 
de ses environs. - 

» Mais& quelque partie de cette alternative que 
Monseigneur d’Orlians se determine avec le Par- 1 
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lement et la ville., soit que le Prince y consente, 
ou qii’il refuse d’y consentir, il lui sera toujours’ 
egalement impossible de rien entreprendre de 
semblable i ce que vous apprehendez : car, s’il 
consent de poser les armes , tout est en paix et 
en stiret£ ; ou, si, demeurant sous les armes pour 
traiter- avee la cour sous des conditions plus 
avantageuses , il consent l’Sloignement de ses. 
troupes, que restera-t-il a craindre pour la cou~. 
ronne, Parade du roi £tant lib re dans son poste, 
la cour proche de Paris, et tout Paris conspi-. 
rant et disposant toutes choses pour le retour 
de Leurs Majest£s? Et si, au contraire, il re- 
fuse Pun et Pautre, ii faut qu’il se s6pare de Son 
Altesse Royale, du Parlement et de Paris, et que, 
demeurant ainsi seul de son parti et destitud des. 
secours. de. Punion , il soit moins en etat que ja? 
mais de rien entreprendre dans le royaume ... 

((Ainsi, Madame, si vous ne pouvez pas en- 
core vous defaire des f&cHeuses impressions que 
vous avez prises, comme beaucoup d’autres, 
contre Son Altesse, sur les discours matins que 
ses ennemis ont su r£pandre dans les ruelles, 
vous pouvez au moins vous rassurer entierement 
contre- ce malheur que vous £tiez en. peine de 
me faire iviter. Le plus grand mat ^ue. nous 
ayons & pr£venir, moi et tous ceux qui lui sont 
engages, est 'qu’il ne rompe, en effet, Punion 
qu’il a avec Son Altesse Royale, avec le Parle- 
ment et avec Paris, parce qu’alorsil seroit d’au- 
tant moins en 6tat de manager avantageusement 
ses int£r£ts et les nbtres avec la cour qu’il seroit 
moms a craindre. Mais, quoi qu’il arrive-, -Madame, 
lenez-vous pour assume queje ne ferai rien con- 
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tre ce que je dois au roi, & PEtat et & mon honneur, 
et que la cour aura toujours plus de sujetde me 
plaindre de la n£cessit£ de mon attachement au 
Prince que de condamner ma conduite dans le 
commandement de ses troupes, qu’il me fait 
Phonneur de me confier. » 

. Tavannes, ayant ainsi pris cong£ de sa bonne 
tante, s’en retourna le m£me jour au camp dans 
son quartier. A son arrivSe, il fit doubler la 
garde pour la nuit, et allumerplus de feux qu’& 
Pordinaire dans son quartier. Et cette nuit-l2t on 
eut plusieurs avis que Pon entendoit, dans le 
poste de M. de Turenne, un grand bruit de 
chevaux et de harnois, qu’on y voyoit des feux 
en plusieurs endroits ou il n’en paroissoit point 
auparavant, et qu’il s’y faisoit beaucoup de re- 
muements. Mais, ceux que Tavannes avoit en- 
voy^ pour observer ce quec’&oitn’ayant purien 
d£couvrir que ces feux extraordinaires , il jugea 
qu’ils n’avoient allum^s qu’& Poccasion de ceux 
qu’il avoit fait augmenter dans son quartier, et 
que le bruit que Pon avoit entendu dans le poste 
ae M. de Turenne venoit de quelque alarme 
qu’ils y avoient causae. 

Cornme les armies £toient camples si pro* 
che Pune de l’autre qu’il se passoit peu de 
jours sans quelque escarmouche", il s’en fit une 
le lendemain, troisteme, un peu plus chaude que 
les autres, oft le marquis de Richelieu 1 futblessS 
k la hanche gauche a’un coup de mousquet, qui 

i. Jean-Eaptiste Amador'de Vignerot du Plessis, marquis 
de Richelieu, lieutenant g£n6ral, capitaine et gouverneur 
du chateau de Saint-Germain, mort le 1 1 avril 1 663 , a l’age 
de vingt-neuf ans, U servoit dans I'arm6e du roi, et avoit 
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rencontra heureusement la garde de son ip 6 e et 
la brisa, sans lui faire qu'une contusion un peu 
forte sur cette partie. Le soir, la garde fut encore 
redouble , et les feux allum^s en plus grand 
nombre dans tous les quarters des deux armies, 
celle du roi faisant mine d’observer les troupes 
du Prince, comme les troupes du Prince Po.bser- 
voient effectivement elle-m£me ; en sorte qu’il 
e&t 6 td mal aise de juger, par leur disposition et 
leur contenance, Iaquelle de ces deux armies se 

f jromettoit le plus d’avantage dans son poste sur 
es mouvements de Pautre. Cela fit penser aux 
troupes de M. le Prince qu'il y pouvoit avoir 
quelque secrete deliberation pour lesfaire retirer 
aes environs de Paris, sur les plaintes que Pon 
faisoit tous les jours i Son Aitesse Royale des 
desordres qu’elles y commettoient , et sur les 
grandes instances que le Parlement lui en avoit 
aussi faites depuis peu, et que M. de Turenne, 
en etant informe de la Cour, k qui Pon donnoit 
avis de tout, leur donnoit le change en les ob- 
servants son tour, pour profiler de leurretraite. 

Et ce fut ce qui les trompa; car la nuit sui- 
vante, du 4 au 5 d’octobre, MM. de Turenne 
et de La Fert£ ayant fait allumer d’assez bonne 
heure des feux de tous c6t4s dans leurs quarters, 
et dispose en divers endroits aux environs de ces 
feux quelques troupes qui jetoient de temps en 
temps des cris de joie, parmi lesquels on en- 
tendoit ce m£me bruit sourd etconfusdechevaux 
et de harnois que Pon avoit d£j A enjtendu la 


eu_ deux chevaux tu4s sous lui 5 l’attaque d’Etampes , le 
8 juin. En 1 6 y 8 , il commanda le corps de reserve £ laba- 
taille des Dunes. 
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nuit du, deux ap trois, on se contenta d’allumer de 
m£me des ;feux dans le camp dps princes et -de; 
r^pondre aux cris de joie que . Von entendoit 
par de semblables cris, qui, ; s^leyant confu-.. 

,tous c6tes r: : .servqient jnstpmerit' 
dtouffer celui de la marche du canon et des ba- 
gages que Von , emmenoit, et des troupes qui 
dtfiloient les unes aprfcs les autres; en sorte 
que Von ne co'mmen^a & se d£fier de cette 
retrajte qu^ environ une heure avant le jour, par 
le grand silence qui se fit tout d’un coup du 
c6t£ de la. riviere, oil Von ne voyoit plus per- 
sonne autour des feux qui y restoient aUum6s, 
et s.uccessivement dans les autres • endroits , i 
mesure que les troupes qui les occupoient sui- 

vdient leufs rangs pour d^filer.- ; ... . , q. 

L’officier qui commandoit la garde dans le 
quartier du prince; voulant s’assurer dp ce qui 
en etoit, d£p£cha sur-le-champ quelques coureurs 
avec quinzeiou vingt maltres des mieux months 
vers ces feux deserts, que Von, voyoit du c6t^ 
de la riviere, avec ordre d’en approcher Ie plus 
procKe qu’ijs pourroient,; et d’insulter m£me la 
premiere garde qu’ils ; rencontreroient ; et que 
slls n’en trouvoient point jusqu’a ces feux, qu’ils 
observassent exactementtqut ce qu’ils pourroient 
d^couvrir par leur clartd aux environs. Et ce- 
pendant la nouvelle s>6tant repandue dans les 
quartiers que MM, de Turenne et*de,La Fert£ 
se retiroient avec une extreme diligence^, les 
troupes furent aussitbt mises sous les armes. 

Mais les principaux officiers qui s’y trouve- 
rent avec Tavannes , n’en ayant point encore 
de certitude suffisante pour se determiner sur 
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ce qu’ils avoient k faire , perdirent un .grand 
temps & attendre les eoureurs que le,sieur Ge- 
douin 1 * * * * * , marbchal de camp et sous-Iieutenant 
des gens d’aories de. Son Altesse Royale , avoit 
dep£ches , qui ne revinrent qu’& la poirite *• du 
jour. Ils ra'pport&rentque \ s’etant avancfe jus- 
qu’aux feux. qui paroissoient. vers la riyierej ,sans 
rencontrer personne, . ils ‘avoient vu d’abord des 
chevaux abandonnes qui en retoient assez pro-, 
ches , : et d’aiitres , en divers endroits ecartes ,. 
qui dtoient attaches ! % des pieux v etdestgens; qui 
se sauvoient avec. precipitation .dans l 7 obscurity ; 
ce qui les ay ant. oblige d’y pousser A toute 
bride, ils *s’etoient tout* d’un coup! troavds em- 
barrasses dans tin terrain tout hbrisse de pieux 
et de pointes.de bois fichds en terre , et coupe 
de fosses en divers endroits, d’ou s’etanf reti- 
res avec beaucoup de. peine, ils s ? etoient avances 
vers d^autres feux qu’ils voyoient Aleur gauche, 
et y avoient encore trouvO piusieurs chevaux 
fatigues avec sept ou huit hommes malades du 
regiment de La Kerte, qui Ieur avoient assure 
que leurs gehOraux , ay ant fait ! defiler tous les 
b'agages dbs la ; veille, s’etoient mis on' march e 
aumomentqu’on avoit alltime les feux, pour' les 
suivre avec l’armee qui devoit serendreaux en- 
virons de Corbeil , avec beaucoup de: diligence, 
et que c’etoit. pour cela qu’ils avoient neglige 

1 ' ‘ t T r ... > . \ 

1. Il fut envoye le ' ji octobre par le duc'd’OrlSans au 

prince' de -Gonde w pour alter de sa part donner avis au 

Prince, de son- accommodem^nt ^ et l’in^iter de- jrentrer aussi 

daps les bonnes, graces de. Sa Majesty. » (Gazetie.) I) servit 

au siege de Landrecies, en 1.655, fct y fut blessfe, le 28 juin, 

•d’un coiip h la cuisse et d’un autre au bras.^ : ‘ ' " ; > “ 
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beaucoup d’hommes malades et de chevaux fa- 
tigues, qui etoient rest^s comme eux dans le 
camp; 

Sur cet avis, on d£p£cha des courriers b 
MM. les- Princes et aux g6n£raux qui etoienta 
Paris; et eependant le comte de Tavannes se 
fit suivre par le sieur de Clinchan, marshal de 
camp general, son ami,: qu’il detacha dans i’in- 
stant avec trois escadrons pour tocher de les ar- 
rSter > par de l£g£res escarmouches, contre le 
sentiment des princes de Vittemberg et de Li- 
gne, qui vouloient que Ton march&t droit apr$s 
eux en ordre de bataille, parce que , disoient- 
ils., la confusion etant inevitable dans des re- 
traces aussi pr£cipit£es que celle des troupes du 
roi le paroissoit par le grand nombre d’hommes 
malades, de chevaux fatigues et de diverses 
sortes d'armes et de bagages qu’ils avoient ne- 
gliges dans leur camp, et qu'onvoyoitmGmesur 
leur route, on ne manqueroit pas de les trouver 
dans quelque d6sordre et d’en profiter. Ces 
messieurs avoient raison, suivant leurs vues, et 
Tavannes. n’avoit pas tort suivant les siennes. 

Le sieur de Clinchan , ayant joint une partie 
de Parri&re-garde de Turerine, composde de cinq 
ou six cents chevaux qui marchoient & c6t£ d’une 
coionne de bagages, detacha le sieur de Briolle 
^ la t^te de deux cents maitres, qui les chargea 
si vigoureusement que, nonobstant Pin£galit£, il 
les fit plier d'abord avec une perte de plus de 
trenteaes leurs; mais ayant apercu que plusieurs 
pelotons d’infanterie qui marchoient avec les ba- 
gages s-avan^oient pour les soutenir, il se re- 
tira, n’ayant perdu que cinq ou six des siens. Le 
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sieur de Clinchan, jugeant qu’ilitoit intitilede 
les suivre davantage , s ? en retourna aueamp* et 
dit h Tavannes, ct Poreille , qu'il y avoit coup & 
faire $i on les eut suivis plus tdt en ordre de ba- 
taille, mais que le coup 6toit manqu£ l 2 * 4 . 

La nouvelle de ce decarapement ayant 
portae h Son Altesse Royale et;& Mr le Prince 
sur les sept heures du matin, les ducsde.Lor^ 
raine partirent aussitdt de Paris et se re'ndirent 
au camp, ofty ayant 6t6 informSs de ce qu’avoit 
fait le detachement de Clinchan avec tr.ois esea- 
drons, ils se contentment de detacher eux-mtnnes 
de leurs quartiers divers petits partis pour aller 
observer l’6tat et la contenance : de Mii.de. Tu- 
renne. Tous ces partis allant par diverses routes 
vers Corbeil , oiifon croyoit qu’il seroit - s’avan- 
c£rent la plupart jusqu’aux portes de la ville, et, 
rhdant aux environs, furent surpris de n’y voir 
aucunes troupes, et d’apprendre qu’il n’y en 
avoit paru aucunes, mais qu’& la pointe du jour 
on en- avoit vu beaucoup sur la droite de la ri- 
viere , vers Soisy a , qui, laissant la Seine A leur 
droite , tournoient sur la gauche , entre : Moisy- 

PEv^que? et La Grange-le-Roi 4, en avancant 

• ■■ _ • - ■ 

1 . Les frondeurs ne s’en hiterent pas moins de c&ebrer 
leur victoire. Ils publierent le Dkampement et la konteuse 
fuite de I’armie du marechal.de Turenne, avec la defaite de 
son arriere-garde parle comte de Tavannes et le marquis de 
la Boulaye } Paris,, L. Laureau, 1652, in-4. 

2. Soisy-sous-fitiolies , au bord de la Seine, un peu plus 

bas que Corbeil. • '• ; . ■ 

$. Il y a certain ement ; 1 ^ une. erreur de nom ; car Moisy- 
P£v£que est .en Champagne.,; : , ■ 

4. Dans la Brie ffangoise , non loin de Brie-Comte-Ro- 
Ibert , a Pest. 
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versiiGouberg ’ , le long du grand chemin de 
Troyes^- et quelques autir.es de ces partis, s 7 etant 
6cart6s de ce m£me c6t£ vers un village' assez 
gros'appete Sognolle 2 , y. apprirent que toute 
la nuit et le matin jusqu^ neuf ou dix hetires 
il y avoit pass£ quantity de troupes et de.bagages 
qur’ fnarchoient vers les villes de Chaumes* et 
do Rozby4. ; 

f Aihsi les uns • et les autres de ces partis, ten- 
dantde divers endroits vers ces deux villes, qui 
ne sont qti^ deux petites lieues Pune de l’autre, 
se ' trouv^rent r en ' peu de temps. tous rassembl£s 
comme & dessein dans an m£me.endroit de ce 
grand -chemin appete les Etars, oil aboutissent 
leschemms deCorbeil, de Couberg, de Sognolles, 
et de* plUsieursi autres lieux des environs de la 
Seine, 1 pour aller & Chaumes, qui n’en est ^loignd 
que r d’une lieue et demie r sur la petite riviere 
d'Yerre ;'ce qui leur donna lieu- de marcher tous 
ensembleienviron un quart de lieue, jusqu’au vil- 
lage ^d'Ouzouer^e-Voulgis 5, a la sortie : duquel 
trouvant des bois de tous c6t6s/qui aboutissent & 
la vue- de Chaumes, ils - se sdpar^rent .tous, avec 

i . au sud de La Grange-Ie-Roi , sur la grande route de 
la Champagne, entre Brie-Comte-Robert et Guignes. 

” •• : - 2 } '■ Sttr L la 'rive : droite dtf la riviere-' d’Yerre. •• • • " 

• j -Sir' la m^me riviere, en amont. 

nbrd-est-de Chaumes^ sur la rive gauche de la 
riviere. d’Yerre* ; \ ■' : - , 

Ces cinq derniers bourgs sont situ&dansun triangle , 
doni l&s trois angles sont ’ marques par Brie-Comte-Robert , 
Roioy et Melun. Ils Stoient de la Brie fran^oise; its sont au- 
jourd’hui du dbparterhent de Seine-et-Marne. - ; - \ - ■ 

$. Non pas Ouzouer-le-Voulgis, qui est dans le Bour- 
bohndis ,'mais Ozouer, sur la rive droite de la. riviere 
d’Yerre, entre Chaumes etSognolles. - ' - 
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des guides qui les men£rent par differentes routes 
au travers de ces bois 3 Sur des^ hauteurs k uh 
quart de lieue de cette petite ville , : d ? ouvayant 
fequVert Parmee duroi.dejA cample dans une 
fort '.grande plaine au-dessous des- muraili’es, 
ferm6e en partie par Un grand circuit ^de la ri- 
viere et- par des bols eh ; deux ! endroits , 3 i].s : en 
vinrent tou$ : faire presquC le ihehie-’ rapport k 
M. Ip Prince, qui 6toit arrive dMe'rrlatin dans 
son quarter, ou les . dues de Lorraine, de Vit- 
tembefg et de Beaufort, apr^s avoir visits tout 
le camp avfcc lui , s’&toient 1 retires poulr f 'ddfif§fer 
ensemble avec les officiers gen£rauk. i: l! y r fut 
seulemeht resolu que Pon s^assembleroit le len- 
demain, au palais a’OrlSaris , pour dSlib^f er sur 
cette marche de. M. de Turenne, ef stfr delle 
que devoient prendre les : troupes du prince. 

Le dendemain, sixi£me cPpctobre, apres diner, 
M_. le Prince s’dtant rendu au palais ; d ’Orleans, 
avec ies dues de Lorraine,, de Guise, de Vitten- 
berg et de Beaufort , on y tint conseil avec Son 
Altesse Royale, oil Son Altesse de C6nd£; : d£Iib6- 
rant d^abord .sur les rapports qui lui avoient £t6 
faits la veille, de la marche que MM', de Turenne 
et de La Ferte avdient tenue dans leur retraite, 
dit qu’ils aVoient assortment dessein d’aller pas- 
ser la Marne k Lagny 1 ou k Meaux, pour s’ap- 
procher ensuite de Paris et de; la ;cour, et que, 
dans la disposition ou ,il voyoit les Parisiens et 
toutle Parlementy qui he s^toient dtj& que trop 

' ‘ • ■. i* 

. 1. yille avec titre .de comtd, .sur. la rive gauche de la 
Marne-,; daris la Brie franco ise , diocese , intendance et parle- 
ment de Paris ; aujourd’hui chef-lieu de canton , arronaisse— 
ment de Meaux , departement de Seine-et-Marne. 



20 8 MSmoires 

ouvertement d6clar£s contre eux en faveur de la 
cour, cette approche ne manqueroit pas de les 
engager en de facheuses extr£mit6s , et de pro- 
duire de tr^s-mauvais effets pour eux et pour 
leurs amis; que, pour les prSvenir, il £toit d’avis 
qu’$u lieur de suivre Parm£e de Sa Majesty, qui 
apparemment feroit qiielque s6jour dans cet en- 
droit de la Brie, oil elle s’£toit_camp£e la veille 
pour se jeposer, on fit revenir les troupes de 
leur poste vers Charenton, pour y passer la Marne 
et aller, camper le lendemain dans la plaine de 
Fescamp et aux environs de Vincennes , parce 
que de & il leur seroit toujours ais£ de couper 
le devant^ M. de Turenne au passage de la 
Marne., sur les moindres r avis que Pon.auroit de 
sa marche. . 

Monseigneur d’Orl^ans, qui savoit combien 
tout Paris* ^toit rebuts du voisinage des troupes 
par les plRintes qu’il en recevoit tous les jours, 
eut cPabord de la peine & se rendre & cet avis ; 
mais M.le Prince lui remontra que, ses troupes 
etant.dans le poste qu’il lui marquoit , M. de Tu- 
renne se garderoit bien d’entreprendre de passer 
la Marne & Lagny, qui n’en est £loign£ que de 
deux ou trois petites heures; et que, n’y ayant 
point d’autre passage au-dessous ae Meaux, il la 

i . ... . . . . une valine , 

Que nous appellohs tous Fecamp, 

Ou le voleur est tr^s-fr^quent 
Durant tout le temps de -Tann6e. 

(Cinquttme courrier frangois en vers burlesques.) 

En 1649, le prince de Cond£ s’etoit camp6 sur la hauteur, 
.au dels de la valine de Fecamp, pour couvrir le si£ge de 
Charenton. 
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passeroit infailliblement au-dessus, et qu’ainsi, 
selon toutes les apparences, ses troupes ne fe- 
roient qu’un tr£s-court s£jour dans le poste de 
Vincennes, parce qu’au premier avis que Pon 
auroit du d£campement de Parm6e de Sa Ma- 
jesty , il faudroit le quitter pour aller camper k 
Dammartin comme £tant le poste le plus com- 
mode et le plus avantageux pour ^tre toujours 
oppose au dessein de M. de Turenne, puisqu'on 
y auroit derri£re soi Paris a droite, et Pontoise, 
oh 6toit la cour, & gauche, et qu'on ne seroit 
£loign6 que d’environ deux ou trois heures de 
Meaux et de Lagny. Et M. de Guise , prenant 
Ja parole, ajouta, sur ce que disoit M. le Prince, 
qu’il trouvoit le poste de Dammartin beaucoup 
plus avantageux que le premier, en ce que les 
troupes y seroient en 6tat de s’opposer £gale- 
ment aux deux passages de Lagny et de Meaux, 
puisqu’elles y seroient dans une distance presque 
^gale de Fun et de Pautre, et d'ailleurs assez 
£Ioign£es de Paris pour n’y dormer aucun sujet 
de plainte h personne. 

Sur ces deux avis il fut rdsolu que ce jour-la 
m£meParm£e des princes, quittant son poste, 
viendroit vers Charenton et camperoit le lende- 
main dans la plaine de Fescamp, vers Vincennes, 
comme ne faisant que passer pour aller k Dam- 
martin. Cela fut execute avec tout Pordre pos- 
sible; et n^anmoins il ne laissa pas d’arriver 
quelques d£sordres qui chagrin£rent etrangement 

1 . Ville avec le tltre de comt£, dans l J Ile-de-France, dio- 
cese de Meaux, parlement et intendance de Paris;aujour- 
d’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Meaux, depar- 
tement de Seine-et-Marne. 

Tavannes. ja 
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son Altesse Royale et Eoblig£rent de se rendre 
le lendemain 9, du matin, au Parlement, ou, 
sur les plaintes qui lui en furent faites, il promit 
d’y rem£dier une fois pour toujours, et d’en- 
voyer pour cela au roi la m£me declaration 
qu ? il avoit d6j£ faite & la compagnie, d’ex^cuter 
ponctuellement la volont£ de Sa Majesty et de 
mettre bas les armes aussitdt qu’il lui plairoit 
d’envoyer une amnistie en la forme qu’on la 
demandoit; que cependant il donneroit d£s Ie 
m£me jour ;des ordres pour faire retirer 1 * 3 .se t s 
troupes *.'• • 

Elies ailerent eri effet, d&s le lendemain , se 
poster ! Dammartin, oil elles ne s£joum&rent 
qu’un jour, parce qu’on y eut avis que M. de Til- 
renne, qu’on avoit vu camper & Chaumes le jour 
de sa retraite , en etoit parti le lendemain de 

1 . 11 nV eut point d’audience le 9 ; mais le 10 le parle- 
ment decida que le due d’OrlSans seroit invite h venir au 
palais t< pour delib£rer et aviser au moyen d’emp^cher les 
desordres des gens de guerre, et encore pour deliberer sur 
une proposition faite par M. Sevin de prier M.. le due de 
Beaufort de se demettre du' gouviernement de Paris, n Le 
due d’Orleans ne se rendit au palais que le 12. Il'dit, «sur ia 
plainte contre les troupes , que celles de Vallon etoient deja 
d Trieu, distant de Paris environ de sept lieues ; que Ie 
mauvais temps les avoit empechees d’avancer...; qu’il feroit 
sortir de la ville tous les officiers de son arm£e pour s’y 
rendre, et empecher les desordres de Leurs gens; comme 
aussi feroit sortir tousr les Strangers et autres- de la ville , et 
feroit defense de n’en laisser entrer aucun sans passe-port de 
lui. » (Journal du parlement. Journal de tout ce qui s’est fait 
et passiles jeudi , vendredi et samedi, 10, 11 et 12 octobre 

1652, en presence de Son Altesse Royale , avec les ordres don- 
nis pour Viloignement des troupes des environs de Paris, et 
les derniers moyens pour la paix , Paris, Laurent Toussaini, 

1652, in-4.) 
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grand matin et avoit pass£ la Marne Ie m£me 
jour h Trilleport \ et qu’apr£s y avoir demeur£ 
jusqu’au 10, il s^toit alle camper k Mont-PE- 
v£que 1 2 3 et a Notre-Dame de la Vic'toire 3 , aupres 
de Senlis 4 . 

Sur cet avis, Parm£e des princes quittant son 
poste de Dammartin, les Lorrains, commandes 
par le prince de Ligne, faisantun corps s£par£, 
march£rent droit, vers Compidgne , et Ie reste 
des troupes vers Senlis; et toute Farm^e, se 
rassemblant entre ces deux villes, s’y campa 
presqu^ la vue de celle du roi ; ce qui obligea 
M. le Prince et les dues de Lorraine et de Wit- 
temberg de partir le 1 3 de Paris pour aller 
joindre leurs troupes. 

Son Altesse Royale , fort content de voir ce 
qu’il avoit promis au parlement heureusement 
execute sans contestation, y retourna le lende- 
main 14, 011, toutes les chambres etant assem- 
blies, ii dit « qu’il avoit envoy £ au roi la decla- 
ration dont il leur avoit parte la i derntere fois, 
de mettre bas les armes aussitdt que Pon auroit 

1. Trilport en Brie, sur la Marne, diocese de Meaux 
parlement et intendance, de Paris ; aujourd’hui -canton, et ar~ 
rondissement de Meaux , departement de Seine-et-Marne. 

2. En Valois , sur la'Nonette-, au gouvernement general 

de rile-de-France , diocese de Senlis , parlement et inten- 
dance de Paris; aujourd’hui canton et arrondisseipent de 
Senlis, departement de l’Ois.e, . - ( ■ , . .. 

?. La celebre abbaye de.la Victoire^ sur fa Nonette, entre 
Senlis et Montleveque-.., Elle avoit, . 6te, fundee, en 1 222 par 
Philippe-Aiiguste , enmemoire de Ja . victoir e de Bouvi nes . 

4- : Vitle ayec evech6, sur la Nonettey dans le Valois , au 
gouvernement general de FIle-de-France, parlement et- in- 
tendance de Paris ; aujourd’hui chef-lieu d’-arrondissement , 
departement de 1’Oise. 
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recu Famnistie que Sa Majesty &oit suppli^e 
d’accorder, et que, pour leur 6ter et k la ville 
tout sujet de plaintes, le prince de CopdS et les 
dues de Lorraine et de Wittemberg 6toient partis 
la veille pour aller joindre leurs troupes, dej£ 
6loign6es de plus de dix lieues. » L'assembtee iui 
en fit ses remerclmens; et sur ce qu’elle t£- 
moigna en m£me temps souhaiter que Bon pfit 
r6tablir dans leurs charges ceux qui en avoient 
cong6di6s, comme Sa Majesty le d£siroit, 
M, de Beaufort, & qui cela s’adressoit, prenant 
la parole, dit « qu’il n’avoit accept^ celle de 
gouverneur de Paris que pour le service etFiri- 
t6r£t du public , et qu’il etoit pr£t de la quitter 
pour la mSme raison qui la lui avoit fait ac- 
cepter 1 .)) 

Ces declarations, et de MonSeigneur le due 
d’Orteans et du gouverneur, accompagndes de 
tant de soumission et de respect pour Leurs Ma^ 
jest£s, firent juger aussit6t qu’il n’y avoit eu que 
la presence de M. le Prince qui les avoit jus- 
qu’alors retenus de faire paroitre Fextr&ne em- 
pressement quails avoient , aussi bien que le par- 
lement et la ville , pour la paix et pour le retour 
de Leurs Majest6s ; et.Pon ne doutoit plus que 
Fabsence.de. -Son Altesse de Cond£ ne leur donnat 


i. Relation veritable de ce qui s’est fait et passi au parle- 
ment le lundi 14 octobre 1652, en presence de Son Altesse 
royale et de plusieurs dues et pairs de France > avec la decla- 
ration de Son Altesse Royale et de M. le due de' Beaufort pour 
VHoignemerit sans ' retour des gens de guerre , Paris , Laurent 
Toussaint, 1652, in-4.' Le due d’Orteans avoit, le 10, 
dans une conference avec Sevin, que lui avoit d£put£ le par- 
lement, prisTengagement d’obtenir la demission du due de 
Beaufort. 
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lieu d’obtenir dans peu de jours ce bien si d£sir£ 
de tout le monde. 

Et en effet, la cour, qui s’^toit approchee 

de Pontoise k Saint-Germain *, ayant eu avis le 
vingti£me d’octobre que le due de Lorraine et 
les Espagnols, apres avoir laiss6 quelques troupes 
au prince de CondS & Veilly-sur-FAisne , entre 
Soissons et Fismes 3 , se retiroient , ceux-ci en 
Flandre et ce due en Hollande, pour y prendre 
possession du comt6 d’Egmont , qu’il avoit de- 
puis peu achet£ du roi d’Espagne, et que le 
prince , avec le due de Wittemberg, marchoient 
vers Chateau-Porcsin J pour prendre leurs quar- 
ters d’hiver en Champagne, Leurs Majest6s par- 
tirent le lendemain pour faire leur entree dans 
Paris, ou elles furent recues le soir avec des 
cris et des eclats de joie qui dur&rent toute la 
nuit 4. 

ML. de Turenne , sur ce m£me avis, se mit en 
marche pour suivre le prince; mais, ayant re- 
connu que les Espagnols et les Lorrains ne s’i- 

1. Le 17. 

2 . En Champagne, sur la riviere de Vesle, diocese de 
Reims , parlement de Paris , intendance de Chalons ; aujour- 
d’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Reims , d6par- 
tement de la Marne. 

3. ville capitale du Portien, en Champagne; aujourd’hui 
chef-lieu de canton, arrondissement de Rethel, d£partement 
des Ardennes. 

4. Les particular it is de tout ce qui s’est fait et pass i d 
l> entree et au retour du roi dans sa ville de Paris, le lundi 
2i octobre 1652, Paris, Jacques le Gentil, 1652, in-4. 
<( L’apres-din£e de ce jour, sur le soir, le roi arriva h Paris, 
oil il fut re$u avec les temoignages de joie qui. ont £te 4 non- 
ces aux relations qui furent donnees au public, tout le peu- 
ple etant alle l sa rencontre , et ayant fait des feux de joie le 
soir, chacun devant son logis. » [Journal du parlement.) 
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toient s£par£s que pour marcher k c6t£ de Son 
Altesse, afm de se joindre k lui et de le secourir 
en cas qu’il fut attaqu£ par les troupes de Sa 
Majesty il- s’alla camper k Baillican, proche de 
Chitillon-sur-Marne 1 , pour y attendre le due 
d’Elbeuf a , qui le devoit joindre avec trois mille 
hommes. 

Cependant Fuensaldagne, qui &oit k Ver- 
vins J, ayant laiss£ dans la place un regiment de 
cavalerie et deux d’infanterie, en partit le 24 
avec le reste de son arm£e pour aller joindre le 
prince- de Cond£, qui ■ marchoit vers Rithel k 
dessein de s’en emparer. Son Altesse, apres 
cette jonction, s’&ant pr£sent£ le 30 devant cette 
vilie, la prit le m£me jour sans resistance; et, 
y ayant laiss£ Persan avec quelques troupes d ? in- 
fanterie et peu de cavalerie, il marcha droit & 
Sainte-Menehould 4 avec les troupes de Wittem- 
berg, moitie de celles de Fuensaldagne et trois 
mille chevaux du due de Lorraine, commandos 
par le prince de Ligne, dans le m^me dessein 
de s’en emparer. 

Il Fattaqua le ier denovembre et le prit apres 
-quatorze jours de si£ge; et ie 16 du m6me mois. 


r. Vilie en Champagne , diocese de Soissons, parlement 
de Paris;. intendance de Chalons; elle appartenoit & la mai- 
son de Bouillon; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondis- 
sement d’fipernay, d£partemem de la Marne. 

2 / Charles de Lorraine, due d’Elbeuf. 
j. ViUe avec titre demarquisat,-en-Picardie, diocese de 
Lion , parlement de 1 Paris , intendance de Soissons ; aujour- 
d’hui chef-lieu d-arrqndissement, d^partement de l’Aisne. . 

4 . Eri Champagne, diocese et intendance de Chalons, 
parlement de Paris; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement, 
departement de la Marne. ■ 
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sur Pavis qu’il eut que le marshal de Turenne 
avoit recu le renfort de trois mille hommes qu’il 
attendoit, et qu’il 6 toit k Vitry-le-BrCkte 1 avec 
pr&s de quinze mille, ii r^solut de faire passer 
les bois k. toute son arrn^e vers Clermont 2 , et 
d’y camper en attendant du secours de Fuensal- 
dagne , dont il avoit besoin k. cause des regi- 
mens de Languedoc , de Valois et de Langerori, 
qu’il avoit £t£ oblige de renvoyer apr£s la prise 
de Sainte-Menehould, pour les raisons que nous 
allons; rapporter. - 

Le 22 d’octobre, apr&s la lecture de Fam- 
nistie generate, qui fut faite au parlement avec 
beaucoup de solennite, le roi etant en son lit de 
justice et les chambres assembles ? , Monsei- 
gneur d’Orieans eut ordre de se retirer k Li- 
mours , et Mademoiselle k Alais-le-Vicomte 4. 
Mais MM. le due d’Anville s et Le Tellier, qui, 

1 . Bourg en Perthois , sur un petit affluent de la Marne , 
diocese et intendance de Chalons., parlement de Paris; au- 
jourd’hui canton et arrondissement de Vitry-le-Francois , 
departement de la Marne. 

2. En Argonne. 

5. £dit du roi portant amnistie gin Irak de tout ce qui 
s’est fait. d l’ occasion des mouvemens passes jusques A pre- 
sent^ verifte en parlement, toutes les chambres assemblies au 
chdteau du Louvre, publil, le roi y slant r le 22 octobre 
16$ 2/Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires du 
roi, 1652, in-4, he Journal du parlement dit queT6dit fut 
verifie en l’absence du roi; et en effet le titre precedent 
marque qu’il fut seulement publie le roi y -slant . . .. . 

4. Ville capitale des Cevennes , .avec chateau , dependant 
du gouverhement g£n£ral du Languedoc ; elle devint le siege 
d’un ^veche en 1 693 ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondisse- 
merit, departement du Gard. 

5. Franqois-Christophe de Levis Ventadour, comte de 
Brion , puis due de Bamville , premier gentilhomme du due 
d’Orleans. : 
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en quality de commissaires d6put£s pour le roi 
vers Son Altesse Royale , avoient ordre de con- 
clure et de signer un accommodement avec lui, 
en vinrent heureusement k bout , Payant m£me 
engage k retirer ses troupes, qui consistent en 
huit regimens de cavalerie et trois d’infanterie, 
que M. le Prince avoit emmen£s avec les troupes 
espagnoles; et, d$s le 30 du m£me mois, Son 
Altesse Royale sortit de Limours et se rendit k 
Blois. 

Le lendemain, le sieur Gedouin, marshal de 
camp et sous-lieutenant de ses gens d’armes, fut 
envoys au prince de CondS pour lui donner avis 
de son accommodement , et pour Pinviter en 
m£me temps A rentrer dans son devoir avec ceux 
qui suivoient sa fortune, et de profiter de Pam- 
nistie que Sa Majeste leur accordoit, au lieu de 
s J en gager plus avant A favoriser les pemicieux 
desseins des Espagnols, qui ne cherchoient que 
la ruine de la France. II portoit aussi des ordres 
pour retirer de ParmSe du prince les troupes de 
Son Altesse Royale que nous venons de nommer. 

Cet envoys £tant arrive au camp de Sainte- 
Menehould le troisteme jour du si£ge,et faisant 
de son mieux pour sAcquitter de sa commission, 
le prince lui ait assez froidement « qu’il remer- 
cioit Son Altesse Royale de Pavis qu’elle lui en- 
voy oit de son traitS avec la cour; que lui et ses 
amis savoient le traitement qu’elle en avoit recu, 
nonobstant Pamnistie, et qu’ils profiteroient *de 
son exemple ; et quA P£gard des troupes qu r il 
avoit de Son Altesse Royale , il les renverroit 
aussitot aprds la place prise ou manqu^e. » Ce 
qu’il ex£cuta, comme il a ci-devant remarquS. 
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Pendant que le prince de Cond£ prenoit ces 
places, les Espagnols assemblerent plusieurs 
troupes de leurs garnisons pour investir la ville 
de Bouillon et y surprendre le cardinal , qui fai- 
soit des levies de gens de guerre dans le Liege, 
pour passer en Champagne , ou la noblesse en 
faisoit aussi d’autres qu'il devoit joindre avec 
quelques troupes de Normandie. Mais Son Emi- 
nence en sortit heureusement avec une forte es- 
corte, dont quelques-uns furent tu£s, ce qui l’o- 
bligea de se retirer k Sedan ; et, y ayant assemble 
les troupes qu’il avoit levies dans le Liege et 
aux environs* il en partit avec elles le 25 de no- 
vembre , pour aller joindre celles que la noblesse 
assembloil en Champagne, et arriva k Saint- 
Dizier' 1 au commencement de decembre avec 
quatre mille homines. 

M. de Turenne, qui en etoit averti, avoit 
quitte son camp de Baillican et pris sa marche 
par Epernay 2 et Chalons vers Reims, oil il le 
devoit attendre et rece voir ses troupes, qu’il you- 
loit joindre k celles du roi; mais, ce g£n£ral lui 
ayant fait connoitre que BarmSe de Sa Majesty 
£toit assez forte pour attaquer le prince, Son 
Eminence prit la route de ChMons en Cham- 
pagne avec ses troupes, k dessein de nettoyer la 

1 . Sur la Marne, en Champagne, aux confms du Barrois , 
diocese et intendance de Chalons, parlement de Paris; au- 
jourd’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Vassy, de- 
partement de la Haute-Marne. 

2. Ville en Champagne, sur la Marne, diocese de Reims, 
parlement de Paris, intendance de Chalons; elie avoit £t£, 
en i 6 j 1, donnee au due de Bouillon en ^change de Sedan, 
et rSunie au duch£ de Chateau-Thierry; aujourd’hui chef- 
lieu d’arrondissement , departement de la Marne. 
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fronttere avant que de retourner k la cour, et y 
arriva le 1 7 de decembre. . 

Tout -eela embarrassoit d’autant plus M. Ie 
Prince, pour le poste 011 il £toit pr£s de Cler- 
mont ,:qde Fuensaldagne, de quiff attendoit du 
secours, .avoit re^u ordre de Parchiduc Leopold 
de remener ses troupes en Flandre; mais, heu- 
reusement pour lui, le prince de Tarente 1 en 
revint alors avec cinq ou six mille hommes qu’il 
y ayoit lev£s k ses frais, eties amena k Son Al- 
tesse, qui , pour reconnoitre un si grand service, 
se crutjobligA de lui donner le commandement 

de ses troupes, qu'ff lui demandoit, , : 

- Tavannes, & qui il en parla, lui dit : «Que 
veut done Votre Altesse que je fasse aupr£s 
d'elle^yhonneur me permet-il de servir sous 
un autre dans vos troupes, . apr^s les avoir com- 
mandees; depuis tant de temps ? » Le prince lui 
repartit <c que , n’ayant point d’autre moyen de 
reconnoitre ^obligation qu’il avoit k son cousin 
le prince de Tarente, Tavannes devoit Atre assez 
de ses amis pour s’accommoder k Pdtat present 
de ses affaires, et que, s’il ayoit peine A c£der k 
ce prince le commandement qu’il lui demandoit, 
il feroiten sorte qu r il se contempt de Pavoir al- 
ternativement avee lui... — Votre Altesse est le 
maitre de ses troupes, r^pliqua Tavannes, et je 
la dois remercier de ce temperament qu’elle 
veut bien me proposer; mais, ayant toujours 
command^ seul ses troupes, je ne puis pas me, 
r&oudreA souffrir un compagnon . Ainsi je la sup- 

. 1 . . Henri-Charies de La Tremoille , prince de Tarente. On 
3 de lui des M&moires que le P. Griffet a publics. . 
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plie de trouver bon que je me retire, pourlaisser 
le commandement au prince de Tarente, » .... 

II y avoit de$ longtemps que le comte dtoit 
fortement sollicite par le due de Tresmes, son 
beau-p^re, de revenir h la cour, et que la com- 
tesse ae Tygery, d’intelligence avec ce due, lui 
avoit fait donner des assurances d ? y £tre bien 
recu , et m£me employe avec des marques d'es- 
time pour sa personne et pour sa valeun, de la 
part de M. le cardinal; mais aussitot qu’on eut 
appris ce chagrin qu’il avoit contre le prince , 
les sollicitations de son beau-p£re et de sa tante 
furent redoublees de telle sorte , que la crainte 
de les trop irriter contre lui, et de porter cette 
bonne dame , d£j& avanc£e dans les infi’rmit£s de 
P&ge , k le frustrer de sa succession , comme elie 
Pen menacoit si dans cette occasion il ne pro- 
fitoit de Pestime de Son Eminence , qui lui ten- 
doit si favorablement la main, cette crainte, dis- 
je, le fit r£soudre k les satisfaire sansremise. 

M. le Prince, qui avoit quittd Tavannes assez 
brusquement et comme en col£re, en lui disant 
qufil devoit penser plus d’une fois & ce qu’il al- 
loit faire, surpris au dernier point et, pique de 
voir qufil se pr£paroit h la retraite ; lui dit, 
lorsqufil voulut prendre conge de Son Altesse ; 
« He bien, M. de Tavannes,, vous ne vou- 
lez : done point avoir de compagnon pour com- 
mander mes troupes avec moi, et ce pr6texte 
vous fait courir apr£s les esp£rances qui vous 
rappellent k Pammstie ? Allez done, et donnez 
k Mazarin la joie de m’avoir arrache mon bras 
droit, pour Pemployer contre moi-m£me. (On 
Pappeloit a Paris le bras droit du Prince.) — - 
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Je connois par ce que me dit Votre Altesse 
qu’elle me eonnoit mal , depuis le temps que j’ai 
Fhonneur: de la servir. Peut-elle m’avoir vu 
tout abandoriner et sacrifier raes int£r£ts A ce 
seul honneur, pour me regarder maintenant 
comme ayant le coeur assez bas pour me laisser 
dominer par >la passion de.Fint&r£t? Je reconnois 
par la que je ne suis votre bras droit que parce 
que je ne suis pas du c6t£ du coeur* Mais, pour 
d^tromper Votre Altesse de la pens6e qu’elle a 
que Fint£r6t est capable de me faire rechercher 
l’amiti£ de ce ministre , je lui proteste et lui 
donne ma parole que je ne veux ni paroitre A la 
cour, ni y prendre aucun emploi , que je n’aie 
la joie d’y voir Votre Altesse dans le rang qui lui 
est dft. » 

AussitAt que Tavannes eut pris cong£ de Son 
Altesse , il d£p£cha un gentilhomme au marquis 
de Quintin parent deM.de Turenne, pour Fa- 
vertirqu’il n’ltoit plus dans le commandement, 
et (ju’il etoit pr£t de le satisfaire, en quelque lieu 
qu’il voudroit. Ce marquis , depuis environ six 
semaines , Fayant fait appeler en duel, il lui avoit 
fait rAponse que , dans le poste ou il Atoit , il ap- 
partenoit au public , et qu’ainsi il ne pouvoit pas 
s’engagerA un combat partjculier, mais qu’aus- 
sit6t qu’il se verroit dAchargA du commandement 
des troupes, et en liberty de disposer de lui— 
m£me, il ne manqueroit pas de lui donner la sa- 
tisfaction qu’il demandoit. 

Le marquis recut cet avis avec de grands t£- 

i . Brandelys de Goyon , marquis de Quintin , mestre de 
camp du regiment de Bourgogne. 
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moignages de joie, et, ayant marqud k ce gentil- 
homme le jour, Pheure et le lieu oh il iroit Pat-r 
tendre sur sa route , il Passura qu’il s’y trouve- 
roit seul , et le pria de dire au comte d’en. user 
de m£me , afin de ne point embarrasser leurs 
amis dans Ieur querelle. 

Tavannes, sur cette r£ponse, partit avec un 
gentilhomme et un valet de chambre , avarit ses 
gens et son dquipage; et, £tant k une lieue, ou 
environ , du rendez-vous, il donna ordre au gen- 
tilhomme d’y attendre son train, et mena avec 
lui son valet de chambre jusqu’au rendez-yous , 
oh , ayant apercu le marquis d’assez loin , il mit 
pied k terre et aussitbt alia droit k lui P£p£e k 
la main. 

Le marquis le vint recevoir de bonne gr&ce , 
et en deux ou trois coups que Tavannes lui al~ 
longea il le blessa d ? un coup mortel k la ma- 
melle droite ; et comme il commencoit k chance- 
ler en combattant, il s’dcria tout d’un . coup : 
«Prenez garde, Tavannes, mes gens viennent 
fondre sur vous » , et tomba presque en jn£me 
temps l , Le comte, regardant derrihre lui dans 

i. It est au moins singuSier que Loret ait racont£ ce duel 
et cette mort sous la date: du 18 fevrier 1652 : 

Quintin, railtt du sieur Tavanne . 

De danser trh-mal la pavanne , 

En ayant le coear fort outre , 

Le fit venir dessus lepri 
Pour y danser une autre dance; 

Mais Quintin, perdant la cadance , 

Y fit de si malheureux pas , 

Qufil tomba roide mort d bas. 

( Mute historique , lettre 7*, livre III.) 

Tavannes n’a pas pu, ce serable, se tromper & un tel 
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le moment qu’un de ses gens accouroit P£pee 
tenduerpoiir -le percer, lui donna un revers du 
tranchant de’ila sienne au travers du visage et le 
renversa parterre, et en fit fuir deux autres 
qui venoient avec luu Tavannes, £tant aussit6t 
Temont^ k cheval, envoya son valet de chambre 
apr&$ eux leur dire de venir prendre soin de 
leur 'maitrey et alia rejoindre ses gens sur le 
chemin , avec lesquels ayant march6 le reste du 
jour, il prit da poste le lenderaain pour se 
rendre en sa terre du Pailly, proche de Lan- 
gres, od il arriva le 28 de d^cembre 1652. 

Le due de Tresmes , qui avoit eu soin d'infor- 
mer Leurs Majest^s de sa retraite, lui envoya, 
d£s le 3 janvier 1653, des lettres de restitution, 
avec une.letire du‘ cardinal qui l’irivitoit k re- 
venir k la cour aussit6t qu’il se seroit remis en 
possession de ses terres et de ses revenus , et 
qui.lui promettoit qu’ily auroit des emplois pro- 
portion's -k sa qualite et k son merite. Mais 
ayant icnl , pour toute r^ponse , que Ies grands 
d^sordres qu ? il trouvoit. dans ses terres y ren- 
doient sa presence plus n£cessaire qu J & la cour, 
et que d'ailleurs il avoit donn£ sa parole k M. le 

point sur la date de cet 6v6nement, et d’un autre cotd Loret 
n’a pas pu raconter en fSvrier l’issue d’un duel qui n’a eu 
lieii qu’en decembre. II n’y a gu£re qu’une explication : e'est 
que la querelle est en effet du temps marque par Le gazet- 
tier. On a vu, par le recit de Tavannes , quelle £toit cer- 
tainement fort anterieure au duel. Le bruit de ; la mort de 
Quintin s’est r^pandu avec le .bruit de la querelle , et Loret 
I’a recueilli. Une chose reste encore fort surprenante , e’est 
que la rumeur publique aitrencontr£ si juste. Etpuis on peut 
s’&onner que Loret n’ait pas retire sa nouvelle dans une 
lettre subsequente; quand il s^toit trompd , il y manquoit 
rarement. 
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Prince qu ? ii n’y prendroit aucun emploi que 
Son Altesse n’y rut retourn^e, il est toujours 
demeur£ depuis sans emploi du c6t£ de la cour, 
et sans reconnoissance de la part du Prince. 


Fin dbs M£jmoire$ de Tavannes. 
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Lettre da cardinal Mazarin envoy ie & la Reine 
touchant sa sortie hors da royaume. 

Du seixieme mars 

M. DC. LI. 

adame , aussit6t que j ’ ai vu dans la 
lettre que Votre Majesty m’a fait 
Phonneur de m’Ecrire, et reconnu, 
par ce que M. de Ruvigny'y a ajoutE 
de sa part, que le service du roi et le v6tre 
demandoient que ma retraite de la cour fut 
suivie de fna sortie hors du royaume , j’ai sous- 
crit tr&s-respectueusement k Parrot de Votre 
MajestE, dont les commandemens et les lois 
seront toujours Punique rEgle de ma vie. J>ai 
depEchE un gentilhomme pour m’ailer chercher 
quelque asile, et, quoique je sois sans Equi- 
page et dEnuE de toutes les choses nEcessaires 
pour un long voyage, je partirai demain sans 
iaute pour m’en aller droit A Sedan, et de Ik 
passer au lieu que Pon aura puobtenir pour ma 
demeure. Je dois trop dEfErer aux ordres de Vo- 
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tre Majeste pour avoir h£sit<£ le moins du monde 
a prendre ces resolutions. Ce n’est pas, Madame, 
que beaucoup d’autres, en ma place, avec la jus- 
tice et le nombre d’amisque je puis avoir , n’eussent 
pu trouver des moyens pour se mettre & convert 
des persecutions que je souffre , auxquelles je ne 
veux point penser , aimant mieux contenter la pas- 
sion ae mes ennemis que de rien faire qui puisse 
prejudicier k P£tat ou deplaire k Votre Majeste. 
Encore qu’en cette occasion ils aient eu le pou- 
voir d’emp£cher Son Altesse Royale de suivre 
les mouvemens de sa bonte naturelle , ils n’ont 
pas laisse de lui t€moigner, contre leurs inten- 
tions, qu’iis avoient fort bonne opinion de ma 
fidelite , de mon zele pour le bien de P£tat, et 
de mon entiere resignation aux ordres de Votre 
Majeste ; car, k moins que d'etre entierement 
persuades que je suis inebranlable dans ces sen- 
timens-l£ , ils n’auroient pas 6te assez peu pru- 
dens pour me pousser avec tant de violence sans 
faire aucune reflexion sur la connoissance que 
je dois avoir des plus secretes et importantes 
affaires du royaume, dont j’ai eu si longtemps 
le maniement, ni sur les amis que mes, services 
et la bienveillance de Votre Majeste m’ont ac- 
quis, et qui; sont assez considerables par leur 
nombre, par leur quality et par la passion qu’ils 
m’onttemoignee en ce rencontre. Mais j’ai trop 
de ressentiment , Madame , des graces que j’ai 
recues de Votre, M ajeste , pour tore capable de lui 
deplaire, et, quand il faudroit sacrifier ma vie, je 
le ferois ayec joie pour la moindre de ses satis- 
factions. Ven aurai beaucoup, dans mon mal- 
heur, si Votre Majeste a la bonte de conserver 
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quelque souvenir des services que j’ai rendus k 
Pfitat depuis que le feu roi, de glorieuse m£- 
moire, me fit Phonneur de me confier la princi- 
pale direction de ses affaires, et de prier Votre 
Majeste plusieursfois, avantsa mort, de me main- 
tenir dans la m£me place. Je me suis acquitt£ de 
cet emploi avec la fidelity , le z&le , le d£sint£- 
ressement que Votre Majesty sait, et, s’il m’est 
biens£ant de le dire, avec quelque succ£s. Pres- 
que toutes les personnes senses , et les Espa- 
gnols m£mes, avouent quails se sont moins 6ton- 
nds des conqu£tes que les armies du roi ont 
faites dans les cinq premieres ann£es de votre 
r£gence que de voir que pendant les trois 
dernieres on ait pu soutenir les affaires, et 
sauver du naufrage un vaisseau battu de tous 
c6t£s et si^ furieusement agit£ par la temp£te 
que les divisions domestiques avoient excise. 

J eusse bien souhait^, Madame, de pouvoir 
cacher au x Strangers les mauvais traitemens que 
je reqois , pour emp£cher que le bl&me ne re- 
jaillisse sur une nation que j’ai toujours honorde 
et ch£rie avec tant de tendresse ; mais quand ils 
me verront errant parmi eux, avec les personnes 
qui me sont plus proches, pour chercher un abri, 
ils auront sujet ae s^tonner qu’un cardinal, qui 
a Phonneur d’etre parrain du roi , soit traits de 
la sorte, et que vingt-deux ans de service fiddle 
ne lui aient pu acqu^rir une retraite shre en quel- 
que endroit d*un royaume dont les limites ont 
assez notablement £tendues par ses soins. 

Je prie Dieu , Madame, que, corame ce qui 
m'est arrive lPalt^rera jamais les passions im- 
muables que je conserverai jusqu^ la mort pour 
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ia prosp6rit6 de Vos Majest6s , pour Pagrandis- 
sement de P£tat, je puisse aussi en faire bientdt 
cesser les d^sordres , et montrer que ceux qui 
m’ont attaquS n’en veulent qu’& ma personne. 

C’e st, Madame, de Votre Majesty !e trfcs- 
humble , tr£s-ob6issant serviteur et sujet, 

Jules, cardinal Mazarin, 






Declaration de Monseigneur le due d’OrUans, 
envoyk au parlement pour la justification de la 
conauite de M, le Prince. A Paris y chez Nicolas 
Vivenay, en sa boutique da Palais. M. DC. hi. 


ous, Gaston, fils de France, oncle du 
roi , due d ’Orleans , ddclarons que 
nous n’avons su que mercredi der- 
nier, & Sept heures du soir, par M. de 
Brienne , la resolution que la reine avoit prise 
de marider ies compagnies souveraines et la 
Ville pour leur declarer qu’elle n’avoit aucune 
pens£e pour le retour du cardinal Mazarin, et 
qu’elle feroit exp£dier toutes declarations n£ces~ 
saires pour cet effet, et qu’elle pourroit aussi 
parler de ce que M. ie Prince n’avoit au 
Palais-Royal depuis que nous lui aurions men£. 
Le lendemain, qui 6toit le jeudi,y£tant a!16 
sur les onze heures, la reine nous auroit fait en- 
trer dans son oratoire et nous auroit fait lire 
l’6crlt, sans que nous en eussions eu communi- 
cation auparavant, auquel nous aurions trouve 
beaucoup de choses h redire , et particuli£rement 
en ce qui regarde ^intelligence avec PEspagne , 
et aurions jug£ propos de n’en point faire faire 
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la lecture; mais la reine le voulut absolument , 
disant que cela 6toit n&essaire pour sa d^charge, 
le roi aevant £tre majeur dans vingt-deux jours. 

Nous d^clarons aussi que M. le Prince a pro- 
pos£ &la reine en notre presence, et depuis au 
conseil , apr£s le retour du marquis de Sillery . 
de Bruxelles, oti il avoit envoys par Sa 
Majesty , qu’il y avoit deux moyens ae faire sor- 
tir les Espagnols de Stenay; Pun par la n£go- 
elation , les Espagnols ayant offert audit marquis 
de Sillery de sortir de ladite ville de Stenay 
movennant une suspension d’armes entre Stenay 
et les places du Luxembourg pour le reste de 
la campagne. Ce que la reine ayant refuse abso- 
lument, M. Ie Prince nous fit entendre qu’avec 
deux cens hommes qui &oient dans la citadelle 
il ne pouvoit en chasser cinq cens qui 6toient 
dans la ville , et qui pouvoient 6tre rafraichis h 
toute heure par Parm£e des ennemis ; et si la 
reine vouloit lui donner deux mille hommes , il 
les contraindroit d’en sortir. 

Nous t^moignons aussi que toutes les troupes 
qui sont sous le nom de M. le Prince, et qui 
ont 6t£ destinies par nous pour Parm£e de Pi- 
cardie, y sont pr£sentement, & la reserve du 
regiment de cavalerie et la compagnie de che- 
vau-l£gers d’Anguien; et que pour les autres, qui 
6toient destinies pour Parmle de Champagne, 
et ledit regiment d’Anguien, M. le Prince 
n’ayant pas jug£ & propos qu’elles fussent sous 
le commandement du marshal de La Fertd, 
parce qu’il £toit attach^ au cardinal Mazarin , 
qu’il "avoit escort^ pendant ses voyages, et mGme 
requ dans ses places depuis les arrets du parle- 
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ment, il nous auroit pri£ d’envoyer une personne 
qui fit A nous pour les commander, avec assu- 
rance qu’eiles lui obeiroient aveuglement. Nous 
nomm&mes k Sa Majesty le sieur de Vallon pour 
cet emploi; lequel, 6tant pr£t de partir, recut 
un ordre contraire de Sa Majesty. Ce qui a 
oblige lesdites troupes de demeurer en attendant 
ledit sieur de Vallon, qui devoit les commander* 

Nous declarons encore que les soupcons et 
defiances de M. le Prince ne sont pas sans fon~ 
dement , ainsi que nous Pavons dit dans le par- 
lement , ayant su qu’il y avoit eu quelques n£- 
gociations faites k son prejudice , et que depuis 
que nous le men&mes au Palais-Royal , oil il ne 
fut pas trop bien recu , nous ne Paurions pas 
invite d*y retourner. 

Nous assurons aussi que nous ne croyons 
point que M. le Prince ait 6t6 capable d'avoir 
eu jamais de mauvais desseins contre le service 
du roi et le bien de PEtat. 

Fait k Paris , le dix-huiti£me jour d’aoiit mil 
six cens cinquante et un. 

Sign6 Gaston. 

Et plus bas, de Fromont. 




Discours que le roi et la reine rigente , assistis 
de Monseigneur le due d’Orlians , des princes, 
dues , pairs , officers' de -la couronne et grands 
du royaume , ont fait lire en leur presence aux de- 
putes du Parlement, Chambre des Comptes, Com 
des Aides et Corps de ville de Paris , au. sujet de 
la resolution qu y ds ont prise de Veloignement pour 
toujours du cardinal Mazarin hors du royaume, 
et sur la conduite presente de M. le prince de 
Condi, le iye jour d } aout 1651. A Paris, par 
les imprimeurs et les libraires ordinaires du roi. 
M. DC LI. Am privilege de Sa Majeste. 


'est a vec un extreme deplaisir qu’a- 
pr$$ routes les declarations que nous 
avons ci-devant faites avec tant de so- 
lennite contre le retour du cardinal 
Mazarin , nous voyons que les ennemis de i’Etat 
se servent encore de ce pr£texte pour y fom enter 
les divisionsqu’ilsyont allum£es. C’est ce quinous 
a oblige h vous envoyer querir, pour vous decla- 
rer de nouveau que nous voulons et entendons ex- 
clure pour jamais ledit cardinal, non-seulement 
de nos conseils, mais de notre royaume , pays et 
places de notre obeissance et protection; faisant 
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defenses & tous nos sujets devoir aucune cor- 
respondance avec lui ; enjoignant tr£s-express£~ 
ment que toutes personnes qui contreviendront 
& cette notre volont£ encourent les peines por- 
t£es par les anciennes ordonnances des rois nos 
prddecesseurs, etpar les dernlers arr&s de nos 
cours souveraines; voulant que toutes declara- 
tions n£cessaires pour cela soient expedites. 
Apr£s vous avoir donn£ ces assurances et & tous 
nos sujets, nous ne pouvons plus dissimuler, 
sans blesser notre autoritd, ce qui se passe. Un 
chacun sait les graces que la maison de mon 
cousin le prince de Condd, et lui en particulier, 
ont regues du feu roi de glorieuse m&noire, mon 
tr£s-honor£ seigneur et p£re, et de la reine, ma 
tr£s-honor£e dame et m&re, r^gente. Apr&s avoir 
accords sa liberty aux instantes prices de mon 
tres-cher et tr£s-aim£ oncle le due d ? Orl£ans, 
et aux tres-humbles supplications de mon parle- 
ment de Paris; apres lui avoir rendu le rang 
qu’il avoit dans mes conseils, restitu£ le gou- 
vernement des provinces et places que lui et les 
siens tiennent dans mon royaume en si grand 
nombre qu’il est ais£ de voir que celui qui les 
a d£sir6es vouloit plutdt prendre le chemin de 
se faire cralndre que de se faire aimer ; apr£s 
avoir r&abli les troupes levies sous son nora, 
capables de composer une arm£e; apr£s lui avoir 
accords l^change du gouvernement de Bour- 
gogne avec celui de Guyenne, lui ayant permis 
de retenir les places qu’il avoit dans la province 
qu’il laissoit, ce qui ne s^toit jamais pratiqud; 
apr£s lui ; avoir fait payer les sommes immenses 
qu’il disoit lui £tre dues dVrdrages, de pensions, 
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d'appointemens, de d&intdressemens, demon- 
tres de ses troupes et garnisons , qui sont teiles 
que, pour le contenter, on a £t£ contraint de di- 
vertir les fonds destines A Pentretien de ma mai- 
son et subsistance de mes armies ; bref, n’ayant 
rien omis de ce qui pouvoit apporter une emigre 
satisfaction et le disposer k employer les bonnes 
qualit£s que Dieu lui a donn^es et qu’il a fait 
paroitre autrefois h Pavantage de notre service, 
nous avions con^u cette esperance, lorsqu’a 
notre tr£$-grand regret elle a tromp£epar 
des actions bien contraires aux protestations 
qu’il nous avoit faites solennellement dans Pas- 
sembl^e de notre parlement. Nous ne airons rien 
de ce que, aussitdt aprds sa liberty, Pardeur de 
ses poursuites nous porta Afaire les changemens 
que vous avez vus dans le conseil. Cette entre- 
prise lui ayant r6ussi , il prit la hardiesse d’ac- 
cuser et se plaindre de la conduite de trois de 
nos officiers , ou de la reine , notre tr£s-honor6e 
dame et mgre, laquelie leur commanda de se 
retirer non-seulement de notre cour, mais de 
notre bonne ville de Paris , pour 6ter & notre dit 
cousin tout prStexte de plainte , et pour 6touffer 
les tumultes qu'il excitoit. Nous esp£rions que 
toutes ces graces le disposeroient £ nous com- 
plaire en quelque chose , ou pour le moins Pern- 
p£cheroient de continuer ses mauvais desseins , 
forsqu’avec un extreme regret nous avons vu 
des effets tous contraires & ceux que nos bont£s 
avoient t£ch£ de provoquer. Nous avons remar- 
qud qu’aprSs que notre tr£s-cher et bien-aime 
oncle, le due d’Orldans, lui a donnd de notre 
part, et a port6 & notre parlement nos paroles 
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royales , qui lui offroient toutes les stiret£s qu’ii 
pouvoit desirer et qu’il avoit requises, il de- 
rneura quelques jours sans se pouvoir r6soudre k 
nous voir, quoiqu’il se fftt rencontr£ une fois k 
notre passage. Enfin, press6 par notre tr£s-cher 
ettr&s-aim6 oncle, le due d’Orleans, et par notre 
parlement, de nous rendre ses devoirs, il fut 
recu par nous et par la reine , notre tres-honor^ e 
dame, mere et rlgente, avec toutes les demons- 
trations d’une parraite bienveillance, qui eftt 
capable de le gu£rir de ses apprehensions, si 
elles ne venoient plut6t de sa propre conscience 
que des mauvais offices qu’il^veut croire lui £tre 
rendus. Nous sommes obliges de vous dire ce 
qui est venu en notre connoissance touchant ses 
menses, tant au dedans comme au dehors de 
notre royaume. Pour commencer par les choses 
qui sont publiques , chacun a vu que notre dit 
cousin s’est absent^ depuis deux mois de nos 
conseils, qu’il les a d£cri£s dans nos parlemens 
et partout ailleurs , disant qu’il ne se pouvoit fier 
en nous ni en ceux qui nous approchoient, ayant 
£crit k tous nosdits parlemens et A quelques- 
unes de nos bonnes villes pour leur donner de 
mauvaises impressions de nos intentions ; enga- 
geant en ra^me temps dans toutes nos provinces 
plusieurs gentilshommes et soldats k prendre les 
armes aussit6t qu’ils en seroient requis de sa 
part. Il a aussi, dans notre bonne ville de Paris, 
qui donne le mouvement k toutes les autres, fait 
semer de mauvais bruits de nos intentions. Nous 
avons appris aussi qu’il renfor^oit les garnisons 
des places que nous lui avons confines , les mu- 
nissoit de toutes choses necessaires, et faisoit 
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sans nos ordres travailler en diligence aux forti- 
fications , employant a cela nos sujets, et les con- 
traignant d’abandonner leurs r^colfes. Il a fait 
retirer nos cousines, sa femme et sa soeur, dans 
le fort chateau de Mouron. 11 a ramass£ de toutes 
parts des sommes notables de deniers; enfm il 
pratique publiquement tout ce qui nous peut 
donner sujet de croire ses mauvaises intentions. 
Nous avons 6t6 confirm^ en cette croyance par 
les avis certains que nous avons recus de divers 
endroits des intelligences qu’il formoit avec les 
ennemis plant k Bruxelles avec Parchiduc, que 
dans le camp avec.le comte de Fuensaldagne, 
faisant escorter ses courriers jusque dans les 
portes de Cambrai par quelque cavalerie tir£e des 
troupes qui n’ob£issent qu’& lui seul. Ces pra- 
tiques £tant faites k notre insu , sans nos passe- 
ports et contre notre volontd, qui peut douter de 
son intelligence avec ceux contre lesquels nous 
sommes en guerre ouverte ? Il n’a voulu non plus 
faire sortir les Espagnols de la ville de Stenay, 
ainsi qu’il s’^toit oblige de le faire, cette seule 
condition ayant &t6 exig£e de lui lorsqu’il fut 
retir&de prison. Sa conduite est cause que dom 
Estevan de Guemarre s’est approch£ de la Meuse 
avec son arm£e , qu’il a ravitailld Mouson et s’est 
conserve le passage de Dun , qui met en contri- 
bution une partiede la Champagne. Pour donner 
aussi plus de moyen k nos ennemis d'entrepren- 
dre contre-nous, et arr£ter les progr£s que notre 
arm£e, plus puissante que la leur, pourroit faire 
dans les Pays-Bas, par une entreprise qui n'a ja- 
mais &6vue dans notre royaume, quelques ordres 
expr£s qui ayent 6t6 donnas, ceux qui comman- 
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doient ses troupes, n’ont jamais voulu ob^ir aux 
commandemens que nous leur avons faits'de 
joindre les siennes au corps d ? arm£e 0C1 ils 
avoient destines par nous et par notre oncle, 
le due d*Orl£ans; ce-qui a renvers£ jusqu^ pre- 
sent tous nos desseins , tant k cause de la juste 
defiance que nous avons eue de ceux de notre 
cousin, comrne aussi parce qu’il a d’onn£ loisir 
aux ennemis de se reconnoitre et de se mettre 
en btat de s'opposer k nos forces ; outre que leur 
resolution s’est augments par les esp£rances, 
ou pour mieux dire par les assurances qu’on leur 
a donnSes de quelque mouvement dans notre 
royaume. Nous ne pouvons nous emp£cher de 
vous dire toutes les desolations que les gens 
de guerre commandos par notredit cousin out 
faites et qu’ils continuent de faire, en se main- 
tenant entre la Picardie et la Champagne , qu% 
ach&vent de ruiner, au lieu d^tre aans les pays 
ennemis k leur faire la guerre. La liberty que ces 
troupes prennent de piller nos sujets fait aussi 
que plusieurs de nos soldats abandonnent notre 
camp pour vivre dans la licence qui est dans le 
sien. Nous avons bien voulu vous donner part 
de toutes ces choses, encore que la plus grande 
partie vous fht dbj& connue. Nous croyons que 
vous jugerez, par ces dbportemens publics de 
notredit cousin, que ses menses secretes ne 
sont pas moins dangereuses. La connoissance 
que nous en avons ne nous permet pas de Ie 
pouvoir dissimuler plus longtemps sans aban- 
donner le gouvernail de cet Etat, que Dieu nous 
a mis en main et que nous sommes r^solus de' 
tenir avec fermetS. Nous savons que, si nous 
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n’apportons un prompt remade aux d^sordres 
qu’on veut jeter dans notre Etat , nous ne pou- 
vons obliger nos ennemis d’entendre ci la paix 
que nous d&irons de conclure , ni reformer les 
abus qui se sont gliss^s dans notre royaume, 
ainsi agit£ par de pernicieux desseins et entre- 
prises , si nous ne les prevenions et en arr&ions 
le cours, comme nous sommes r£solus de faire, 
par les moyens que Dieu nous a mis en main, 
dans ^assurance que nous avons et que vous 
nous avez toujours t£moign£e de votre fid£lit6 et 
affection k maintenir notre autoritS, entretenir 
nos sujets dans Pob&ssance qu’ils nous doivent, 
et que nous nous assurons que vous continuerez 
k apporter tout ce qui d£pendra de vos soins 
pour faire valoir nos bonnes intentions pour le 
bien et repos de notre royaume. 

Fait k Paris le dix-septiSme d'aofit mil six 
cens cinquante et un. 

Sign6 LOUIS. 

Etplusbas, de Gu£n£gaud. 





La Declaration de Son Altesse Royale surle sujet du 
discours lu aa Palais-Royal } en presence des de- 
putes du, Parlement , Chambre des Compies, Cour 
des Aides et Corps deville de Paris , sous le nom 
du Roi et de la Regente. Ensemble la reponse de 
M. le Prince , presentee au parlement , Its ckam- 
bres assemblies , le 19 aout 165 1. A Paris , 
chez Nicolas Vivenay, tenant sa boutique au Pa- 
lais. M. DC. LI. 


essieurs , c’est avec un extreme ddplai- 
sir qu 5 apr£s avoir tant de fois ddciary 
£ votre compagnie et au public la sin- 
cerity de mes intentions , justifiee par 
une conduite connue de toute la France , et qui 
ne reproche rien a ma conscience , je me trouve 
encore oblige de vous donner un ydaircissement 
sur le sujet d’un dcrit que je respecte, parce 
qu’il porte le nom du roi , mais lequel conte- 
nant une diffamation de ma personne et de mes 
deportemens , on ne peut trouver etrange qu*a- 
vec tout le respect que je dois h Sa Majestd, sur- 
prise par Partirice de mes ennemis , je satisfasse 
h ce que je dois a ma reputation; et ce d’autant 
plus que ce discours n’a aucune des marques 
Tavannes. 16 
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par lesquelles les rois out accoutumy de faire 
savoir & ieurs peuples leurs volontSs contre des 
princes de ma naissance et de mon rang. 

II semble qu’on me veuilie imputer que je me 
serve du nom du cardinal Mazarin comme d’un 
pr^texte pour fomenter les divisions que l’on dit 
£tre dans l’Etat. Toute la France sait que je n’ai 
eu aucune part & ce qui s’est dit et fait contre 
lui auparavant ma prison , qu’il a dty proscrit 
auparavant ma liberty, et que , si depuis je me 
suis uni de sentiment avec tous les parlemens 
du royaume et au voeu de tous les peuples , ce 
n’a yt6 que pour maintenir le repos et la tran- 
quillity de l’Etat , que son retour pouvoit alt6- 
rer ; et si le conseil du roi avoit pris autant de 
soin qu’il devoit de lever sur ce sujetles ombra- 
ges et les defiances auxquelles tant de voyages 
fails & Cologne ont donn£ lieu , le parlement 
n’auroit pas dty en peine, pour dissiper les crain- 
tes que l’on avoit de son rytablissement , de de- 
mander une declaration confirmative de ses ar- 
rets , laquelle il semble qu’on ait voulu Sluder 
par ce papier, qui , etant sans forme , ne doit 
£tre d’aucune consideration. 

Cela suffiroit pour dire que je n’ai pas besoin 
d’y rdpondre , si ce n^toit qu’ayant €xi lu en 
presence de votre compagnie et de toutes les 
autres, m£me du Corps de ville, et ayant-£te 
ensuite imprim6, il est juste que je disabuse le 
public de toutes les calomnies qui y sont r£pan- 
dues contre moi. 

L’on me reproche les graces du feu roi faites 
& ma maison, comme si reu M. mon p£re n’en 
avoit myrity aucune par ses services ; car pour 
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les places de Stenay et Clermont, qui m’ont dtd 
donndes depuis la rdgence pour recompense de 
Pamirautd et des dtablissemens qu’avoit feu M. le 
due de Brezd, mon beau-frdre , et que je perdis 
par sa mort, jen’estime qu’on les aoive envier 
& ce que j’ai fait pour l’Etat, non plus que les 
charges et; les gouvernemens que je possdde, 
qu’on ne me pouvoit oter sans quelque injustice, 
puisque feu M. mon pere les avoit. 

J’ai reconnu publiquement dtre oblige de ma 
ddlivrance & la bontd de Leurs Majestes, aux 
instances que M. le due d’Orldans en a faites, 
avec tous les tdmoignages defection que je 
pouvois ddsirer d’un prince de sa generosity et 
aux supplications du parlement , que j’en ai re- 
mercid. Mais je ne croirai point manquer Ma 
gratitude que je dois , si je fais entter la justice 
en part de cette obligation ; et la declaration de 
Pinnocence qu’il a plu k Sa Majeste de m’accor- 
der dtant une preuve de Poppression qui m’a 
dte faite , il est extraordinaire qu’aprds une pri- 
son de treize mois , sans cause * et sans fonde- 
ment, onveuille faire passer ma libertd pour un 
bienfait. 

L 7 on dit que Pon m’a rendu le rang que j’avois 
dans les conseils du roi ; mais lequel ay ant dtd 
donnd k feu M. mon pfcre, auquel j’ai succddd 
par le testament du feu roi , de glorieuse md- 
moire, et depuis par votre arrdt lors de la rd- 
gence , et m’appartenant par ma naissance , je ne 
vois pas que Pon pulsse traiter de faveur un droit 
que j’ai, comme ayant Phonneur d’dtre prince 
au sang , et duquei Pon ne pouvoit par consd- 
quent me priver, non plus que de mes gouver- 
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nemens et de mes places, sans injure; etant au 
surplus ridicule que les nouveaux confidens du 
cardinal Mazarin, qui ont vraisemblablement 
dict£ cet £crit, publient que par ce grand 
nombre de places quails disent que je poss£de, 
quoique je n’aie que Stenay et Clermont , outre 
celles qui dtoient dans ma maison , j’ai plus af- 
fect^ de me faire craindre que de me faire ai- 
mer, puisqu’on n’a jamais fait de plaintes d’au- 
cune violence de la part de ceux qui y comman- 
dent; et je ne serois point en peine de me 
defendre de la haine que Ton me reproche , si je 
n'avois en quelque facon sacrifie mes intents et 
ma propre gloire k i’ob&ssance que je croyois 
devoir au roi , et de laquelle neanmoins on se 
prevaut k present pour me d£crier; laissant k 
juger au plriement si ces affides du cardinal 
Mazarin peuvent me reprocher le nombre de 
mes gouvernemens, puisque ce cardinal, sous 
le nom de ses domestiques, possdde Pignerolle 
en Italie, Salce, Perpignan et Roze, en Rous- 
sillon; Brest, Dunkerque, Mardic, Bergues, 
Dourlan, Bapaume, la Bass6e, Ypre, Courtrai, 
Portolongone et Piombino , qu’ii avoit et qu’il 
a Iaiss£ perdre , sans compter une infinite d*au- 
tres dont les gouverneurs sont entterement dans 
sa dependance ; et ce qui fait assez connoitre 
s’il ne fauf point autre chose que des paroles 
pour assurer I’&oignement hors du royaume 
d’un homme qui a tant de portes pour y ren- 
trer, et dont Pon sait , par une experience trop 
fatale k la France , que la politique a toujours £t£ 
de se rendre redoutable. 

L’on fait dire au roi qu’il a r^tabli les troupes 
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qui 6toient et qui sont encore sous mon nom , 
capables de composer une armee; comme si 
elles n’avoient pas assez bien et utilement servi 
pour meriter cette justice , ytant connu k toute la 
France que ies avantages que Sa Majeste a 
remport^s sur les ennemis ont en partie Ies 
fruits de^ Ieurs fatigues et de leurs travaux ; et 
comme si Sa Majesty pouvoit avoir trop de regi- 
mens qui ont porte partout la gloire de ses ar~ 
mes, avec des succ£s qui auroient donny la paix 
toute 1’ Europe, si le cardinal Mazarin ne les 
eut rendus inutiles par sa mauvaise et perni- 
cieuse conduite ; qui devoit se souvenir qu’ayant 
eu deux regimens d’infanterie frangoise , un re- 
giment d'infanterie italienne , deux autres regi- 
mens d’Allemands et de Polonois, qnatre regi- 
mens de cavalerie de m^me nation , ses compa- 
gnies de gendarmes et de chevau-tegers et ses 
gardes , qu’il a eus jusque dans le Palais-Royal, 
qui est une insolence sans exemple , sans faire 
mention de vingt autres regimens qui v £toient 
pour la garde de ses places ou sous le nom de 
ses domestiques et affides; il ne me devoit pas 
faire reprocher que j’avois assez de regimens 
pour faire une arm£e , puisque je ne les ai jamais 
employes que pour le service du roi et le bien du 
royaume, et^qu’au contraire, on a tout sujet 
cPapprehender qu’il n’abuse des sienspour trou- 
bler par les armes , comme il a fait par ses in- 
trigues, notre repos etnotre tranquilhtd. 

J’avoue que j*ai accepty le gouvernement de 
Guyenne pour celui de Bourgogne, que le roi a 
donny & M. d’Epernon, sur les instances qui 
nFen furent faites de la part de la reine, plus - 
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pour donner la paix h cette province et satis- 
faire M. d’fipernon par cet accommodement que 
par aucune consideration; et m£me j^ai supply 
Sa Majeste de n’y point penser, et, un des mi- 
nistres pr&ensm'ayant demand^ si je le disois 
de bon cceur, et aprds avoir r£pondu que oui , la 
reine dit qu’elle le vouloit absolument , comme 
une chose ndcessaire pour la tranquiilitd de la 
Guyenne et pour la satisfaction dudit sieur d’£-' 
pernon, qui n’y pouvoit retourner avec succ£s 
pour le service du roi et sdret6 .de sa personne; 
6tant 6trahge que la co.ndescendance que je ren- 
dis en cette occasion , on s’en soit servi comme 
d ? un pr6texte pour me calomnier dans le public. 

Que si j’ai conserve les places oh je com- 
mantle pour le roi en Bourgogne, c’est parce 
qu’on ne m'en donnoit aucune en Guyenne , et 
que, les ayant achet6es, il n’6toit pas juste de 
me les 6ter sans m’en donner d ? autres en 
^change , ou m’en payer la recompense que feu 
M. mon p6re en avoit donnde h feu M. ae Bel- 

legarde. . 

Pour les sommes immenses que ron dit avoir 
6t6 payees pour arrdrages de mes pensions, 
appoinctemens, d6sint6ressemens , montres de 
troupes qui sont sous mon nom et garnisons, 
celui qui a dress6 cet 6crit n'a pas eu de bons 
m6moires , 6tant certain que je n’ai eu que des 
assignations payables seulement en 52 et 53 ? 
comme 6tant sur les impositions de 51 et 52, et 
qui par consequent n’ont pu donner lieu au ren- 
versement des tables du roi , pour lequel oh sait 
le d 6 m £16 que j’ai eu avec le conseil^ et au 
manque de fonds pour la subsistance des troupes, 
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qui est une expense pr&ente, et qui ne souf- 
fre point de retardement ; pouvant protester 
k la compagnie, avec v£ritd, que de toutes 
ces assignations je n’en ai pas recu cinquante 
mille livres , et que le surplus de ce qui me 
reste k payer 6toit dchu devant ma prison pour 
la plus grande partie , et nPauroit £td pay£ 
d£s ce temps \k, si on ne Pavoit diverti par 
Pordre et pour ie compte du cardinal Maza- 
rin et des siens pour ia plus grande partie, 
suivant les mdmoires que je puis donner k la 
compagnie. Ii est Strange qu’on me veuille im- 
puter que je sois k charge k PEtat, parce qu’on 
nPa payd en papier ce que je devrois recevoir 
en argent , si je ne donnois davantage k la nd- 
cessitd de PEtat qu’k mes int6r£ts , et particu- 
Ii£rement me trouvant engagd envers mes cr£an- 
ciers de plus de deux millions pour d£pense que 
j'ai faite pour le service de Sa Majesty et qu’ainsi 
Pott veuille rejeter sur moi le d&ordre des finan- 
ces, comme s’il ne provenoit pas de la profusion 
qu’en a fait faire le cardinal , et de ce nombre 
innombrable de comptans que le Parlement se 
pent faire rapporter , pour connoitre qui en a 
profitd; 6tant certain que rien n’en est venu k 
mon avance qui nicest due, que la reine nPest 
encore redevable de deux cent cinquante mille 
livres que feue madame ma mbre et moi lui 
avons pr£tees-dans ses plus grandes ndcessitds, 
et dont j’ai encore ses promesses en main.^ 
L’injuste prison dans laquelle on m’a mis et 
ddtenu pendant treize mois m’a emp£ch6 avec 
beaucoup de regret de faire valoir les bonnes 
quality que me donne cet dcrit.; et si les inten- 
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tions de ceuxqui I’ont fait etoient aussi sinc£res 
pour le bien de PEtat que les miennes, on ver- 
roit bientdt cesser toutes les defiances qui m’em- 
p^chent d’en user pour le service du roi corame 
je le voudrois. 

Je n’ai point poursuivi le changement qui a 
£t£ fait dans le conseil; et pour peu que Pon 
consid£re la manure avec laquelle M. le premier 
president et moi avons et£ depuis , et tout ce 
qui se passa en ceite occasion, on se persuadera 
aifficilement que j’aie t£moign6 aucune ardeur 
ni empressement pour demander cet Stablisse- 
ment , et que j’aie eu d’autre part k cette muta- 
tion que Pobstacle que fapportai, aussi bien 
que Son Altesse Royale, k la proposition qui fut 
faite par M. de Montr&or, et appuy<§e de M. le 
coadjuteur, de faire prendre les armes k Paris, 
d ? dter de force les sceaux & M. le premier pre- 
sident, et d'aller droit au Palais- Royal , cela en 
presence de M. de Beaufort et quantite de per- 
sonnes de condition qui peuvent en dire la v£- 
rite. 

La poursuite que j'ai faite pour Peioignement 
des sieurs Servien, Le Tellier et Lyonne, n’est 
point une continuation d’entreprise sur Pautorite 
royale, puisque le Parlement a justify ma con- 
duite par ses remontrances, et le public par ses 
applaudissemens £ une demande non-seulement 
juste, mais necessaire pour etablir la s6rete de 
tous ^ les gens de bien et la mienne particuliere. 

Si cet ^loignement efit £t£ ex£cut£ avec au- 
tant de sinc£rit£ que le bien du royaume le re- 
qu£roit, la France auroit eu Paccomplissement 
de ses voeux par mon attachement aux volont£s 
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de la reine. Mais ayant vu qu’au m£me temps 
que Pon me donnoit cette satisfaction apparente , 
Pon renouveloit en effet mes anciennes defiances 
par un commerce continuel avec le cardinal Ma- 
zarin et avec mes plus grands ennemis, j’ai cru 
£treoblig£de pourvoir k ma suretd, sans n£an- 
moins manquer aux respects que je dois au roi , 
dont je ne me departirai jamais, quelque effort 
que fassent ceux qui veulent troubler PEtat 
pour m’engager k une conduite contraire ; et si 
je n’aieu Phonneur de voirleurs Majestes qu’une 
fois , je proteste k votre compagnie que j’en ai 
tout le d£plaisir que Pon se peut imaginer d’un 
prince de ma naissance, qui se ressent tres- 
oblige des bontes que le roi m’a toujours fait 
paroitre, et dont j’eusse tach£ de meriter la con- 
tinuation par mes soumissions, si pour me ravir 
cet avantage Pon ne se ffit etudie de me donner 
de nouveaux soupcons par les courriers que Pon 
envoyoit au cardinal, et les nouveaux dtablisse— 
mens que Pon veut faire dans le conseil sans ma 
participation et mon consentement , et de per- 
sonnes nouvellement engagees d’affection et cPin- 
t£r£t avec le cardinal , puisque c’est par lui quails 
y entrent ; ce qui nfa oblige de ne hasarder pas 
davantage ma liberty entre les mains des gens 
dont Pambition r£gle toute la conduite, et qui 
m’ont par consequent donn£ juste sujet d’apprd- 
hender tout de leurs conseils; et c’est ce qui 
nPoblige de vous declarer que toutes les fois 
qu’ils entreront dans le conseil contre mon con- 
sentement , je ne pourrai jamais prendre aucune 
confiance et ne pourrai avoir aucune surety. 

Je reconnois que, ces defiances continuant, je 
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me suis abstenu d’assister aux conseils, pour les- 
quels n^anmoins je n’ai jamais- eu que les m£mes 
sentimens que Son Altesse Royale a t£moignes 
dans cette compagnie, lesquels n’auroient point 
€t6 exposes & la censure publique, si Pon efit 
autant affect^ de les rendre utiles et glorieux & 
P£tat que soumis & la volontd du cardinal, dont 
Pon sait que Pon a toujours attendu jusqu’ici 
les avis pour former les resolutions que Pon avoit 
& prendre, soit pour les graces, soit pour les 
ordres g£n£raux du royaume, ainsi que Son Al- 
tesse Royale a t£moign£ plusieurs fois. 

Si j’ai 6crit aux parlemens du royaume et & 
quelques villes, ce n’a 6t£ que pour rendre 
compte de mes actions et pour dissiper les bruits 
que. Pon faisoit courir que je voulois faire une 
guerre civile, et en consequence des lettres que 
Pon en fit £crire par le roi dans toutes les pro- 
vinces, depuis ma retraite dans ma maison de 
Saint-Maur; et je m’&onne que, ce proc6d6 ayant 
et£ trouv£ juste et legitime par votre compagnie, 
qui a justify toute ma conduite en cette rencon- 
tre, puisqu’elle a recu favorablement mes let- 
tres, on s’efforce d’ytrouver & redire et de le 
rendre criminel par cet £crit , £tant chose tr&s- 
contraire & la v£ritd que j’aie £crit pour faire 
aucune lev£e de soldats ; aussi bien que ce que 
Pon d£bite que j’ai renforcS les garnisons des 
places dont je suis gouverneur, que je les fortifie 
de nouveau, et que j ’oblige les habitans des 
lieux circonvoisins aux corvles, quoique les gar- 
nisons n’exc&dent pas le nombre port6 par les 
Etats du roi, et que j’aie ordre et argent de Sa 
Majesty pour lesdites fortifications, et qu’il se- 
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roit*& souhaiter que tous les gouvemeurs des 
places frontteres en usassent de m£me. 

La retraite de ma femme et de ma soeur en 
mon chateau de Monrond Otant un effet de Po- 
bligation que j’ai eue de travailler ^ la conserva- 
tion de ma maison, que je n ? ai pas cru apr&s 
tant de defiances legitimes devoir exposer toute 
en un m£me lieu, il n’y a que ceux qui en veulent 
[inquirer] la reine qui y puissent trouver k re- 
dire, lesquels, s^ils 6toient mieuxavertis ou moms 
artificieux, sachant que ma soeur est dans les 
Carmelites de Bourges, et ma femme dans une de 
mes maisons qui lui avoit m£me £td donn£e pour 
retraite pendant ma prison, ne prendroient point 
occasion de donner ombrage au public cPune 
action non-seulement permise, mais tout k fait 
indiff£rente , ni d’interprOter malicieusement la 
recette que je fais de mes receveurs pour le 
payement de mes dettes et Pentretien do ma 
maison. 

Lors de ma sortie du Havre, l’on n ? a exigO 
aucune condition de moi pour Stenay, k laquelle 
Pon jugera bien que je n’ai pu nPobliger, puis- 
qu’elle n’Otoit pas en mon pouvoir, M. le due 
d'OrlOans faisant assez connoitre par sa declara- 
tion que jen’ai point manqud k c e que je devois 
au roi eti ma.naissance; car, comme iltOmoigne, 
j'offris aprOs le retour deM.de Sillery, quiltoit 
all£ k Bruxelles par ordre du roy, d'en faire sor- 
tir les Espagnols par voie de negotiation, pourvu 
que Pon promit de ne point faire de courses 
entre la ville de Stenay et le Luxembourg, ou 
bien que, me baillant deux mille hommes, je Jes 
contraindrois de s’en retirer ; ce que la reine. 
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n'ayant.pas voulu, on ne peut k present mjm~ 
puter que la garnison de la citadelle de Stenay, 
qui n’est que de deux cents hommes, ne chasse 
pas cinq cents Espagnols qui sont dans la ville et 
qui peuvent £tre rafraichis par les troupes de 
Parchiduc autant de fois qu’il le voudra.. 

Pour ce qui est du passage de Dun , il est si 
peu considerable que trois cents hommes en peu- 
vent chasser les ennemis, lesquels ne seroient 
point en 6tat de le conserver, non plus que 
Mouzon et les autres places qu’ils conquirent 
Pann£e pass£e, pendant raa prison , si Ton avoit 
occupy Parmee comme on le pouvoit d£s le com- 
mencement de la campagne, et qu’on ne la con- 
servat pas pour des desseins que le temps fera 
connoitre £tre bien contraires k ce que Pon publie 
par cet 6crit. 

Quant aux regimens qui sont sous mon nom, 
et du s£jour qu’ils font sur la frontfere , ma con- 
duce ne peut mieux £tre justifiee que ^ar M. le 
due d’Orleans , qui declare que je n’ai rien fait 
que par ses ordres et pour emp&cher la dissipa- 
tion des troupes qui peuvent 6tre tres-utiles au 
roi , et dont la ruine efit £t£ la suite infailiible de 
leur jonction k des corps commandos par des 
gSn£raux et officiers 6tant enticement. dans la 
d^pendance du cardinal Mazarin; et il paroit 
assez que le bruit qu’on fait contre le sejour de 
ces troupes en France n’est qu’un artifice pour 
me dScrier, puisqu’on ne dit rien de celles de 
MM. de Turenne et de Vend6me, et des regi- 
mens de Chach (sic) et de Nettancourt, qui sont 
log£s aupr£s, et qu’on ne fait point marcher pour 
after k Parm£e. 
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Les desolations que Ton impute auxdites trou- 
pes est un mal general, et non point un particu- 
Her, auquei le Parlement ayant pourvu par ses 
arrets, j’ai declare, comme je declare encore, que 
je tiendrai toujours la main k ce que ceux de 
ces regimens qui auront failly soient punis selon 
la rigueur des ordonnances. 

Si je ne m’etois point si ouvertement declare 
contre le cardinal Mazarin, et par ce que j’ai 
temoignedans cette compagnie et au public, et 
par {’opposition que j’ai faite au commerce des 
courriers de Cologne , je n’aurois pas besoin de 
me justifier des pratiques que l’on dit que j’en- 
tretiens , et dedans et dehors le royaume. Et si 
l’on fait reflexion que Cambrai est le passage des 
courriers que l’on envoie au cardinal , ainsi qu’il 
paroit par la lettre de M. le marechal d’Hoquin- 
court aont Mestayer etoit porteur, il sera diffi- 
cile de concevoir que j’aie fait prendre la m£me 
route pour communiquer avec l’archiduc, et que 
j’aie exposd trente hommes pourl’escorte deceux 
que j’envoyois, qui eussent et£ autant de temoins 
contre moi ; ce qui est si ridicule qu’il ne m£rite 
point de r£ponse. 

Je conclurai cette r£ponse par ce qui est de 
plus important dans ce discours, dans lequel on 
m’accuse d’avoir intelligence avec les Espagnols, 
ce qui est faussement controuvd par mes enne- 
mis; c’est pourquoi j’en demande reparation, 
comme du plus grand outrage qui puisse £tre fait 
k mon rang et £ ma dignite de prince du sang, 
et supplie la compagnie d’interposer son autorit£ 
pour me la faire obtenir, et prier le roi et la 
reine de nommer les auteurs de cette calomnie , 
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et de v.ouloir envoyer incessamment les m6- 
moires et ces avis, qu’on dit £tre certains, tant 
de ladite intelligence que de ^engagement de 
soldats extraordinaires dans le royaume pour 
mon service particulier, me soumettant & votre 
jugement en cas qu’il se trouve que j’aie rien 
fait contre le devoir de ma naissance. 


Relation veritable de ce qui se passa le mardi 
deuxieme dejuilletau combat donne au faubourg 
Saint-Antoine entre les troupes du cardinal Ma- 
zarin } commandees par les marechauxde Turenne 
et de la Ferti , et celles de M. le due d’ Orleans 
etde M. le Prince. 


’arm^e de M. le due d’Orl&ms et de 
M. le Prince £toit cample & Saint- 
Cloud et aux. environs, lorsque Pon 
eut avis que celle du marshal de Tu- 
renne, qui £toit aupres de Dammartin, marchoit 
pour venir £ Saint-Denis. M. le Prince com- 
raanda aux troupes de se retrancher proche de 
Suresne et du mont Val^rien; mais, & peine 
avoit-on commence de travailler aux retranche- 
ments que le comte de Tavannes, Pun des lieu- 
tenants g£n£raux qui commandoit Parm6e , fut 
averti que les ennemis faisoient un pont & E- 
pinay. Cela l’obligea d’envoyer, le 29 du mois 
■dejuin, cent cinquantechevauxetcent cinquante 
Eommes de pieds d£tach£s de tous les corps et 
commandos par le sieur de Gouville, marshal de 
camp, pour reconnoitre le pont ets’opposer au pas- 
sage des ennemis. Gouville y demeura tout le jour 
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et toute la nuit, et fut relev£ par le comte de 
Kinsqui avec pareii nombre d’hommes. Quatre 
* ou cinq heures apr£s que Kinsqui y fut arrive, 
il envoya avertir ie comte de Tavannes que le 
pont £toit fait jusque dans Pile, et que le canon 
y &oit dej& post£. Sur cet avis, il partit de Par- 
m£e avec le baron de Lanques, le chevalier 
Descars, Ravonelie, le comte Dolac et quantity 
d’autres ofhciers, les regiments de cavalerie de 
PAltesse, Cond£, Enghien, Conty et Persan, 
Cond6 et Bourgogne d’infanterie, et deux pieces 
de canon. A une lieue d’Epinay, il laissa Pin- 
fanterie et le canon, et alia avec la cavalerie re- 
connoitre le pont. Il trouva qu J il etoit fait jusque 
dans Pile, que les ennemis travailloient pour 
Pachever de dech et qu’ils avoient encore postd 
sur les hauteurs du canon qu’ils tiroient inces- 
samment. Il se retira dans le plus prochain vil- 
lage de la riviere , oh £tant arrive , il fut averti 
que les ennemis passoient. Il retourna avec la 
cavalerie, et les obligea de repasser fort promp- 
tement, apr£s qu’ils eurent pourtant enleve un 
petit corps de garde de trente soldats de PAl- 
tesse. Il fit ensuite marcher ses troupes pour 
retourner k Parmee , k la reserve de cent cin- 
quante chevaux et de cinquante hommes de 
PAltesse commandes par Chasan; mais k peine 
avoit-il marche une lieue qu’on lui vint dire que 
M. le Prince venoit k toute bride ; ce qui Pobli- 
gea de retourner avec sa cavalerie au m£me 
poste qu’il avoit tenu en presence des ennemis. 
M. le Prince, en passant, commanda aux deux 
regimens de Conde et de Bourgogne de le sui- 
vre avec le canon, et alia en diligence tout du 
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long de la riviere reconnoitre Ies ennemis, qui 
e salu^rent plusieurs fois avec toute leur artiW 
lerie. L& le comte de Tavannes et tous les offi- 
cers commandos assurSrent Son Altesse quails 
avoient vu, depuis le matin jusqu^midi, d6filerla 
cavalene ennemie, au n ombre de quarante esca- 
drons, qui marchoient du cbt6 de Meulan et de 
Pontoise ; et quelques pa'isans ayant assure que 
ie roi et toute la bour y alloit passer, M. le 
Prince tint conseil de. guerre avec les officiers 
generaux ; et sur les avis qu’on lui donnoit que 
ies ennemis avoient defile pour passer la riviere 
et vemr couper ses troupes, 'il resolut de tenir 
son arm^e en etat de marcher. Etant arrive k 
Saint-Cloud k cinq heures apr£s midi le lundi 
premier jour de ce mois, il la fit defiler par le 
pont de pierre et Ie pont de bateaux, et la fit 
passer par le bois de Boulogne et par Chaillot 
pour aller gagner le poste de Charenton. Le 
bagage s’etant embarrass^ aux portes de la Con- 
ference et de Saint-Honore, et la marche des 
roupes^ 1 le suivoient en ayant ete arr^e, 
M. Ie Prince leur fit faire demi-tour & droite et 
repasser par Ie Cours et par Chaillot, en prenant 
toujours ies hauteurs; ce qui retarda la marche 
ue plus de trois heures. Pendant ce temps-la il 
vint au Palais d’Orleans conferer avec Son Al- 
tesse Royale ; il ressortit ensuite de Paris par 
la porte Samt-Martin , et, defilant de la t£te de 
son arm£e k la queue et faisant .marcher Ie ba- 
gage , il arnva le mardi , deuxi&me de ce mois, 
au point du jour, k la porte de la Conference. Il 
envoya divers partis k la guerre du c6te de 
Samt-Denis; et n’ayant point eu de nouvelles 
Tavannes. 
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des ennemis, il commanda.au comte de Ta- 
vanr.es } :au baron de Clinch amp et au baron ae 
Lanques,'de faire marcher I’avant-garde de l ar- 
mee du c6te .de Charenton-, et .de passer par de 
faubourg de Saint- Antoine.:; Incontinent apres, 
il renvoy a Farnemont en parti, II .etoit A peine 
monte sur Imminence de Montmartre., qu ll vit 
Parmee ennemie qui se mettoit en batanle; en 
avertit Son Altesse, qui la vint reconnoitre. 
-Apr6s l’avoir reconnue , elle! commanda k ses 
troupes de .marcher en diligence et de s aller 
poster dans le faubourg de Saint-Antoine, et fat 
commander par de sieur Beauvau au dernier 
escadron de Parraee,c6mmandepar La Cnambre, 
major de Clinchamp, de demeurer sur la hauteur 
de Montfaucon : pour ^observer les ennemis, jus- 
qu'Ace que loute rarmee. et tout le bagage ius- 

sent passes.; J: *• • : , ■ ’ 

Sit6t que les ennemis virent paroitre cet esca- 
dron, ils les firer.t pousser par trois des leurs. 
Cependant leurs troupes avancoient; et en avan- 
cant elles se mettoient en bataille dans la plame, 
Ce qiie ? vdyant;M. le Prince, il- fit -marcher les 
siennes en diligence, A la reserve des regimens 
de cavalerie de Conde , Enghien^Conty Persan, 
Meilles, et les compagnies de chevau-legers de 
Son Altesse Royale et de Valdis , cornmandees 
par les: sieurs de Montmouton et baron de 
Neufvy. La cavalerie ennemie s’avanca au grand 
trot pour charger ces. escadrons ;. mats, voyant 
qu-ils faisoient ferme sur la hauteur, elle tit halte, 
pensant que toute Earmee etoit dans les fonds, 
et dempura en presence plus d'une heure, pen- 
dant Lequel temps les n6tres firent diverses escar- 
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mouches, et donn£rent loisir au reste de nos 
troupes de defiler et de scalier mettre en bataiile 
devant Picpun M. le Prince ayant gagne le 
temps qui etoit necessaire pour cela , il fit defiler 
les derniers escadrons, et laissa le sicur de Va~ 
Ion k Parriere-garde, avec la gendarmerie de 
Son Altesse Royale et cinquante fusiliers, pour 
favoriser la retraite. Les ennemis les chargerent 
avec beaucoup de vigueur; mais ils furent encore 
plus vigoureusement repousses par Valon, k la 
t£te de Conde, soutenu par Montmouton et le 
baron de Neufvy et vingt-cinq gardes de Guyenne 
de Son Altesse, commandes par le baron de 
Montesquiou, auxquels ML le Prince joignit cin- 
quante mousquetaires detaches de Languedoc, 
pour favoriser la retraite de Conde. Les ennemis, 
voyant que les ndtres se retiroient , les poussd- 
rent fort vertement jusque dans un autre defile 
oft £toit M . le Prince , qui , se mettant k la t£te 
de Conde, les repoussa avec tant de vigueur, 
qu 7 apr£s en avoir tu£ beaucoup sur la place , il 
forca le reste de se retirer. 

<5 

Ayant ensuite visits toutes les avenues du fau- 
bourg de Saint-Antoine, il alia joindre ses troupes 
qui etoient en bataiile k la t£te de ce faubourg et 
devant Picpus, et leur distribua les postes qu’il 
falloit garden II mit le regiment de PAltesse 
sur la gauche du faubourg; Languedoc, Valois 
et Langeron k la droite de PAltesse; Conde et 
Bourgogne k la droite de Languedoc, et Pellenis 
k la barricade du chemin qui va au bois de Vin- 
cennes; et n’ayant pas assez d’infanterie pour 
garnir tous les postes , il y mit une partie de sa 
cavalerie, et partagea le reste pour Soiitenir Pin- 
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fanterie. L’artillerie, dont six pieces avoient mar- 
chd apr£s Valois d’infanterie et les gendarmes, 
et deux pieces k Parri£re-garde , 6tant arrivde 
au-dessus de Picpus , Son Altesse commanda k 
Sedilot de la faire marcher au bout du faubourg 
Saint-Antoine , et d*y faire poster deux pieces, 
qui tir£rent sur les ennemis, qui commen^oient k 
d6filer dans une plaine au-dessous des moulins, 
et qui les oblig£rent de prendre les fonds ; et 
comme ils eurent passd en partie, Son Altesse 
donna ordre cl Sedilot de faire poster tout son 
canon aux avenues en dedans du faubourg, sa- 
voir : deux pieces k la traverse de la grande rue, 
deux autres k une barricade & droite venant de 
la porte Saint-Antoine au faubourg, lesquelles 
furent menses et ex£cut£es k la portae du pis- 
tolet du poste qu’avoient pris en ce lieu 1& les 
ennemis, et duquel ils furent chassis par deux 
fois; et dans cette rue plus bas.par la traverse 
et le poste des ennemis , Son Altesse commanda 
que Pon y mit le plus de pieces que Pon pourroit ; 
ce qui obligea Sedilot d’y en faire mettre encore 
trois, qui furent si vivement ex£cut£es que les 
ennemis , qui paroissoient fort auparavant dans 
ce poste, se cach&rent et firent mine par plusieurs 
fois de se retirer. 

; Les ennemis avoient deux batteries , dont Pune 
^toit au-dessus de la barricade que gardoit le 
comte de Tavannes et battoit la grande rue de 
Saint-Antoine ; Pautre battoit la rue qui repond 
k la grande halle du faubourg. 

Ils avoient dispose leurs troupes de sorte que 
les gardes francoises , la Marine et Picardie de- 
voient attaquer PAltesse et Languedoc; les gardes 
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suisses et Turenne, Cond£, Valois et Langeron, 
command^ par le sieur de Neufville, lieutenant- 
colonel. 

Le marshal de Turenne , ayant ainsi dispose 
Fattaque et observe que nos troupes n'avoient 
pas eu encore le temps de se ranger dans leurs 
postes , commanda aux gens detaches de les 
charger, croyant qu'en cet 6tat il seroit facile de 
les emporter ; mais M. le Prince , dont la pru- 
dence ne peut 6tre surprise , py6voyant bien ce 
dessein , lorsqu'il vit les ennemis k cinquante pas 
de nos postes , sortit avec les volontaires qui 
Faccompagnoient et dont les noms seront mis k 
la fin de cette relation , et les chargea si rudement 
qu’il les poussa jusque dans leur arm£e , et donna 
par ce moyen le temps qu’il falloit aux troupes 
pour se mettre en etat de soutenir Fattaque ; apres 
quoi il alia donner ses ordres dans les autres 
postes. 

Cependant qu’il y &oit , on lui vint dire que 
Languedoc , Valois et Langeron, apr£s une g£n£~ 
reuse resistance , avoient emport^s ; il revint 
k toute bride avec les volontaires, et, se mettant 
k la t £te de Condd et Enghien de cavalerie , il 
chargea les ennemis, qu’il trouva jusqu’aupr^s 
de la halle du faubourg. Ce fut \k que Son. Al- 
tesse, accompagn£e de MM. les dues de Ne- 
mours, du prince de Tarente, du sieur de Valon, 
qui commandoit au poste de Valois , et de ses 
braves volontaires, qui ne le quitterent jamais 
durant tout le combat ; ce fut \k, dis-je, que Son 
Altesse fit sentir aux ennemis les efforts extraor- 
dinaires de son^ courage; 1& se fit un carnage 
horrible des regimens des gardes, de la Marine 
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et de Turenne, qui furent taill£s en pieces ; et ce 
fut en cette rencontre que la valeur infatigable 
du .Prince parut lasse de tuer ceux qui s’etoient 
si temerairement engages dans ie faubourg. Il 
poussa j usque dans la plaine les gendarmes et 
les chevau-legers de la garde, et trois autres 
escadrons qui soutenoient cette infanterie. Lan- 
guedoc, Valois et Langeron reprirent, l’ep£e k 
la main, leur postes, et en les regagnant ils firent 
dit-sept officiers prisonniers et prirent cinq dra- 
peaux; ie major de Languedoc fut tu6 et qua- 
rante soldats du regiment. Au commencement de 
cette attaque , d’Artigolles et Barat , capitaines 
dans le regiment d’infanterie de l’Altesse, furent 
detaches avec cent cinquante mousquetaires, k 
la t£te desquels se mit Despouis , lieutenant-co- 
lonel, qui attaqu£rent le regiment de Picardie, 
soutenu par la cavalerie ; ils furent repousses et 
soutenus par cinquante autres mousquetaires, 
commandes par Des Moulins , capitaine dans le 
m£me regiment; et, s’&ant tous rallies, ils chas- 
s£rent Picardie du poste. Barat y fut tu6 et 
d’Artigolles blesse k la cuisse; et Cocherelle, 
enseigne-colonelle du m£me corps, y fit bien 
son devoir. En m£me temps d’Ardennes , capi- 
taine dans Ie m6me regiment , donna sur la droite 
avec soixante mousquetaires et chassa les enne- 
mis jusque dans la plaine, et fut blesse d’une 
mousquetade k la cuisse. C’etoit dans le m£me 
moment que les gardes et la Marine, apr&s avoir 
donne dans Pavenue de Charenton , et mis sur 
la place onze officiers de Valois et de Langeron, 
marchoient tambour battant vers la halle du fau- 
bourg, lorsque M. le Prince envoya querir cent 
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mousquetaires de PAltesse, commandos par Ce- 
san , qui , apres avoir mis Brunier et Meaux, 
lieutenans , A la queue de Pinfanterie, de peur 
qu’elle ne pli&t, s’en alia k la t£te, Pepee Ala 
main , et soutint la cavalerie avec Neufville, lieu- 
tenant-colonel de Langeron, qui se joignit&lui, 
et, suivant Son Altesse, qui renversa tout ce 
qu’elle rencontra; d’ennemis, eut part A la gloire 
que Languedoc , Valois et Langeron acquirent en 
regagnant; leurs postes. 

Cependant Conde , qui etoitsur la droite , com- 
battoit toujours: co.ntre les Suisses , et le combat 
de part et d ’autre dtoit furieusement opini&tre. 
Peu de temps apr£s,de comte de Tavannes ct le 
baron de Langues , s’apercevant que les ennemis 
faisoient mine de les v.ouloir attaquer, et qu’en 
effet le . marquis de Saint- Maigrin , k la t£te de 
chevau-l£gers et des gendarmes et de ce qu’il y 
avoit de volontaires , s’avancoit dans un d£fil£ 
qui dtoit pr&s de leur poste, all£rent recevoir 
si brusquement les ennemis , qu’ils les contrai- 
gnirent de faire volte-face. Dans cette occasion, 
le mar.quis.de Saint-Maigrin fut tu£ et vint tom- 
ber entre.les jambes du cheval du comte de Ta- 
vannes.; la plupart des volontaires furent blesses. 
Cependant, comme les ennemis s’apercurent dans 
le milieu du defile qu’ils n’dtoient suivis que par 
un escadron de trente maitres, il firent ferme 
pour se rallier; mais Tavannes et Lanques, qui 
donn£rent en. cette rencontre, comme ils ont tou- 
jours fait, dans to utes les; autres, les preuves de 
la derntere valeur, les recharg&rent si vertement 
qu’ils les oblig£rent de gagner la campagne. 

Les ennemis , apr£s avoir 6td repousses dans 
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toutes Ieurs attaques, se ralli^rent encore et 
vinrent avec le regiment de Navailles , qui jus- 
que-U n’avoit point combattu, attaquer Pavenue 
ae Charenton ; ils la gagn^rent et se postdrent 
dans toutes Ies maisons qui etoierit pr£s de la 
barricade. Dans ce temps-D , le regiment de 
Conde recut ordre du comte de Tavannes de le 
venir joindre pour s’opposer k ceux qui Patta- 
quoient; il n’y fut pas plus t6t arrive que le mar- 
quis de Gerze commanda, de la part de M. le 
Prince, k Deslandes, qui faisoit la charge de 
major de brigade , de prendre cinquante soldats 
du regiment de Conde pour reprendre le poste 
que le regiment de Navailles avoit gagn6. Des- 
landes etant arrive , Son Altesse lui commanda 
de commencer Pattaque, et le fit soutenir par un 
, escadron d’AHemands. L/attaque fut vigoureuse ; 
mais la defense ne le fut pas moins , et les enne- 
mis ne purent £tre forces. Cela obligea Son Al- 
tesse d’envoyer querir par le baron de Gerze 
cinquante soldats de PAltesse et soixante de Va- 
lois, avec ce qui restoit des soldats qu’avoit 
amends Deslandes , et de faire attaquer tout de 
nouveau la barricade, laquelle ne put 6tre em- 
port^e. M. le Prince , voyant que les ennemis 
faisoient une si grande resistance, commanda k 
Deslandes dialler faire prendre des pics k Partil- 
lerie, de faire percer les maisons de la rue afin 
de gagner le flanc de la barricade et deposter 
les ennemis, et en m£me temps fit venir deux 
pieces de canon pour battre le front de la palis- 
sade ; mais Son Altesse , sans attendre que toutes 
les maisons fussent perches, fit avancer tout le 
regiment de Bourgogne, k la reserve du sieur 
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de La Garde , premier capitaine , qui gardoit la 
droite du poste du comte de Tavannes , et qui 
le d^fendit lorsque les ennemis allerent attaquer 
la barri&re. M. le Prince se mit h la t£te de 
Bourgogne avec MM. de Beaufort et de Ne- 
mours, de Tarente, de La Rochefoucault, le 
prince de Marsillac, le chevalier de Foix, Gui- 
tault , le marquis de Gerz£ , le baron de Gerz£, 
le marquis de la Rochegifart, le marquis de 
Flammarins, le marquis de Valanc£, le vicomte 
de Melun, le comte de Montignac, le marquis 
de Villars, Marquessac , Chevigny, le baron de 
Loresse, le marquis de Cogn6, le marquis de 
Jonsac, le comte de Tor£, Lussan, Magneux, 
Saintibal, qui toute la journde signala son cou- 
rage et sa conduite, Dormeni, le comte de 
Castres, des Fourneaux, Angerville, enseigne 
des gardes de M. le prince de Conty, La Motthe- 
Guyonnet , Frementeau , La MartiniCre , le ba- 
ron de Migennes, Saint-Mars, gentilhomme de la 
chambre de M. le Prince et les autres domesti- 
ques de Son Altesse, le chevalier de Merce, 
Desesche, Bonnefons, du Corail, Campan, Du- 
puyet Sivrat, gentilshommes de M. de Nemours, 
ceux de M. de Beaufort, le capitaine des gardes 
du due de La Rochefoucault , Du Bourg et les 
autres yolontaires , la plupart pied k terre , k la 
reserve de Son Altesse : ils attaquCrent la bar- 
ricade avec tant de vigueur qu’apres avoir donnd 
les marques d’une valeur extraordinaire et digne 
de ceux qui veulent suivre M. le Prince k tra- 
vels le fer et le feu, ils PemportCrent ; mais 
comme ils n'avoient pas de pics pour rompre 
leg portes des maisons qui flanquoient la barri- 
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cade , ils furent contraints de se retirer. Dans 
cette attaque, M. de Nemours, qui fit tout ce que 
Ron peut faire humainement dans la guerre, fat 
blesse k la main et recut sur sa cuirasse cinq ou 
six coups de mousquet , et deux dans son cha- 
peau ; le due de La Rochefoucault , dont on ne 
peut pas assez louer l’intrepiditS , fut blesse d’un 
coup demousquet au visage ; les marquis de La 
Rochegifart et de Flammarins, apr£s s’etre mer- 
veilleusement signales, furent tu^s ; le comte de 
Castres , blesse k la cuisse , et depuis mort de 
ses blessures; Guitault, qui s'etoit fait remar- 
quer dans toutes les occasions, blesse d’un coup 
de mousquet dans le ventre ; le chevalier de 
Foix, blesse au bras et k la joue; le marquis 
de Gerze, bless6 au bras; La Motthe-Guyonnet 
et La Martini£re, gentilshommes de Son Aitesse, 
tu6s ; des Foumeaux , bless6 k mort ; le vicomte 
de Melun , bless£ ; et le marquis de'Cogn£ et le 
baron de Lorsesse et Magneux, dangereusement 
blesses. Beauvau eut deux chevaux tu6s spus lui; 
le marquis de Jonsac, son cheval tu6 ; le' prince 
de Marsillac, le sien blesse d^un coupde mous- 
queton; Persenay, capitaine des gardes du due 
de La Rochefoucault, le bras Cass6 ; le chevalier 
Desesche , capitaine des gardes du due de Ne- 
mours, Bonnefons son ecuyer, et Sivrat, blesses* 
Enfin , de tous ceux qui furent k cette attaque, 
il n’y en eut pas un dont les chevaux ne fussent 
ou tu£s ou blesses, ou qui n’einport&t quelque 
marque du grand feu que les ennemis faisoient 
de toutes parts, et de la vigoureiise resolution 
avec laquelle ils avoient combattu. Le due de 
Beaufort, qui duranttoute la journ6e avoit donn6 
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des t^moignages illustres cPune valeur sing<altere, 
recut en cette occasion quantite de coups sur sa 
cuirasse; et comme il etoit pied 2i terre, rudement 
attaque par les ennemis et en danger de perdre 
ou la vie ou la liberte , M. le Prince vint fondre 
comme un foudre sur les ennemis , et lui donna 
loisir de remonter a cheval et de se retirer. Son 
Altesse fit faire ensuite une barricade avec des 
chariots & cinquante pas de I&-; etl’on s’amusale 
reste du jour & escarmoucher et d tirer force 
coups de canon. 

Le baron de Clinchamp et le sieur de Valon, 
lieutenans generaux , qui de leur c6te firent des 
merveilles, et qui connoissoient du siege d’E- 
tampes ceux qui les attaquoient , ne les recurent 
pas avec moins de vigueur dans leurs postes, et, 
faisant leur devoir de sages officiers et de braves 
soldats, furent blesses, le premier d’tmemousque- 
tade dans le bras et leg£rement ci la cuisse; le 
second fut blessd au c6te. Toutes les troupes qui, 
combattant sous eux et le comte de Tavannes, 
avoient fait lever le siege d’Etampes au mard- 
chal de Turenne, ne se signaldrent pas moins en 
le repoussant dans toutes les attaques qu'il fit 
dans le faubourg, et temoigndrent par leur gend- 
reuse resistance qu’elles etoient animees par la 
presence d’un prince invincible. 

Mais devant quenous achevions la relation de 
tout ce qui se fit hors de la ville, il est juste que 
Se public soit instruit de ce qui se passa dedans , 
et que Pan sache qu’en cette rencontre Paris n’a 
pas moins temoignd de zdle pour la conserva- 
tion de M. le Prince et de ses troupes que Son 
Altesse fit paroitre de chaleur et de courage pour 
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la conservation de Paris, en s'opposant aux vio- 
lents desseins du cardinal Mazarin, qui vouloit 
y entrer h main arm£e, et y laisser avec le fer 
et le feu des marques de sa tyrannie et de la ven- 
geance qu’il mddite, ily a si longtemps, contre 
tous les bourgeois qui ne Fy veulent point rece- 
voir. 

Mademoiselle ayant £t£ avertie d£s le matin 
que le prince 6toit aux mains avec les troupes 
mazarines , s’en alia h PH6tel-de-Ville et fit dire 
au marechal de PHospital et au pr£v6t des mar- 
chands qu’eile vouloit que, sans perdre de temps 
en de longues deliberations, ils envoyassent 
promptement un ordre aux bourgeois de prendre 
les armes, : de marcher du c6t6 de la porte Saint- 
Antoine, et de laisser passer par la ville le ba- 
-gage de Parade des princes. Cependant cette 
g£n6reuse princesse, qui a fait paroitre tant de 
fermetS dans Orleans, lorsqu’elle emp£cha que 
Parm£e mazarine n'y fftt re^ue, excitoit le peupie 
& secourir en diligence celle des princes , et apr£s 
avoir obtenu Pordre quelle avoit demands pour- 
cela , s’en alia dans la rue Saint-Antoine , oh se 
rendirent pr£s de Son Altesse les duchesses de 
Rohan, de Montbazon et de Ch&tillori , la jeune 
comtesse de Fiesque, qui a toujours accoutum£ 
de la suivte dans toutes ses expeditions , made- 
moiselle de Chevreuse et d’autres dames. 

De Pautre c6t6, M. le Prince ayant envoys le 
comte de Fiesque pour avertir M. le due <r Or- 
leans de Pdtat des choses, Son Altesse Royale, 
bien qu’elle eftt eu la fiSvre toute la nuit, monta 
incontinent hcheval, accompagn6e du due de 
Brissac , du marechal d'Etampes et de tous les 
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gentilshommes et officiers de sa maison ;* elle 
alia par les rues rassurant le peuple et Pexcitant 
k donner des t^moignages de Pamitid qu'elle a si 
souvent protests k Son Altesse; ce quifut exe- 
cute avec des cris de joie et de nouveaux ser- 
mens de pdrir plut6t que de souffrir le cardinal 
Mazarin. Son Altesse Royale envoya ensuite un 
ordre par ecrit au gouverneur de la Bastille de 
faire tirer le canon sur Parade ennemie , en cas 
qu J elle approch&t; et s’en retournant vers PH6- 
tel-de-Ville, elle remercia Passembl^e du bon or- 
dre qu’elle avoit envoys pour recevoir le bagage 
de son arm£e, et son arm6e m§me si elle vou- 
loit entrer dans Paris. 

Cependant que le' due de Rohan, par Pordre 
de M. le Prince, faisoit ddiler.une partie du ba- 
gage par la porte du Temple, et que le due de 
Beaufort faisoit defiler Pautre par la porte de 
Saint- Antoine et marcher quelques compagnies 
bourgeoises hors de la ville et d’autres suf le 
boulevard, Mademoiselle monta sur le haut de la 
Bastille pour voir ce qui se passoit dans le fau- 
bourg. 

Sur les cinq heures du soir, on vint avertir 
M. le Prince que les ennemis se retiroient. Ilre- 
solut aussitot, si la chose dtoit vraie, de se retirer 
aussi, afin de donner quelque repos k ses trou- 
pes et de les faire repasser par Paris. Comme 
elles avoient commence de ddfiler, il monta dans 
le clocher de Saint-Antoine, pour observer plus 
curieusement la marche de Parmee mazarine; et 
comme il eut remarqu£ qu’elie se s^paroit en 
deux corps, dont Pun marchoit du cbtd de Cha- 
ronne et Pautre du c6td de Rambouillet vers le 
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bord de la riviSre , il jugea bien que c’dtoit & 
dessein de couper ses troupes entre la ville et le 
faubourg. (Vest pourquoi il commanda a u comte 
Dolac de smaller poster avec son regiment k 1’en- 
tr£e de la rue qui va k Charorine, afin de favo- 
riser !a retraite qu’il avoit commencee, et fit 
border par les bourgeois le boulevard de Saint- 
Antoine; de l’autre c6t&, il .envoya cinquante 
mousquetaires et vingt-cinq cavaliers, pour gar- 
der le defile qui va vers la riviere, apres l’avoir 
envoys reconnoitre par le vicomte de Lignon, 
Sit6t que les ennemis qui avoient pris leur mar- 
ch^, dece c6te-l& parurent dans la plaine, le 
sieur de Louvi&res, gouverneur de la Bastille, 
se ressouvenant, et de l’ordre qu’il avoit recu 
de Son Altesse Roy ale, et de la confiance que les 
bourgeois avoient eue en lui, lorsque par le traits 
de paix fait k Ruel ils avoient desire que pour 
leuf sftret£ cette place lui-fftt mise entre les 
mains, fit pointer son canon et salua de seize 
voltes les troupes ennemies; ce fut le sieur du 
Richau qui l’executa par l’ordre de Son Altesse 
Royale. • 

; Le Mazarin, qui 6toit avec Sa Majesty sur la 
hauteur de Charonne, et qui durant tout le com- 
bat s’etoit rejoui du carnage qu’il voyoit faire de 
part et d’autre, dit au roi que dans peu de temps 
il auroit le plaisir de mettre Paris au pillage r 
que la Bastille tiroit sur les troupes des princes, 
que, sitAt qu’elles seroient taillees en pieces, I’ar- 
m£e victorieuse entreroit dans la ville, et qu’a- 
lors il seroit temps de prendre une cruelle ven- 
geance contre tous les habitaris ; mais Sa Majestd 
ayant etd avertie que le canon tiroit sur les es- 
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Cadrons de M. de Turenne, et qu J une vol^e avoit 
emporte quatre ou cinq cavaliers, ce ministre 
changea de visage, et par une consternation ex- 
traordinaire fit paroitre la generosite qui Fac- 
compagne ordinairement dans les dangers. 

Il avoit cru la defaite de M. le Prince si Cer~ 
'taine , et ses emissaires Favoient tellement assure 
que la ville se declareroit contre les princes', et 
qu’il y seroit recu par Fune des portes qu’un 
capitaine de ses creatures lui devoit livrer, qu’il 
avoit envoys le comte de Miossens deguise , et 
qui fut secr£tement introduit dans le carrosse de 
madame de Brienne, pour negorier avec Son 
Altesse Royale dans les derniers momens de- 
Foccasion, et, selon Fetat des choses,, lui propo- 
ser des conditions plus ou moins fortes; d J un ac- 
commodement auquel elle auroit n6cessit£e 
de consentir. L’arm^e de M. le Prince etant 
presque toute rentree dans la ville , Son Altesse 
y entra pour donner les ordres n^cessaires pour 
sa marche , et laissa le prince de Ta rente 4 Far- 
ri£re-garde, afm d’achever defaire la retraite. Il 
•fit marcher, entre la - cavalerie et Finfanterie 
£trangeres, le canon, et retint pour faire Far- 
ri£re-garde le r^giment.d’infanterie de Bourgo- 
gne, qui avoit merveilleusement combattu toute 
la journee; commande par le marquis de*Sassd, 
et le regiment de Conde de cavalerie, commande 
pour lors par le baron de Stenars de Provence, 
capitaine du regiment, qui s’etoit signale avec 
tous les autres officiersdurant le combat. Les en- 
nemis, qui s’etoient avanc^s, parurent en m£me 
temps aux deux endroits du faubourg : Finfan- 
terie dans une rue qui ya du c6t£ de Rambouiilet, 
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et quelque's escadrons proche de la barricade de 
la grande rue. Le comte de Montignac, le vicomte 
de Lignori, Fontenailles et le jeune Beloy se 
d£tach£rent avec quelques mousquetaires , et 
alldrent charger si rudement Pinfanterie ennemie 
qui s ? avan$oit par le d£fil£, qu’aprbs en avoir tu£ 
vingt-cinq ^ ou trente, ils forewent le reste k 
prendre la fuite. De Pautre c6t£, le prince de 
Tarente, dont Pexp£rience et la valeur sont di- 
gnes de toute sorte de louanges , et qui dans le 
commencement du combat eut un cheval tu£ 
sous lui d’un coup de canon, tourna t£te contre 
la cavalerie qui s^toit approch^e de la barricade, 
et la poussa si yertement qu’aprSs en avoir fait 
demeurer la meilleure partie sur la place, il 6ta 
au reste Pehvie de Pinqui£ter dans sa retraite. 

Comme le prince de Tarente fut entrb dans la 
ville avec : Parri£re-garde, les ennemis, qui ne 
trouvoient plus de resistance dans le faubourg, 
parureht dans la grande rue , les enseignes d6- 
ploy^es; ce qui r^chauffa tellement Pardeur des 
bourgeois quails pri£rentle chevalier de Fruges, 
qui veribit de se rendre maitre de PArsenal , 
de se metttfe leur t£te, afm dialler combattre 
avec eux ; ce qu’il fit avec tant de conduite qu’ils 
tubrent plusieurs des ennemis sans perdre aucun 
bourgeois, durant qu’ils escarmouchoient. Le 
sieur du Richau , qui commandoit Partillerie dans 
la Bastille, pointa deux pieces de canon contre 
les troupes ennemies qui btoient entries dans; la 
grande rue du faubourg, et les ex^cuta si heu- 
reusement qu'ayant fait un grand carnage, il 
obligea les ennemis de se retirer. 

Il seroit mal ais6 d’exprimer la joie qu ? eut tout 
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le peuple de voir Parm£e des princes en surety , 
les acclamations dont il accompagna M. le Prince 
lorsqu'il rentra dans la ville, les benedictions 
qui lui furent donnees, et les graces que Pon ren- 
dit & Dieu pour Pavoir conserve dans une si pb- 
rilleuse journee. Mais il seroit encore plus diffi- 
cile de donner & sa valeur les justes louanges 
qu’ehe merite. Il suffit de dire que dans une oc- 
casion la plus dangereuse et la plus belle^que Pon 
ait vue depuis le commenceipent de la guerre , 
il a port£ partout la terreur et Peffroi, que les 
ennemis Pont rencontre partout, qu'il a essuyg 
le feu de toutes les attaques, qu’il a par son 
exemple rehaussb Pardeur des plus braves, qu'il 
a par son courage et sa prudence raffermi ceux 
que. le grand nombre et la mauvaise fortune 
avoient fait ployer, et qu’il a montre que sa pre- 
sence etoit capable de supplier & Pinbgalitb d’une 
arm^e plus foible d’hommes que celle qui Patta- 
quoit; qu’enfm il btoit non-seulement capable de 
faire combattre et vaincre de vieux soldats , mais 
d en faire sur-le-champ , puisque les bourgeois 
de Paris qui sortirent hors de la ville, le voyant 
* leur t£te, se crurent invincibles et allerent aussi 
avant que les vieilles troupes. - 

Outre tous ceux que j’ai dbj& nomm£s, le 
comte Dolac, qui recut quatre coups sursesar- 
mes, les marquis.de Sassb, de.Clerambaut et de 
Cnayagnac, se sigdal^rent dans tous les postes 
ou ns: se trouvdrent; -ce dernier tua le marquis 
de.Nantouillet, qui de son cbi6 avoit fait le de- 
■voir d un homme de coeur. Le prince de Gui- 
menb, les dues de Sully, de Rohan, le marquis 
de Moui, les comtes de Brancas, de Seiles, le 

Tavannes. ,2 
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chevalier de Bethune, Fontenailles, le jeune 
Beloy et quantity d’autres accoururent au pre- 
mier bruit qu’ils entendirent du combat, et td- 
moign£rent beaucoup d’impatience d’en partager 
la gloire. 

Si, dans cette relation, quelqu’un de ceux qui 
se sont trouves k ^occasion n’y trouve point son 
nom , je souhaite qu’il sache que j’en aurai plus 
de regret quelui-m§me, lorsque je 1’apprendrai, 
ne desirant rien tant que de rendre k la verity 
les temoignages qui lui sont dus. Cependant il 
prendra part aux louanges que meritent gen6- 
ralement toutes les troupes, qui ont admirable- 
ment combattu. 

Si cet heureux succ£s est second^ par les 
bonnes intentions des bourgeois de Paris, la jus- 
tice de ce parti triomphera' de [’insolence du 
cardinal Mazarin , et les ennemis de M. le Prince 
rougiront de honte d’avoir voulu, par des ca- 
lomniateurs k gages, d£crier sa conduite, puis- 
qu’ii expose sa personne pour le salut de l’Etat, 
tandis que ces laches envieux de sa gloire t&- 
chent de la ternirpar des calomnies sans fonde- 
ment ; puisqu’il court aux dangers, qu’il combat 
et qu’il defait les mazarins, cependant que ses 
ennemis font ce qu’ils peuvent pour en mainte- 
nir le chef par leurs cabales; puisqu’enfin Paris 
est le t6moin de sa conduite et de leurs impos- 
tures, et qu’il vient de donner k nos portes, par 
une action si fameuse, le dementi solennel k tous 
ceux qui ne regardent qu’avec envie la prosp6- 
rite de ses armes et avec regret la future perte 
de l’ennemi public , pour I’expulsion duquel Son 
Altesse Royale et M. le Prince ontpris les armes, 
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afin de pouvoir donner ensuite, par !a paix gene- 
rale , le repos apres Iequel l’Etat soupire depuis 
tant d’annees. 

Les officiers de tous les corps se sont signals 
dans cette occasion; tous y ont paye de !eur 
personne et fortifie par leur presence le coeur de 
leurs soldats, qui pouvoient £tre ^tonnes par le 
grand nombre des ennemis, 

Dans le regiment de cavalerie de VAltesse : 

Le baron de Beauprdi , commandant le regi- 
ment, y fut blesse d’une mousquetade a la t&te. 

La Marconniere, capitaine, blesse k l’epaule. 

De Saslade, capitaine blesse k travers le 
corps. 

Le baron Menessaire, capitaine, eut un cheval 
tue sous lui et recut deux coups dans sa cuirasse. 

Le comte de Lussan , capitaine, un coup dans 
son bufle qui lui fit une contusion, et un coup fa-' 
vorable dans Ie chapeau. 

Descoste, lieutenant du chevalier de La 
Motthe , eut le bras casse. 

Du Mas, cornette, eut cinq chevaux tu£s sous 
lui. 

La Croix, mar^chal des logis, bless£ k mort. 

Chambelle, cavalier de la compagnie du comte 
d J Escars, eut trois chevaux tues sous lui, et, s’en 
retournant k pied k la charge avec son mous- 
queton , un coup de canon lui brisa son £pee , 
dont il fut leg^rement bless£ k la jambe. 

Du regiment de VAltesse d f infanterie : 

Outre ceux dont il e$t parl£ dans la relation, 
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Cesan fut bless£ de deux mousquetades tr£s-l6~ 
gerement. 

Basliac, enseigne, fut tu£. 

De Rives , major de brigade de l’infanterie de 
Son Akesse Roy ale, paya fort bien de sa per- 
sonne; La Renerie et Rissan , capitaines qui 
suivirent M. le Prince k cheval , eurent leurs 
chevaux tues ou blesses ; d’Alais eut aussi un. 
cheval tu^ en donnant sur.Ia droite avec Son Al- 
tesse. 

Du regiment de Languedoc : 

Outre le major qui fut tu6, Garrigues, capi- 
taine , fut bless£ k la cuisse , lorsque M . le Prince 
commanda que 1’on envoyat deux cents hommes. 
au poste de M. de Nemours. 

Dans Valois , il y a huit officiers tugs. 

II n'est pas juste d’oublier une action h£ro'ique 
que fit dans le combat un des gendarmes de Son 
Altesse Royale , dont lacompagnie ^toit com- 
mand6e par le sieur Gedouin, qui fit admirable- 
ment son devoir. Ce gendarme, apr£s avoir recu 
un coup dans la gorge , serapprocharit du sieur 
Gedouin , et serrant sa plaie , lui dit : « Prenez 
garde , Monsieur, voilk des ennemis qui veulent 
vous environner », et mouruten m£me temps. 

Dans Condi de cavalerie : 

Gouville , mort, aprSs s’£tre fort signal^ 

Le chevalier de S. Julien, capitaine, qui com- 
manda, le regiment apr£s la mort de Gouville et 
la prison de ChoiseuI, bless6. 

Chazelle, capitaine, prisonnier. 
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Lionniere, capitaine,;prjsonnier; il s ? est sauv£ 
depuis. 

La Roche, lieutenant, fort bless£. 

La Lire, marechai-des-iogis , blessd et pris ; 
il s’estsauvd depuis. 

Boisjardin , marechal-des-iogis, prisonnier et 
blesse. 

. Dans Enghien de cavalerie : 

Hauterive, capitaine, blessd.- 

D’Iso , capitaine , blessd. : - 

Le chevalier' deFrezg, capitaine , bless£. 

De Gironde , lieutenant , bless£. • 

Un marechal-des-iogis, fi mort. : 

1 Dans £onty. de- cavalerie : 

Francheville, capitaine, mort. 

Desmarets , . capitaine , bles$6 et prisonnier. 

Dans Persan de cavalerie : 

D’Aseval , capitaine , mort. 

De Ganaudun, capitaine ,.l£g£rement blesse. 

Un lieutenant et un marshal -des-logis, 
morts. 

Dans Conde d’infanterie : 

Le chevalier de Paill6, qui le commandoit en 
Pabsence de Montal, prisonnier, 'fut tu6 d’a- 
bord; et Deslandes, major de brigade, se signala 
en commandant le corps jusqu’A ParrivSe- de 
Salerre, qui arrivade Flandres lorsque Poti alloit 
attaquer la derniere barricade ,i et fit bien son 
devoir. Salerre apportoit, des nouvelles du se- 
cours' qui doit 6tre ici dans peu de temps. 
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Arsenoy, capitaine, blesse. . 

Sermet , lieutenant , blessS k mort. 

Menillet, lieutenant, bless6. 

Aubrun, Coulombier, Valgrand , des Aubes , 
la Prairie , Caumont et du Mesnil, blesses. 

Le chevalier Fauveiet et la Plante , blessSs k 
mort. 

Quinze ou seize sergens tu£s ou blesses. 

Apr&s que Son Altesse eut fait altaquer trois 
fois la barricade, Salerre et Deslandes ayant as- 
semble sept ou huit officiers du corps, -qui £toient 
les seuls en etat ; de cqmbattre , et cent soldats , 
Deslandes alia demander &.Son Altesse si elle 
desiroit qu’ils attaquassent la barricade, et qu’ils 
esp£roient de Pemporter; mats M. le Prince he 
le voulut pas. 

Du regiment de Bourgogne f Jnfanterie 

Du Terrier, capitaine , bless6 k mort. 

Baudoin , capitaine , bless£ & la t£te. 

Langla ; capitaine, bless£ au bras. 

Blandin, capitaine, blesse k la cuisse d’un 
coup de canon, 

Coulombier, lieutenant, bless£ k mort. 

Beaumont, le jeune, lieutenant, blessS k 
mort. ^ • 

La Palue , lieutenant, blessS k mort. 

La Poterie , lieutenant, bless6 k mort. 

Du Buisson , lieutenant., blessd k mort. 

Sainte-Foy, lieutenant , blesse A mort. 

Chastillon , lieutenant , blessd. ; 

Beaumont et Desescares , morts. 

Souperrant, prisonnier,. et treize sergens tu^s. 
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Dans Langeron , commande par Neufville , 
lieutenant-colonel : 

Migneroy, capitaine , y eut la jambe cass£e. 

Angeliq, aide-major, bless£ au visage. 

$aint-L£ger, prisonnier. 

Guypi , blesse & mort. Belleau , major du re- 
giment , fit fort bien son devoir, 

Des troupes etrangeres : 

Dans le regiment de Clinchamp, il y eut un 
lieutenant et six soldats blesses. 

Dans Wittemberg, deux capitaines, deux 
cornettes , deux caporaux et sept soldats. 

Dans Broue, un capitaine reforme et un soldat. 

Dans le regiment de Bossu , le comte de 
Bossu, mort; le lieutenant-colonel blesse et 
prisonnier; deux capitaines, trois lieutenans, 
deux cornettes, trois caporaux, deux fourriers 
et dix-neuf soldats. 

Dans Kinsqui , le colonel , le lieutenant-colo- 
nel et un capitaine blesses et prisonniers; un 
cornette blesse et cinq soldats. 

Dans Westrun, le major bless£, trois cor- 
nettes , deux caporaux et dix-neuf soldats. 

Dans Chermen, le lieutenant- colonel bless£, 
un capitaine, un lieutenant, un cornette, deux 
caporaux. 

Dans Holac, deux Heutenans et un cornette 
* blesses. 

Infanterie : . 

Dans Barla, deux sergens et cinq soldats 
blesses. 
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Dans Touvenin, deux lieutenans, un ensei- 
gne > trois sergens, un adjudant et neuf soldats. 

Dans Pellenis, un capitaine, un adjudant, 
trois sergens et cinq soldats. 

Dans Pluyren, un lieutenant, trois sergens et 
quinze soldats. 

Dans Wanghen , deux sergens et quatre sol- 
dats tu£s. 

Dans Giey, un capitaine, un enseigne, un 
lieutenant, trois sergens et neuf soldats. 

Dans Lamotthe , un lieutenant, un enseigne, 
deux sergens, trois soldats. 

De tous les corps, tant de cavalerie qu’infan- 
terie francoise et etrang£re , on a perdu deux k 
trois cens soldats ou cavaliers. • 

Dans l } art liter le : 

Sedilot, commandant, bless£ au bras droit 
ldg£rement. 

Neau, commissaire provincial,’ blessd k la 
main gauche e't au col. 

Beaumont , commissaire ordinaire de Tartille- 
rie, y a et6 tu6 de deux coups de mousquet, Pun 
k la t£ie et Pautre au corps. 

Deux canonniers de blesses et deux charpen- 
tiers. 

Les ennemis 

Confessent qu'ils ont perdu dix-huit cens hom- 
mes sur la place et trois cens ofFiciers tu£s ou* 
blesses. 

I Is ont perdu vingt drapeaux , qui ont dt£ ap- 
port^s k Son Altesse Royale , dont il y en a huit 
aes gardes. 
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Tout le regiment des gardes a dte tailie en 
pieces, trois enseignes tues, Boyer, capitaine , 
prisonnier. 

Villars Testu, commandant la Marine, blesse, 
tous les officiers tues ou blesses, et tout le regi- 
ment entierement defait. 

Le lieutenant-colonel du regiment de Turenne 
tue, tout le regiment tailie en pieces, tous les 
officiers tues, blesses ou pris. Esclainvilliers et 
quantite d’autres officiers prisonniers. 

Le marquis de Saint-Maigrin, lieutenant des 
chevau-iegers de la garde, tue. 

Le marquis de Nantouillet, tue. 

Le comte d’Estree, blesse. 

Le vicomte de Mepas, blesse. 

Du Fouilloux, la cuisse cassee. 

La plupart des volontaires blesses. Le Man-* 
zini , neveu du cardinal Mazarin , est de ce nom- 
bre. Comme cette nouvelle lui fut apportee, il 
fit cent extravagances, et, pleurant devant le roi, 
lui dit que.Sa Majeste lui etoit fort obligee, ppis- 
qu’il venoit de perdre son sang pour son ser- 
vice. On en rendroit un notable & PEtat si, pour 
epargner celui de tant de braves Francois , Bar- 
ret qui met sa t£te & prix, etoit heureusement 
execute. 


Fin de i/Appendice. 
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Commencee sur la fin du mois de septembre i6f i 
Et continuee jusqu’a Fannee 165 j 

DIVISEE EN TROIS PARTIES 


A Cologne, chez Corneille Egmond, 1694 





AU LECTEUR. 


ette histoire fait voir que c-est utie chose 
hien dangereuse que de s’eh prendre d son 
roi. La couronne est un droit si souve- 
la settle pensee de s'y opposer est cri~ 
minelle; et combien plus lorsqu’elle vient a eclore : 
tout ce qui d’ailleurs seroit fort recommandable se 
trouye entierement obscurci par de si noires vapeurs . 
Si ceux qui depuis quelques annees ont pris les 
armes en Cayenne contre leur roi les eussent em- 
ployees pour son service , il y auroit de la peine a 
remarquer , non plus qu’au soleil , quelque tache en 
leurs belles actions; its auroietit pu consacrer leur 
nom et leur vertu a I’immortalite , s’ils eussent sou- 
fenu une cause legitime. Les privileges d’une con- 
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Ao Lecteur. 


Tonne sont autant de chaines qui nous doivent dou- 
cement attacker a sa defense. Ceux qui ont voulu 
rompre ces sacres liens se sont souilles d y une faute 
qui a effaci toute leur gloire. L’issue de la guerre de 
Guyenne nous apprend que Dieu est le protecteur 
des rois et que leur querelle est la sienne , comme its 
sont ses plus vives images ; aussi il combat tout 
visiblement pour eux , et ne laisse a leurs ennemis 
que la seule gloire d’ avoir etc vaincus par les plus 
grandes puissances qu’il a etablies en terre. 

Le prince de Conde, pour lequel /’ eloquence la 
plus sublime est trop ramp ante, quand elle ose entre- 
prendre de le louer , n } a jamais rien fait d > indigne 
de sa glorieuse naissance et de ses illustres vertus 
que lorsqu’il est venu en Guyenne pour porter ses 
armes contre le roi. Le prince de Conti , son frire, 
dont Vestime egale V eclat de sa condition , et que 
Von consider e par la grandeur de son . esprit , fit la 
mime faute; mais il en a eu un sensible deplaisir et 
s’est jeti entre les bras du roi , qui Va fait general 
de son armee de Catalogne. C y est ici que le visage 
serein du roi et sa faveur est comme la nuee por- 
tant la pluie de Varner e-saison. Les peoples de 
Guyenne, qui etoient coupables de la meme rebel- 
lion, ont versi des lames pour leur faute et ont 
irouvi dans Paris Vautel de la Misiricorde , de 
mime qu’autrefois les criminels dans Athenes, Tons 
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Its offiders qui avoienl epousi les interets desprinces 
et qui ont eJe dans le meme repentir ont eie traitis 
m fee la menu douceur ; s’ Us sesoiit signales dans les 
occasions que cette guerre leur a presentees , ils n’ont 
pourtant rien fait de plus genereux que lorsqu’ils sc 
sont remis a Vobeissance du roi. Le lieutenant, gint- 
ral Balthasar, qui a fait pour les princes tout ce 
qu’humainement on peat faire , ayant mille fois sa - 
crifie sa vie pour la leur , a porte aux pieds du roi 
cette epee qu y il leur avoit autrefois si souvent pre- 
sentee toute rouge du sang de ses ennemis; il a cm 
que le blame de sa desobeissance ne sauroit itre 
mieux repare que par cette respectueuse soumission. 
Le roi Va maintenu dans les memes charges et hon- 
nears qu y il avoit eus auparavant. Enfin, tout a plU 
en Guyenne sous la puissance de notre monarque; 
I’Espagne , qui avoit envoy e urie armee navale au 
secours des princes , s y est vue frustrie de ses espi~ 
ranees, apres des depenses et des pertes trfc-considi- 
rables. 


Sommaire du contenu de ce livre. 

La premiere partie contient ce qui s’est pass£ depuis i* 
fin du mois de septembre 1651, jusqu’A ce que le prince de 
Cond£ et le comte d’Harcourt sortirent de Guyenne. 
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Au Lecteur. 


? La seconde reprdsente ce qui s’est pass£ en l’antiee 1652 
jusqu’i Pann6e 1653-. • - 

La troisieme ddcrit ce qui est arriv£ des te commencement 
d'ao&t ^jj jusqu’ii la fin de cette ann^e, pendant. lequel 
temps Mar'chin tenta avec grand soin, mais inutilement, un 
dernier effort pour ravoir Bordeaux, ou pour prendre Pile 
de Retz (R£) avec l'arm< 5 e navale d’Espagne. ’ 


HIST01RE 


D E LA 

GUERRE DEGUYENNE 


PREMIERE PARTIE. 

es grandes conditions se portent ordi- 
nairement ades bautes entreprises, pour 
ne rien faire qui soil indigne de leur 
naissance ou qui en ternisse tant soit 
peu l’6clat et la splendeur. Le desir de la gloire 
est un feu qui brule sans relache durant la vie , et 
qui ne s’eteint que par la mort. C’est la Porigine 
de la guerre qui s’est allumee dans la Guyenne , 
et en void le motif. Le prince de Conde dont 
le courage fait palir les plus assures , ne trou- 
vant pas sa surete £ la cour, et craignant un 
second emprisonnement de sa personne 1 2 et de 

1. Louis II de Bourbon, prince de Cond£. 

2. U avoit ete emprisonne, le 19 janvier 1650, au cha- 
teau de Vincennes, avec le prince de Conty et le due de 

Tavannes. 19 
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celle de Marchin qui commandoit pour lors les 
troupes du roi en Catalogne , se retira de !a cour 
en Guyenne , dans son gouvernement 2 . Il crut 
qu’il n’y avoit rien de plus legitime que de se 
mettre k couvert d’un orage aont il avoit dej& 
6te battu. Il envoya un courrier k Marchin pour 
lui dire de le venir promptement joindre; autre- 
ment il seroit de rechef arr£te prisonnier k sa 
seule consideration. Ce prince en usa ainsi par 
un mouvement tout plein d’affection pour lui. 
Marchin, qui avoit la memoire fralche du rude 
traitement de sa prison de treize mois, sans qu’on 
lui pftt reprocher autre chose que la fidelite de 
ses services envers Sa Majeste, apprehenda que, 
s'il ne pourvoyoit de bonne heure k sa liberte, 
il verroit fondre sur lui un nouveau malheur, qui 
seroit plus funeste que le premier. Sa crainte 
6toit fondee sur ce que le cardinal Mazarin \e 
croyoit plus attache au Prince qu''& lui. Il etoit 
encore dans Barcelonne le 22 septembre 1651, 
0C1 il etoit absolument le maitre , ayant les clefs 
des portes, qu’il faisoit garder par son regiment 
d’infanterie , ou par celui de Montpouillan ; et 
alors deux armies d’Espagne avoient assieg£ la 


Longueville. Apr£s avoir £te tran$fer6 successivement de 
Vincennes h Marcoussis et de Marcoussis au Havre, il avoit 
enfin recouvre sa liberty le it fevrier 1651. 

1. Jean-Gaspard-Ferdinand, comte de Marchin ou Marsin, 
baron de Modaluc et de Ramezee, au pays de Liege, arret& 
dans Barcelonne par les soins de l’intendant de Bezons et 
de Pierre de Marca, eveque de Couserans, «autant de temps, 
dit Lenet, apres que les princes furent faits prisonniers, 
qu’il en fallut pour envoyer les ordres. » 

2. Le prince de Conde partit de sa maisonde Saint-Maur 
le 13 septembre 1 6$ i. 
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ville , Tune par terre, commands par le marquis 
de Mortaro et le baron de Secbach, Pautre par 
mer, commandee par don Jean d’Autriche : ces 
deux armees pretendoient qu’un long siege les 
rendroitmaitressesde la place sans Pattaquer par 
force. Marchin , pensant k sa retraite , n’aban- 
donna pas enti&rement les affaires du roi en cette 
province ; il la voulut conserver aussi bien que 
sa liberte. Il temoigna k dom Joseph Marguerite { 
et k quelques-uns des principaux officiers de 
Parmee qui etoient dans Barcelonne qu’il etoit 
tres-necessaire qu’il en sortit avec quelques 
troupes pour aller donner ordre a celles qui 
Etoient du c6te de Mortaro, et eteindre les divi- 
sions qui commenqoient k s’allumer dans la plaine 
d’Urgel. Il pourvut cependant aux raoyens ne- 
cessaires k la subsistance des troupes qui etoient 
dans Barcelonne, et il marqua certains endroits 
ou il falloit fortifier la ville. La nuit suivante , il 
partit sur les onze heures, et emmena plusieurs 
regimens, qui ignoroient son dessein, et qui le 
suivirent sur Pesperance qu’ils avoient d’aller 
en Arragon piller le pays, et faire une diversion 
considerable pour obliger Mortaro de sortir du 
cceur de la Catalogne ; mais lorsque ces regi- 
mens virent qu’on leur faisoit tenir une route 
toute contraire , ils entrerent dans quelque soup- 
^on. Toutefois, considerant que leur general 
Itoit k leur t&te , accompagne de Montpouillan 1 2 

1 . ll etoit gouverneur de la Catalogne pour le roi de 
France. Le j janvier 165 il fut brule en effigie sur la 
place publique de Barcelonne, que la trahison de Marsin 
avoit fait tomber entre les mains des Espagnols. 

2. Armand de Caumont, marquis de Montpouillan, mott 
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et de son regiment, ils ne voulurent pas s’infor- 
mer plus avant de ce dessein : ils passerent done 
les monts Pyrenees avec des peines et travaux 
presque incroyables, et ensuitfe la riviere de 
Garonne du c6te de Muret et se saisirent de 
Moissac 2 , qu’ils ravag£rent enticement 3, 
Marchin , se trouvant par ce moyen hors de 
danger, & cause que le roi rfavoit pour lors en 


en 1701 lieutenant general des armies des ffrats de Hollande 
et gouverneur de Naerden. II etoit mestre de camp, en 1645, 
a la bataille de Llorens, et marechal de camp au siege de 
Lerida , en 1646. On le voit nomme parmi les marechaux 
de camp dans la Liste de I’armie de M. le Prince , le nombre 
des rigimens de cavalerie et infanterie qui la composent , avee 
les noms des giniraux , maistres de camp , capitaines et offi- 
ciers qui la commandent , et de tous les seigneurs qui jusqu’d 
present ont pris son parti (s. 1., 16S1), in-4. 

1. Ville avec justice royale, dans le comte de Cominges, 
en Gascogne, diocese et parlement de Toulouse, intendance 
d’Auch, election de Cominges, sur la rive gauche de la Ga- 
ronne, au confluent de la Louge; aujourd’hui chef-lieu 
d’arrondissement dans le departement de la Haute-Garonne. 

2. Ville ancienne en Quercy, diocese de Cahors, parle- 
ment de Toulouse, intendance et election de Montauban, 
sur la rive droite du Tarn , non loin de son embouchure dans 
la Garonne; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement dans le 
departement de Tarn-et-Garonne. 

3. Arret de la cour de parlement de Toulousc y rendu toutes 
les chambres assemblies , le 5 octobre 1651, contre la difec- 
tion de Marsin et ses troupes , faisant defense de briguer ni 
monopoler les sujets du roi , et a tous les gouverneurs , offi- 
cers ei consuls de prendre garde a la sureti des villes , Paris, 
i 6 jj, in-4. Extrait du prods-verbal des dilibirations prises 
par Us gens des trois £tats du pays de Languedoc , assemblis 
par permission du roi dans sa ville de Carcassonne is mois 
de juillet, ao&t, septembre et octobre mil six cent cinquanfe et 
un, da mercredi quatrieme d > octobre audit an , president Mon- 
seigneur I’archevique de Narbonne, Paris, 163 1, in- 4. Les 
fitats protestent contre les armemens de la Guyenne et la de-. 
fection de Marsin. 
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Guyenne que le regiment de Champagne, com- 
mands par Saint-Luc £ , qui Stoit dans Montau- 
ban, alia voir le prince de Conde vers Bordeaux, 
qui donna les ordres pour la levee de ses troupes 
et de l’argent pour faire la recrue aux troupes 
venues avec Marchin de Catalogne , qui & son . 
retour prit l’Augerte * et fit contribuer tous les 
lieux qui sont dech et de\b la Garonne. Guion- 
nett, intendant, n’oublia rien de son c6td. Le 

1. Francois d’Espinay, marquis de Saint-Luc, comte 
d’Estelan, chevalier des ordres du roi, lieutenant general 
de ses armees , lieutenant du roi en la province de Guyenne 
gouverneur du Perigord et de la ville de Sainte-Foi, en Age- 
nois, mort en avril 1670. 

2. Lauzerte, ville avec sen6chauss£e en Quercy, diocSse 
et Election de Cahors, parlement de Toulouse, intendance 
de Montauban ; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment de Mojssac, departement de Tarn-et-Garonne, 

3 . 11 etoit conseiller au parlement de Bordeaux , et Fun 

des chefs de la petite Fronde dans cette ville. 11 avoit et£ 
nomme commissaire pour la levee des tallies dans le haul 
pays. L’auteur de VEvangeliste de la Guyenne ou la Decouverte 
des intrigues de la petite Fronde dans les negotiations et les 
mouvemens de cette province depuis la detention de MM. les 
princes jusqu’d present, Paris, veuve J . Guillemot, 1652, in-4 
dit « qu’il pilla et desespSra toute la campagne.» 11 raconte 
que La Jaunie, bourgeois de Caudecote, declara au prince de 
Gonty, apres la prise de cette ville, «que les communautes 
du haut pays avoient une entiere inclination a rendre leurs 
« # it* 1 ^SSCS y S ils Tl ’en eussent pas et£ re- 

bates par les brigandages du sieur Guyonnet ; qu’il avoit pili<§ 
avec bravades toutes les communautes ; qu’il avoit donn£ 
par derision des quittances aux assesseurs signees Bien pris. » 
Ailleurs il attribue a Guyonnet l’echec du prince de Gond^ 
devant Miradoiix, 6chec dont nous aurons a parler plus tard, 

<< plus de la moitie des munitions necessaires pour I’attaque 
manquant par sa malice ou par sa faute. » 

On a un Arret de la cour de parlement de Toulouse , donni , 
toutes les ckambres assemblies , le 25 novembre 1 6 j t, dicta- 
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Prince, qui avoit jete la terreur partout, se saisit 
de Xainctes , et il y laissa Chambon 1 pour gou- 
verneur. 

Balthazar, dont la valeur est universellement 
estimee, etant tout fraichement revenu de la cour 
& Montpellier, se plaignoit du peu de satisfaction 
qu’il y avoit recu : non-seulement on ne lui paya 
pas la levee de son regiment de cavalerie et les 
pensions de marechal de camp, avec les appoin- 
temens de colonel quil pretendoit tirer , mais 
mSme il ne put £tre rembourse de quelque argent 


rant le sieur Guyonnet, conseiller an parlement de Bordeaux, 
criminel de l foe majesti; difense a tons sujets de le recon- 
noitre , ni de payer les failles ni arrirages en consiquence dt 
ses ordonnances ; et que le present sera remis is mains de 
M. de Saint-Luc, lieutenant du roi en la province de Guyenne, 
pour exicuter tant le present arrit que celui du 2 3 octobre der- 
nier, Tolose, par les imprimeurs et libraires ordinaires du 
roi, s. d., in-4. Apres la paix, condue en i6j 3, Guyonnet 
fut oblige de quitter Bordeaux. 

i. Chambon avoit fait, pendant les campagnes de 1646 
et 1647 en Catalogne, les fonctions de marechal de bataille. 
Il s’etoit distingue au siege de Lerida « par sa vigilance et par 
sa conduite » ; et la Gazette l’avoit encore nomme parmi ceux 
qui s’etoient comportes vaillamment a la prise d’Ager. En 
1650, il avoit ete«blesse peril! euse ment » le 22 juin, au com- 
bat de Blanquefort, dans les rangs de l’armee bordeiuise, o 4 
il servoit en qualite de marechal de camp. On voit sa signa- 
ture au bas de la declaration de fidelite que la princesse de 
Conde souscrivit le 2 octobre de la m§me annde. S’il defendit 
mal ia ville de Saintes, et nous le verrons plus loin , il la 
pilla tres-bien ; au moins nous lisons dans Ytvangiliste dt 
la Guyenne : « Saintes, que l’effroi et la reputation des armes 
de M, le Prince avoit range de son parti par capitulation, 
regoit de sa main le sieur de Chambon pour commandant, 
avec les troupes que Son Altesse estima suffisantes pour le 
maintien de cette place. 11 n’y eut pas demeure un mois que 
cette ville et la province de Saintonge crient de tous c&t£s 
contre ses persecutions et ses voleries. » 
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qu’il avoit avance pour ie roi , en fournissant la 
ranqon de plusieurs officiers et de quatre ou cinq 
cents soldats que les Espagnols avoient eu de 
plus pendant cette campagne en Catalogne, bien 
que l’echange des prisonniers qui se fit de part 
et d-autre efit et6 stipule par le general qui y 
commandoit les armees du roi et par l’inten- 
dant m£me. Il fut pris prisonnier et oblige de 
payer sa rancon du sien, sans qu’on etjtt egard k 
un : grand nombre de prisonniers qu’il avoit faits 
sur les Espagnols pendant plusieurs ann£es , au 
profit et k l’avantage du roi. Neanmoins il de- 
meura plus de deux mois k Montpellier apr£s la 
sortie de Marchin de Catalogne, sans penser 
duller joiridre son regiment en Guyenne. Il ecri- 
vit k la cour ce qui se passoit , espdrant qu’on 
lui donneroit les moyens de continuer ses em- 
plois avec honneur dans les armees du roi et 
qu’il serviroit sous le comte d’Harcourt 1 2 , qui lui 
toivit que la reine le lui avoit refuse pour le 
present; ce qui lui fut si sensible, qu’il seresolut 
de suivre son regiment et se jeter dans le parti 
du prince de Conde. Une ame noble nepouvant 
digerer le mepris, il fit ce qui etoit du tout con- 
traire k son honneur et k son intention. Il lui £toit 
fort facheux qu’on I’amus&t de tarn de vaines 
esperances; il ne pouvoit plus faire la guerre k 
ses depens, ni payer de sa personne et de sa 
bourse. Il partit done de Montpellier le 18 no- 

1. C’£toit Louis de Vend&me, due de. Mercosur, norame 
vice-roi de Catalogne en faveur de son manage avec Laure- 
Victoire Mancini, niece du cardinal Mazarin. 

2. Henry de Lorraine, comte d’Harcourt, grand £cuyer 
de France. 
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vembre 1651, avecson train seulement, et joi- 
gnitson regiment k Montpesat, en Ouercy Le 
lendemain de son arrivee , ii eut ordre de mar- 
cher avec les autres troupes qui £toient venues 
de Cataiogne vers Cognac 2 , devant lequel les 
troupes du Prince avoient €t& contraintes de 
lever le siege , ou Nort J fut fait prisonnier avec 
plus de huit cents hommes par le comte d’Har- 
court , qui obligea le prince de Conde a ailer lui— 
m£me se mettre k la t£te de ses nouvelles troupes. 
11 se posta k Thonay-Charente 4 ? 0C1 ii y eut piu— 

1 . Ville en Quercy, diocese de Caliors , parlement de Tou- 
louse, intendance et election de Montauban; aujourd’hui chef- 
lieu de canton dans l’arrondissement de Montauban, depar- 
tement de Tarn-et-Garonne. 

2. Ville et chateau avec justice royale, chef-lieu detec- 
tion en Angoumois , diocese de Saintes , parlement de Paris r 
intendance de la Rochelle; aujourd’hui chef-lieu d’arron- 
dissement dans le departement de la Charente. Relation veri- 
table de ce qui s’est pas si a la levee du siige de Cognac par 
t’armie du roi t commandle par M. le comte d'Harcourt K d la 
vue du prince de Conde , Paris, par les imprimeurs et librai- 
res ordinaires du roi , 16*2, in-4. 

j. II etoit- marechal de camp dans I’arntee du prince de 
Conde , apres avoir ete lieutenant-colonel au regiment d’En- 
ghien en 16$ 1. La Gazette dit qu’ii fut tu6; mais ctest in-, 
contestablement une erreur, puisqu’elle le cite parmi ceux j 
«qui montrerent a 1’envi leur z£le et leur valeur» en 1 6y j 
au siege de Berga , ou ii remplissoit' encore les fonctions de 
marechal de camp. Nort avoit servi les princes dans I’armee 
de Bordeaux pendant la guerre de i6jo, et signe la decla- 
ration de fidelite du 2 octobre, apr$s la paix.' 

4. Port et chateau sur la Charente, dans la Saintonge ' 
avec litre de principaute, diocese de Saintes, parlement et 
intendance de Bordeaux, election de Saint-Jean-d’Angely ; 
aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Roche- 
fort, departement de la Charente- Infeneurt. Relation yiri- 
taolt de la dtfaiie de cinq cens chevaux de M. It Prince, lui 
prisent , et la prise de Tonne-Charente par M. le comte 
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sieurs rencontres. Le regiment du comte de Doi- 
gnon 1 , venant de Brouage 2 pour le joindre, 
fut defait ; le Prince fut oblige de repasser la 
Charente et de se poster h la Bergerie , oil Mar- 
chin le joignit , lui aidant & rassurer ses troupes. 
Le comte d’Harcourt se saisit dudit Thonay- 
Charente, oil il fit refaire le pont, donnant de 
continuelles alarmes aux ennemis, jusqu’& I’arri- 
vee de Balthasar avec son regiment, et ceux de 
Montpouillan, Gaudiez et La Marcousse. Le m£me 
jour le Prince decampa; ce qu ? il ne pouvoitfaire 
sans beaucoup de difriculte, s’il n’efit et£ fortify 
de ces quatre regimens. Balthazar, ne laissant 
passer aucune occasion oil il sepfit signaler, de- 
meura & l’arridre-garde avec deux cents chevaux, 
et attendit en embuscade quelques deux cents 
que le comte d’Harcourt avoit detaches de son 
regiment pour les suivre ; il les defit et en prit 
environ soixante, avec celui qui les commandoit. 
Le Prince demeura quelques jours & Saint-Sau- 
veur, et ses troupes autour de \k ; puis apr£s, pre- 
nant .sa route vers Taillebourg 3, oil il fit passer 

d'Harcourt, Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires 
.du roi, 16 j2, in-4. 

1. Louis de Foucauld, comte du Dognon, depuis mare- 
chal de Foucauld. 

. 2 . Ville forte , port de mer et justice royale , dans la pro- 
vince de Saintonge , mais dans le gouvernement d’Aunis ; il 
y avoit un grand etat-major, c’est-a-dire un gouverneur, un 
lieutenant du roi, un major, un aide- major, etc.; diocese 
de Saintes , parlement de Bordeaux, intendance de La Ro- 
chelle, election de Marennes; aujourd'hui commune de 
Hiers , canton et arrondissement de Marennes, departement 
de la Charente-Inferieure. 

’ Bourg avec chateau sur la Charente, dans la Saintonge, 
diocese de Saintes , parlement de Bordeaux , intendance de 
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la Charente k son armee , prit son principal quar+ 
tier k Saint- Savigny et fit souvent des courses 
sur les troupes du comte cPHarcourt , qui atten- 
doit les vieux regimens que, le roi lui envoya. 
Cette nouvelle fut donnee au Prince par Baltha- 
zar, qui iui representa que s’il vouloit emp£~ 
cher la jonction desdites troupes , il n’avoit qu’& 
prendre le chemin de Chefboutonne 2 , cTou il 
pourroit poursuivre sa marche vers le comte 
d’Harcourt, s ? il ne rencontroit son secours , qui, 
n’ayant pas assez de forces pour Pattendre, se- 
xoit oblige de combattre ou de quitter son poste 
de Thonay-Gharente avec le pays. Le Prince 
gofita cette proposition, sans pourtantl’executer; 
et apr&s avoir demeure quinze jours k Saint-Savi- 
gny, il s’alla poster k Brisembourg ? et k Coyeux. 

Le comte d’Harcourt , quelques jours apr£s , 
ayant recu ce renfort, passa k Saint-Jean-d’An- 
g£ly4; et le Prince decampa avec intention de 
conduire son armee en Perigord avant que celle 
du roi y ptit . 6tre , croyant qu'elle ne pouvoit 

La Rochelle, Election de Saint-Jean-d’Angely ; il avoit titre 
de comte, et appartenoit a la famille de La Tremouille ; au- 
jourd’hui commune du canton de Saint-Savinien , arrondis- 
sement de Saint-Jean-d’Angely, departement de la Charente- 
Inferieure. 

1 . Sans doute Saint-Savinien sur la Charente. 

2. Bourg en Poitou, diocese de Poitiers, parlement de 
Paris, intendance de Niort, pres des sources de la Bou- 
tonne ; aujourd’hut chef-lieu de canton dans l’arrondisse- 
ment de Meile, departement des Deux-Sevres. 

3. Canton de Saint-Hilaire, arrondissement de Saint- 
Jean-d’Angely, departement dela Charente- Inferieure. 

4. Ville chef-lieu de justice royale et d’election dans fa 
Saintonge, sur la Boutonne , diocese de Saintes , parlement 
de Bordeaux, intendance de La Rochelle; aupurd’hui chef- 
lieu d’arrondissement, departement de laCharente-Inferieure. 
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prendre que cette route. Il passa done k Xainctes 
et mit Tavant-garde de sa cavalerie entre la ri- 
viere de Seugre et Ie Nay, o£i Bougy 1 lui enleva 

1. Jean Reverend de Bougy, marquis de Bougy. Entrd 
des l’age de douze ans dans le regiment des gardes , i! par- 
vint par ses services au grade de lieutenant general, et mou- 
fut en 1658, dans sa quarante et unieme annee. Il etoit 
en 1644 lieutenant des gendarmes de Gassion. En 1647, il 
fit avec le titre de marechal de bataille la campagnede Flan- 
dre sous le marechal , qu’il vit tomber devant Lens , frapp£ 
mortellement d’un coup de mousquet. Voici comment en 
parle la Gazette extraordinaire du 8 octobre : « Le marechal 
de Gassion commanda d’arracher les pieux d’une palissade, 
Comme on lui dit qu’il etoit difficile , vu le feu continuel 
que faisoient les ennemis de leur courtine, sa promptitude 
ordinaire le porta a y alter lui-meme, assiste seulement du 
sieur de Bougi, marechal de bataille, et du sieur Dondas, 
capitaine au regiment de Bergere ; et comme il tachoit.d’e- 
branler 1’un de ces pieux pour montrer la facilite qu’il y 
avoit, les ennemis jeterent du feu en cet endroit, lequel 
ayant eclaire aux mousquetaires de la place, il regut de l’un 
d’eux une fatale mousquetade dans le cot£ de la tete qu’il 
leur presentoit en parlant k ceux qui etoient avec lui, de 
laquelle il tomba ; mais s’etant releve et ayant ete port£ k 
Arras pour y 6tre traite plus commodement, il y est expire. » 
Apres la mort de Gassion , qui avoit ete son proteaeur et son 
ami , Bougi se" donna au cardinal Mazarin, qui lui montroit 
depuis longtemps un grand desir de se l’attacher. En 1652, 
il fut envoye dans la Guyenne sous le comte d’Harcourt, et 
il eut, comme on le verra , une part importante aux opera- 
tions de la campagne. ll alia, apres la paix de Bordeaux, 
servir en Catalogne dans Barmee du prince de Conti. Charge 
!e zo juin 1 6 5 5 , de l’investissement du cap de Quiers, il y 
fut blesse d’une mousquetade a la jambe. Il contracta dans 
la montagne, pendant l’hiver de 1657, le germe de la mala- 
die de poitrine dont il est mort. Louis XIV avoit 6rig6 pour 
lui la terre de Bougy en marquisat; mais, diverses opposi- 
tions ayant ete faites k l’enregistrement des lettres patentes , 
ie titre fut reporte sur la terre de Calonges , qui appartenoit 
k sa femme. 

La Relation du sveds emporti sur les troupes de M, le 
Prince par M, de Bougy , sous les ordres de M. le comte 
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le regiment de Duras. Balthazar, qui Stoit de- 
meure k I’arriere-garde entre Cognac et Xainctes, 
fit grand nombre de prisonniers , avec le comte 
d -Alegre 1 ; le major Bock y fut tu6. DeU il vint 
joindre le Prince k Pons 2 , qui l’envoya avec ses 
quatre regimens & JonsacJ, pour observer la 
marche du comte d’Harcourt, qui fit attaquer 
Barbezieux 4. Le Prince envoya toute son infan- 
terie vers Royan J et Tallemont 6 , ou 6toit Vat- 

d'Harcourt , avec la defaite de cinq cens chevanx, Paris, par 
les imprimeurs et libraires ordinaires du roi, i6j2, in-4, 
recapitule de la manure suivante les avantages de ce com- 
bat, qui eut lieu le i£-fevrier : «Tous les officiers des re- 
gimens de Duras et Eftg-hien, et quelques autres de ceux de 
Lorge's et Albret, y ont et£'tue$ _ou faits prisonniers, a la re- 
serve du commandant de Duras",' qui se sauva, -ayant eu le 
premier l’alarme, On a trouve vingt-cinq ou trente officiers 
des ennemis et pres de quatre cens chevau-iegers priscn- 
niers , le reste etant demeurS sur la place. » 

1. Claude Yves, marquis d’Alegre, marshal de camp, 
gouverrieiir d’£vreux, mort en 1664. 

' 2. Ville avec un beau chateau, en Saintonge, sur la Sei- 
gne ou Sevigne, qui la partage en plusieurs quartiers; dio- 
cese et election de Saintes, parlement de Bordeaux, inten- 
dance de la Rochelle; aujourd’hui chef-lieu de canton, 
arrondissement de Saintes , departement de la Charente-ln- 
ferieure. 

3 . Chef-lieu d’arrondissement , departement de la Cha- 
rente-lnferieure. 

4. Ville fortifiee, avec un bon chateau, en Saintonge, 
diocese et election de Saintes, parlement de Bordeaux, 
intendance de la Rochelle; aujourd’hui chef-lieu d’arrondis- 
sement, departement de la Charente-lnferieure. Elle fut prise 
!e 1 y janvier 1652. 

- j . Ville avec tit re de marquisat , en Saintonge , sur la rive 
droite et A I’embouchure de la Garonne, diocese et election 
de Saintes , parlement de Bordeaux , intendance de la Ro- 
chelle; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de 
Marennes , departement de la Charente-lnferieure. 

6. Ou Talmont , bourg dans la Saintonge , sur la Gironde, 
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teviile •, A la reserve de ceux qu’il avoit laiss^s 
dans Pons , Xainctes et autres places. Vatteville 
devoit (comme ii fit) mener cette infanterie A 
Libourne 2 dans ses vaisseaux, A cause du mau~ 
vais temps. Apres cet ordre donne, il fit marcher 
sa cavalerie et se rendit avec Marchin A Jonsac, 
(Fob il partit A minuit avec Balthazar, faisant 
Farri£re-garde , lequel il laissa dans les villages, 
et s ? en alia A Bourg ?, 0C1 il donna les ordres n£- 
cessairesavec une merveilleuse presence d’esprit, 
digne cFun prince de ce sang et de ce nom. 

Le comte d’Harcourt n’oublia rien apr&s la 
prise de Barbezieux. Il fit une marche incroya- 
Die A dessein de le surprendre, comme il fit; 
toutefois le mauvais temps et le peu de con- 
duite du chevalier d’Aubeterre 4 Femp£ch£rent 
de les miner entierement, Le prince ayant pris 


entre Royan et Mortagne, diocese de Saintes, parlement de 
Bordeaux, intendance de la Rochelle, Election de Marennes; 
aujourd’hui canton de Cozes, arrondissement de Saintes, 
departement de la Charente-Inferieure. 

1 . Le baron de Watteville representoit le roi d’Espagne 
aupres du parti des princes. A ce titre, il avoit le comman- 
dement superieur des troupes et de la flotte espagnoles. 11 
avoit aussi le gouvernement de Bourg. 

2 . Ville avec senechaussee et presidial dans le Bordelois, en 
Guyenne, sur la rive droite de la Dordogne, diocese, par- 
lement, intendance et Election de Bordeaux; aujourd’hui 
chef-lieu d’arrondissement , departement de la Gironde. 

3. Ville fortifiee au pays des Landes, en Gascogne, dio- 
cese, parlement, intendance et election de Bordeaux; au- 
jourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Biaye, de- 
partement de la Gironde. 

4. Leon d’Esparbez de Lussan, dit le chevalier d’Aube- 
terre, lieutenant general, mort le 27 avril 1707, a Page 
de quatre-vingt-huit ans , le plus ancien des lieutenans ge- 
n£raux. 
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son quartier k Saint-AndrS ‘ pour faire passer ses 
troupes k Guittre 1 2 * 4 et a Libourne, Balthazar, arri— 
vant avec l’arrtere-garde , rencontra le prince et 
Marchin qui venoient de reconnoitre le chemiit 
par oil I'ennemi pouvoit venir. Il ordonna k Balta- 
zar de demeurer k Saint-Antoine J pour couvrir 
son quartier avec ses quatre regimens, lui disant 
qu’il avoit detache un parti de ses gardes vers 
Mont-A'ndre 4, sur le grand chemin de Barbe- 
zieux; ce qui obligea Balthazar de faire son loge- 
ment plutbtque d’envoyerdes partis; et voyant 
que Saint-Antoine n’etoit qu’un petit village in- 
capable de loger ses quatre regimens, il envoya le 
sien k un quart de lieue de la, mais ii y demeura 
avec lestrois regimens de Gaudiez, Montpouil- 
lan et La Marcousse. Aussitdt qu’il eut mis pied 
k terre pour souper, pendant que la garde s’as- 
sembleroit devant son logis pour Ies y poster 
par apr£s, et comme il dtoit k table, un aide- 
major lui vint dire que les gens d’armes venoient 
pour loger 1^; ce qui etoit impossible. Balthazar, 


1. Saint-Andr£ de Cubzac, bourg dans le Bordelois, en 
Guyenne, sur la rive droite de la Dordogne, mais h quelque 
distance de la riviere, diocese, parlement, intendance et 
Election de Bordeaux ; aujourd’hui chef-lieu de canton , ar- 
rondissement de Bordeaux , departement de la Gironde. 

2. Bourg dans le Bordelois, en Guyenne, sur la rive 
droite de 1’Isle, diocese, parlement, intendance et election 
de Bordeaux; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment de Libourne, departement de la Gironde. 

J. Saint-Antoine-d’Artigue-Longue , commune du canton 
de Saint-Andre-de-Cubzac. 

4. Bourg en Saintonge, diocese et election de Saintes, 
parlement de Bordeaux, intendance de la Rochelle; aujour- 
d’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Jonsac, depar- 
tement de la Charente-lnferieure. 
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sachant que les gens d’armes et la cavalerie le- 
g&re avoient leurs quartiers vers Fronsac 1 et 
Guittre, lui dit qu’il se trompoit, que ce n’etoit 
pash leur lieu; se doutant d’abord de la re- 
prise, il dit k ce marechal des logis qui devoit £tre 
de garde de lui bailler son cheval , d’en pren- 
dre quelque autre, et d’ailer voir promptement 
ce que c'etoit ; oik il decouvrit que c’etoient les- 
marechaux des logis de Parmee du comte d’Har- 
courtet quatre cents chevaux, avec les chevau- 
legers du roi, commandes parle chevalier d’Au- 
beterre, qui eut ordre de son general de faire le 
logement k Saint-Andre, ne croyant pas que le 
prince y fut avec ses troupes. Ce chevalier, sans 
en donner avis au comte d’Harcourt, crutenle- 
ver le quartier de Balthazar, sans attendre les au- 
tres brigades, en quoi il fut tres-imprudent ; car 
les er.nemis ne savoient rien de leur marche, et, 
s’il eAt attendu, tout le quartier avec Balthazar 
£toit enleve, comme aussi le prince, qui etoit au 
lit et qui n’avoit pas seulement sa compagnie 
des gardes aupres de lui. Ce chevalier donna 
dans le quartier, oil il courut grand risque d’etre 
pris prisonnier, de meme que La Vallee 2 , un de 

1 . Ville avec titre de duche, chef-lieu du Fronsadois, dans 
le Bordelois, en Guyenne, sur la rive droite de Plsle, dio- 
cese, parlement, intendance et election de Bordeaux; au- 
jourd’hui chef- lieu de canton, arrondissement de Libourne,. 
departement de la Gironde. 

2. On le voit en 1642 volontaire 5 la bataille de Ville- 
franche, et en 1644, gentilhomrae du marecha! de la Mo- 
the , i! est charge , le 1 5 juin , de porter & Barcelonne deux 
cornettes prises pendant le siege de Lerida par les Espa- 
gnols. Une relation imprimee en 1652, que nous citons plus: 
loin , Fappelle la Vallee des Essarts, 
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ses capitaines, et plusieurs autres officiers. Par 
bonheur il se sauva par un jardin. Ce fut alors 
que Balthazar fit voir ce que peut la vraie g£- 
n 6 rosite : il n’eut autre loisir que demonter le 
cheval de son marechal des logis, et, n’ayant en- 
core ramass£ que vingt cavaliers, il alia au-de- 
vant de Pennemi , qui le poussa neanmoins hors 
du quartier;- apr&s cela il grossit sa troupe, re- 
vint dans le village, ou ayant trouv£ les troupes 
du roi, il les chargea si rudement qu’il les 
contraignit d ? abandonner la place. Bougy arriva 
avec une autre brigade, qui obligea Balthazar & 
c£der au nombre pour un peu de temps ; mais, 
son regiment etant arrive & mesure que les trou- 
pes du comte d'Harcourt s’amusoient au pillage, 
il regagna son quartier, ayant dej& averti le 
prince de ce qui se passoit, qui envoya 'Anger- 
ville lequel, pendant que Balthazar £toit aux 
mains avec ceux de son parti contraire , lui de- 
manda ce qu’il diroit au prince ; il lui repondit : 
« Ce que tu vois. » Bougy et le chevalier d’Aube- 
terre firent ferme derri&re I’eglise ; mais ils furent 
relanc^s avec honte et obliges de regagner le 
chemin par 0C1 le comte d’Harcourt venoit. Le 
prince, arrivant \h dessus avec Marchin, admira 


i. Claude Letendart, seigneur d’Angerville-la-Martel. Il 
etoit enseigne des gardes du prince de Conty..Apres la paix, 
il suivit son maitre enCatalogne, et servit avec distinction 
au siege du Cap de Quiers et a celui de Castillon, ou il fut 
blesse, en 165 5. La faveur du Prince fit £riger la terre d’An- 
gerville en baronnie au mois d’avril de ia meme annee. On a 
de ce spirituel gentilhomme une mazarinade intitulee : Ha- 
rangue burlesque faite d Mademoiselle au nom des bateliers 
d’Orllans , contenant le narrl de son entree dans Id ville , 
Orleans, Gilles Hottot, 16^2, in-4. 
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Paction de Balthazar, qui repoussa avec si peu 
de monde des ennerais qui etoient si puissans, 
et qui par ce moyen le garantit de leurs mains. 
Le prince desiroit d’attaquer les troupes du roi 
avant. qu’elles fussent toutes arrivees; mais il 
n'avoit personne avec lui que Balthazar et ses 
gens. Ce dernier, voyant que c’etoit en vain d’es- 
perer que le prince put avoir ses gens d’armes, 
gardes etcavalerie leg£re, fit charger son bagage 
et Penvoya a Bourg, pendant qu’il faisoit t&e a 
Pennemi. Apres minuit, le comte d’Harcourt ar- 
riva et fit marcher son armee en bataille entre 
Saint-Antoine et Saint-Andre , le prince atten- 
dant toujours sa cavalerie pour la mener a (la 
charge, jusqu’a ce que le comte d’Harcourt fut 
dans Saint-Andrd. Alors le prince envoya de Ru- 
migny, volontaire, au marquis de Garcee 1 , qui 
£toit avec sa cavalerie , [avec ordre] de mar- 
cher promptement vers Libourne et de passer a 
Plsle 2 ; et lui se retira a Bourg en fort bon 
ordre, laissant Balthazar faire Parri£re-garde , 
qui perdit cent soixante cavaliers en cette ren- 
contre, sans toutefois qu’aucun de ses officiers y 
fut pris ni tue. GaudiersJ y fut blessd, dont il 
mourut quelques jours apr£s4. 

1. Est-ce Francois de Garges, premier capitaine au regi- 
ment de Piemont, mort en Hollande dans l’annee 1 666? 

2. _ En Perigord , sur la riviere de la Drome, diocese et 
election dePerigueux, parlement et intendance de Bordeaux; 
aujourd’hui conton de Brantome, arrondissement de Peri- 
gueux , departement de la Dordogne. 

Alexandre de Levis, marquis de Gaudiez. llavoit fait, 
comme volontaire, la campagne de 1647, en Catalogne: il 
s’etoit distingue au siege d’Ager et h la prise du fort de 
Constantin. En 1648, il avoit et£ blesse h la bataille de Lens. 

• 4. Cette affaire eut lieu le 16 janvier 1652. La Gazette 

Tavannes. 
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Ensuite de cela le prince fit passer la cavalerie 
de Balthazar k Bourg, et envoya Marchin k Li- 
ne ia raconte pas dutout comme Balthazar. Nous abregeons 
son recit : « Pendant que Bellefonds continuoit le siege de 
Barbezieux, le comte d’Harcourt , qui etoit parti des le !?, 
fit marcher ses troupes toute la nuit du 1 5 au 1 6 , et } les 
ayant fait repaitre a Monguyon, il decampa ce jour-la , 16, 
des le matin, pour loger a Saint-Andre, sur la Dordogne, qui 
£toit le seul passage qu’eussent ceux du parti contraire pour 
aller b Libourne ; mais le chevalier d’Aubeterre etant parti 
avec quelques volontaires, le regiment de Mercoeur et les 
marechaux des logis, b peine fut-il arrive a une lieue pres 
des logemens , qu’il apprit que ceux du parti contraire en- 
troient dans les quartiers destines pour l’armee du roi; de 

3 uoi il envoya aussitot avertir le comte d’Harcourt , qui fit 
onner si b propos dans le village de Saint-Antoine , ou 
£toient les regimens de Balthazar, de Marcousse, de Gau- 
diez et de Montpouillan, et un autre, qu’ils furent defaits 
par le sieur de Bougy et le chevalier d’Aubeterr*, qui avoient 
regu l’ordre de cette attaque ,'soutenus du reste de la cava- 
lerie royale; le colonel Gaudiez ayant regu en cette occasion 
deux coups de feu qui le mirent endanger de la vie. (Gazette 
du 27 janvier.) Le Correspondant de Renaudot parle ailleurs 
de douze cens hommes tues. 

Le Ricit d’un combat donni entre M. le prince de Condi et 
le comte d’Harcourt , avec les noms des mortset des prison- 
fliers, ensemble la prise des chdteaux d’Amblevttleet de Bar- 
bizieux, en Angoumois , Paris, jouxte la copie imprimee 1 
Poitiers par Antoine Mesnier, 16$ 2, in-4, confirme la ver- 
sion de la Gazette : « Le comte d’Harcourt ayant appris que 
M. le Prince avoit pris ses quartiers au meme lieu que nous 
avions destine pour les notres, fit direau chevalier d’Aube- 
terre de ne se point avancer que l’armee ne l’eut joint; mais 
celui qui fut charge de lui porter cet ordre ne l’ayant pu 
trouver, le comte d’Harcourt eut avis dans sa marche que ce 
marecha! de camp, avec les troupes qu’il avoit, se voyant 
soutenu par une brigade de cavalerie qui s’etoit avancee sous 
les ordres du sieur de Bougy, commandant la cavalerie, 
s’etoit resolu de charger les troupes qui etoient dans le quar- 
ter de Saint-Antoine , et l’avoit fait si heureusement qu’il les 
eut enlevees avant I’arrivee de I’armee. Cependant M. le 
Prince, prevoyant que, s’ii donnoit le temps b M. le comte 



de la Guerre de Guyenne. 507 

bourne pour y loger ceux qui £toient conduits 
par Garcee, qui, le m£me jour, donna avis au 
prince que la perte etoit tres-petite. Sit6t qu’il 
eut re^u cette nouvelle, il.partit de Bourg et se 
rendit aussi & Libourne; de 1^ il alia k Mont- 
pont 1 et Perigueux, le long de l’Isle, qui n’etoit 
pas payable , logeant toutes ses troupes entre 
Birgirac 2 et Perigueux , dans laquelle -demtere 
place il iaissa pour gouverneur ie marquis de 
Chanlot et en bta le marquis de Bourdeilies4. 

d’Harcourt de mettre son armee en bataille, il lui seroit fort 
difficile d^ev iter I’orage qui se preparoit, resolut sa retraite 
pendant que quelques escadrons qu’il avoit envoyes au se- 
cours de ce quartier enlev6 la favoriseroient par le moyen 
du defile du village a la tete duquel ils s'etoient post6s; mais 
comme ils apprehendoient qu’un long sejour leur produiroit 
des effets dangereux , ils prirent le meme parti que leur ge- 
neral. Ce ne fut pourtant pas avec assez de diligence pour 
£viter que les premiers escadrons de notre avant-garde n’in- 
commodassent fort leur retraite, qui se fit avec tant de pre- 
cipitation, qu’outre la perte de la meilleure partie des regi- 
mens de Balthazar, la Marcousse, Gaudiez, et celui de cava- 
ierie de Mouspouillan, qui furent enleves dans le quartier 
avec fous leurs equipages , ils avouent leur perte etre de plus 
de douze cens hommes. Le marquis de Gaudiez , colonel 
d’un regiment de cavalerie du parti, y a ete blesse et est 
demeure.)) Le prince de Conde se retira vers Saint-Andre et 
fut sum jusqu’a la nuit. : . ■ 

j. Chef-lieu de canton, arrondissement de Riberac, d£par- 
tement de la Dordogne. 

2- Ville avec Senechaussee , en Perigord, diocese de. Pe- 
rigueux, election de Sarlat , parlement et intendance de 
Bordeaux; ses fortifications avoient ete rasees en 1621; 
aujourd’hui chef- lieu d’arrond , depart, de la Dordogne. 

3. tl etoit un des secretaires de I’assemblee de la noblesse 
tenue en 1651, du 6 fevrier au 2$ mars, dans le couvent 
des Cordeliers , a Paris. Son nom est ecrit Chanlost au pro- 
ces-verbal. Madame de La Cuette I’ecrit Ckanleau. Bussy 
Rabuttn I'appelle Pied de Fer, sieur de Chanlot. 

4. Francois Sicaire, marquis de Bourdeilles , gouverneur 
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Balthazar, apr£s le retour du prince, partit de 
Benavent 1 avec deux cents chevaux, k deSsein 
d’attaquer Sauvebeuf 2 dans son quartier pr£s de 
Perigueux et de le surprendre ; oh £tant arrivd, 
il fit passer sa cavalerie, pendant qu’il dinoit avec 
le marquis de Chanlot. Comme ils £toienth table, 
on leur vint dire que les troupes de Sauvebeuf 
marchoient, et que les coureurs etoient pr£s de 
la ville ; car ils ne craignoient point du tout la 
garnison, laquelle jusqu’alors n’avoit pas os£ 
sortir sur eux. Balthazar chargea ces coureurs; 
et l’infanterie d’abord Iacha le pied. Ils furent 
tous pris prisonniers avec leur bagage. Lisac, 

et sinichal du Perigord depuis 1641. II avoit iti nommi 
lieutenant general des armees, pendant la guerre de i6$o, 
pour servir sous le marechal de la Meilleraye. au mois de 
novembre 1651, il avoit eti autorise par la cour k lever 
quatre regimens , dont deux devoient porter le nom de Bour- 
deilles; il etoit designe pour remplir les fonctions de lieute- 
tenant general dans l’armie du comte d’Harcourt. La mime 
annee, la noblesse du Perigord I’avoit ilu pour la repri- 
senter aux Etats-Gineraux , dont la reunion etoit fixee au 
$ septembre dans la ville de Tours. Il ne servit pas, et il 
ne se rendit pas aux Etats, qui d’ailleurs ne furent pas as- 
sembles; il resta dans ses terres. ll mourut au mois de 
mai 1672. 

1 . Il n’y a point de Benavent. D'ailleurs Balthazar vient 
de dire que le prince de Condi I’avoit laissi k Bourg avec 
sa cavalerie. 

2. Charles-Antoine deFerrieres, marquis de Sauveboeuf. 
Il avoit une certaine reputation militaire qui engagea les 
Bordelois k lui donner le commandement de leur armee, 
apres la mortdu marquis de Chambaret, en 1649. Il reprit 
les armes en i6ji avec le parti des princes; mais il ne put 
supporter d’etre sous les ordres du due de Bouillon. Il ac- 
cepta en consequence la mission de se rendre en Espagne 
aupris du baron de Vatteville, et on lui donna, pour sup- 
plier k son insuffisance , le marquis de Silleri, qui recut des 
instructions secretes. 
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commandant du regiment de Sauvebeuf, qui fut 
aussi en marche pour changer de quairtier avec 
deux cents chevaux, n'en fut pas quitte k meil- 
Jeur marche que les autres ; il fut fait prisonnier 
avec la plupart de ses officiers et cavaliers. Bal- 
thazar amena tous ses prisonniers k Perigueux * 
d’ou il partit k minuit avec quatre cents hommes 
de pied de la garnison pour enlever Sauvebeuf, 
lequel s’etoit retire le soir m£me vers Bour- 
-deilles 2 , aussit6t qu 7 il apprit la defaite des siens. 
Si cette nouvelle fut agreableau prince de Cond£, 
elle ne le. fut pas moins aux habitans de Peri- 
gueux,- qui furent par ce moyen delivr^s d’un 
ennemi qui avoit jur£ leur ruine. 

Au m£me temps, le comte d’Harcourt d^tacha 
son infanterie, k la reserve de son regiment, et quel- 

que cavalerie sous la conduite de Pjessis Bellidre ? 

<• 

1 . On trouve dans la Defaite des troupes du marquis de 
Sauvebeeuf par celles de M. le Prince , sous la conduite du 
sieur Balthazar , Paris, Nicolas Vivenay, jouxte la copie im- 
prim^e a Bordeaux, 1652, in-4, le passage suivant :«Le sieur 
Balthazar fit apporter tout le bulin qu’il avoit dans la vlile 
de Perigueux, et, ayant fait assembler les bourgeois, leur d it 
que sachant que ce butin avoit ete pris sur eux, il prioit 
chacun de reprendre ce qui lui appartenoit. » Il est etrange 
que l’histoire ait laisse ce souvenir au pamphlet. 

2. Bourg avec un vieux chateau, en Perigord, diocese et 
election de Perigueux, intendance et parlement de Bordeaux* 
aujourd’hui canton de Brantome, arrondissement de Peri- 
gueux , departement de la Dordogne. 

3. Jacques de Rouge , marquis du Plessis-Belliere. Il 
etoit en 1 647 premier capitaine au regiment de Breze et gou- 
verneur d’Armentieres. Assiege par des Espagnois, il ne se 
rendit qu’apres trois semaines de la plus vigoureuse defense. 

« Le roi , dit la Gazette , lui fit grand accueil a Amiens, jus- 
qu’a rembrasser pliisieurs fois; et la reine lui dit que, puis- 
qu’il savoit si bien defendre les mechantes places, elle auroit 
soin de lui en faire bientot tomber une bonne entre les 
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et Folleville 1 pour aller assi£ger Xaintes. Ils- 
trouv£rent le prince de Tarente 1 avec trois 
ou quatre cents chevaux pres de Pons, qu’ils 
d^firent, et les poursuivirent jusqu’audit Xain- 
tes , devant laquelte place ils mirent le siege. 
Chamboh, qui en £toit gouverneur, la rendit au 
bout de cinqou six jours, ne faisant pas grande 

mains. » ( 2 $ mat.) Du Plessis-Belliere fut en effet nommb 
gouverneur de la Bassee; et il commanda, l’annee suivante, 
la seconde ligpe del’aile gauche a la bataille de Lens II sui- 
vit en 1 6 j i le comte d’Harcourt dans la Guyenne , et il se 
distingua I la levee du siege de Cognac et a la prise de la 
tourde Saint-Nicolas de La Rochelle. C’estluiqui avoit la 
direction du siege de Saintes. Apres la prise de Taillefcourg, 
en mars i6f 2 , il conduisit ses troupes au roi sur les bords 
de la Loire et prit part au combat de Bleneau. Il fit la cam- 
pagnede 1653 en Catalogne. En 1654, il eut le comman- 
dement de I’armee qui fut envoyee sur le> cotes de Naples, 
et il fut tue au mois de novembre pres de Castellamare , « en 
signalant ce zele et ce grand courage qu’il avoit montres en 
tant d’occasions pour le service de Sa Majeste.u ( Gazette ex- 
traordinaire du 26 decembre.) 

1. Aide de camp au siege de Renti, en 1638, setgent de 
bataille en 1648 devant Fumes, le chevalier de Folleville 
6toit en 1650 marechal de camp et lieutenant general pour 
le roi au gouvernement de Verlys, petite, mais importante 
place, sur la frontiere du Barrois et de.la Champagne. Il 
commandoit en 1652 les troupes du prince de Conde au 
camp de Marie. En 16J4, il servit comme lieutenant gene- 
ral dans l’armee expediiionnaire de Naples que commandoit 
Du Plessis-Belliere. La Gazette dit qu’il mourut en 1693 
colonel du regiment de Flandre ; mais Roussel . ne le 
nomme pas. 

2. Henri-Charles de la Trimouille , prince de Tarente. 
Leltre du roi envoy k 4 MM. les gouverneur, prbot des mat - 
ckands et ichevins de sa bonne ville de Paris, de.Saumur 
le 12 fevrier 1652, avec la relation viritable de ce qui s r est 
passi dans la dtfaite de la cavalerie du prince de Tarente 
dans ta plaine de Perdillac, pres Xaintes, Paris, P. Rocollet, 
1:65 2 , in-4.. 
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resistance, quoiqu’il efit une forte garnison. 
Neanmoins la capitulation qu’on lui avoit faite, 
ne lui fut pas tenue ; car on lui prit tous ses sol- 
dats. Il fut tres-mal recu du prince, qui jugea 
bien que son action etoit sans excuse , de quel- 
que pr£texte qu’il ia voulCit couvrir. Ce Cham- 
bon avoit auparavant change sa religion et quitt£ 
en m£me temps le service de Dieu et du roi 1 . 

1 . Le siege de Saintes comment le 6 mars , et la ville se 
rendit le 1 1 . La Relation contenant les particularity de ct 
qui s*est passi entre I’armie de M. le prince de Condi et celle 
du comte d’Harcourt , Paris, Antoine Clement, 16 52, in-4, 
fait honneur a Chambon d’une resolution que Pevenement 
n’a point prouvee : « Chambon , dit-elle , est resolu de bru- 
ler la ville et eux ensemble plutot que de n’employer pas ses 
forces & conserver cette place. » Au contraire, Vfivangiliste de 
la Guyenne park de la defense de Saintes absolument comme 
Balthazar : « Le sieur Chambon est celui-la meme qui vient 
de remettre Saintes entre les mains du marquis de Montau- 
zier. Quoiqu’il eut su que Miradoux , qui n’est qu’une bour- 
gade denuee de toutes commodites, sans eau et presque sans 
murailles, avoit tenu dix-sept jours contre les attaques de 
M. le Prince, ce vertueux exemple n’a fait aucune impres- 
sion sur cet esprit accoutume au pillage et a la trahison. 
L’honneur que lui avoit fait M. le Prince de lui confier la 
garde de la ville capitale d’une province n’a nullement f!att£ 
la bassesse de son coeur. 11 croit avoir bien merite de Son 
Altessequand il a tenu trois jours par grimace, et qu’apres 
avoir fait abattre les faubourgs des Dames et de Samt-Eu- 
trape, deux des plus beaux qui fussent dans le royaume, il 
a capitule lachement , nonobstant la resistance des sieurs Du 
Plessis et de Chambelay, Pun commandant Partilierie et 
l’autre le regiment d’Enghien. » 

On voit , par la Relation que nous venons de rapporter, 
qu’en effet le faubourg de Saint-Eutrope avoit ete detruit et 
qu’il n’en restoit plus que quelques maisons, que Du Plessis- 
Belliere empecha de bruler en y envoyant cent hommes du 
regiment des gardes. 

Apres la capitulation , Chambon se retira & Bordeaux. 
L’opinion s’etoit prononcee corttre lui; il y fut ma! re$u» 
« Les Ormistes, dit la Gazette , sous la date de Bordeaux, le 
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Apr&s la reddition de Xainctes, Taillebourg 
se rendit aussi >. Le prince, 6tant k Birgirac, sut 
que Biros 3 avoit fait quelque lev£e. II envoya 
Marchin avec ses gens-d’armes et ses gardes 
pour d£truire ce parti; et s^tant avancd du c6t£ 

24 avril, par une continuation de leur violence, qui n’£par- 
gne personne, arriherent, ces jours passes, le sieur de 
Chambon, marshal de camp, qui avoit command^ dans 
Saintespour le prince de Cond£; et avec quelques gens at- 
troup^s qui le tir£rent d ? un carrosse dans lequel ils Pavoient 
conduit k Pentree de la rue de Saint-Jammes, apres Pavoir 
blesse d’un coup d’epee et de quelques autres d’un marteau, 
le men^rent k une potence dressee sur les fosses de l’hotel de 
ville , ou ils lui mirent la corde au cou en resolution de le 
pendre , comme ils Peussent fait si , dans le temps qui lui 
avoit ete donnS pour se confesser, il ne fut venu ordre 
du prince de Conty de le conduire a Photel de ville, ou il est 
tr£s-malade de ses blessures. » 11 semble resulter de ce pas- 
sage que Chambon avoit changd de religion en passant de 
la r£forme au catholicisme. 

Lettre du roi envoyie a M. le marichal de L hospital, gou- 
verneur de la ville de Paris , sur la reduction de la ville de 
Xaintes a son obiissance , de Bio is , le seizihne jour de mars 
1652, Paris, par les imprimeurs et libraires ordinaires du 
roi, 16^2, in-4. 

1. Taillebourg capitula le 23 mars. Lettre du roi envoy le 
A M. te marichal de Lhospital, gouvemeur de la ville de 
Paris , sur la reduction de la ville et chdteau de Taillebourg , 
ensemble les articles de capitulation accordis par MM. Du 
Plessis-Belliere et Montauzier, lieutenans ginhaux de Tar- 
mie du roi , de Sully, le dernier jour de mars 1652, Paris, 
par les imprimeurs et libraires ordinaires du roi, 1652, 
in-4. 

2. Francois de Gontaut, marquis de Biron, mestre de 
camp du regiment de Perigord , capitaine de cent chevau- 
16 gers, lieutenant general , mort le 22 mars 1700. On peut 
lire la Difaite des troupes du sieur de Biron par celles de 
M. le Prince , sous la conduite du comte de Marchin, ensem- 
ble les particularity des victoires pas sees, Paris, Nicolas 
Vivenay, 16 J2, in-4. 
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de Ville-Rial \ Biron sortit de son cMteau-avec 
quelque cavalerie , ayant laisse son infanterie k 
un pont pour favoriser sa retraite. 11 rencontra 
k la pointe du jour Marchin, qui s’etoit loge dans 
un petit village avec ses gardes ; et les gens- 
d’armes £toient dans un autre, ne s’attendant 
pas d’etre surpris. Beauvais, son capitaine des 
gardes, se sacrifia pour sauver son maitre, et 
lui donna moyen de monter k cheval et de se re- 
tirer • car il fut fort blesse et eut la cuisse rom- 
pue, qu’il lui fallut couper pour tout remede. 
Bernardon fut fait prisonnier. Neanmoins Biron 
se retira avec grand desordre; car cinquante 
gens-d’armes du prince, croyant que leur general 
Itoit ou mort ou prisonnier, suivirent Biron, 
qu’ilstrouv&rent en d eqk du pont. Son infanterie, 
le voyant venir en desordre, quitta le pont, dont 
la plupart furent tu£s. Biron recut quelques coups 
d’ep^e, et, apres avoir £te d£pouill6, fut laiss£ 
comme mort sur la place. Mais, apres que les 
ennemis s 5 en furent retournes , il eut moyen de 
se retirer en cet 6tat aupres de sa femme , qui 
le croyoit mort en effet, d’autant que quelques 
fuyards lui avoient donn£ cette mauvaise nou- 
velle 1 2 3 . 

1. Chef-lieu de canton, arrondissement de Villeneuve- 
sur-Lot, d6partement de Lot-et-Garonne. 

2. Suivant le pamphlet dont nous avons donnk le titre 
plus haut, la defaite du marquis de Biron eut lieu le 4 fe- 
vrier. Balthazar se trompe done de date. «M. de Biron ayant 
£te pique de ce que M. le Prince avoit envoye M. de Mar- 
chin avec son regiment pour ravager ses terres , il auroit 
fait effort de surprendre les troupes dudit sieur de Marchin 

avec la levee de trois ou quatre cens fantassins que ledit 
sieur de Biron avoit pratiquee dans ses memes terres , et le 
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Peu de jours apr£s, Ie prince de Cond6 se ren- 
dit A Libourne , oh etoit la princesse sa femme *, 
qui, neuf mois apr£s, s’accoucha & Bordeaux 
d’un fils. Il fut baptist dans Saint-Andre. Le 
chevalier de Thodias, premier jurat de la ville, 
fut son parrain , et la duchesse de Longueviile 1 
sa marraine ; il s’appeloit Louis de Bordeaux, 
due de Bourbon. La joie de cette naissance fut 
bient6t rabattue, puisque, quelques mois apr£s, 
la mort ravit cet illustre enfant, et ne laissa h la 
terre que ses fragiles depouilles ». 

Le prince de Conti 4, qui egale sa vertu h sa 
naissance , £tant , avec peu de troupes , du c6t£ 
d’Agen, prit CaudecAtefetd’autres lieux. Tandis 
que Saint-Luc se fortifioit, il se retira au deq& de 
Stahort 6 , et se couvrit de la riviere; il fit savoir 
au prince de Conde , son fr&re , qu’il avoit besoin 

regiment decavalerie qu’il avoit fait longtemps auparavant, 
compose de quatre cens maitres... Les uns disent que M. de 
Biron y a etetue;-les autres qu'il est blesse de trois coups 
de pistolet et qu’il est reste parmi les morts , ou il fut d£- 
pouille, ayant fait le mort, sans £tre reconnu. Apr£s cet 
orage , il se sauva chez quelqu’un de ses amis. » (La D&faite 
du. sieur de Biron , etc.) 

1. Claire-Clemence de Maille-Breze, princesse de Cond£. 

2. Anne-Genevieve de Bourbon-Conde, duchesse de Lon- 
gueville. 

3. 11 mourut i Bordeaux, le 11 avri! 1 3. 

4. Armand de Bourbon-Conde, prince de Conti. 

j. Bourg au pays de Lomagne , en Gascogne, diocese de 
Lectoure, parlement de Toulouse, intendance d’Auch; au- 
jourd’hui canton d’Astaffort , arrondissement d’Agen , d£- 
partement de Lot-et-Garonne. La capitulation de Caudecoste 
est datee du 2 fevrier. Relation veritable de la riduction de 
la ville de Caudecoste, et la capitulation faite avec Monsei - 
gneur le prince de Conty , jouxte la copie imprim^e A Bor- 
deaux; Paris , Simon de La Fosse , 1652 , in-4. 

‘ 6. Peut-etre Staffort ou Astaffort. 
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de nouveltes forces pour Pattaquer. Ce gSn^reujt 
prince y alia lui-m£me avec ses gens-d ? armes 
et ses gardes. Saint- Luc , qui ne s’y attendoit 
pas, fut defait; il-se sauva, avec une partie de 
sa cavalerie, k Leytoure *, et le regiment de 
Champagne dans Miradoux 2 . Le prince le poussa 
jusque dans la porte, ou il eut son cheval tu6. 
II avertit Marchin et Balthazar de cette defaite, 
et leur envoya dire d’observer les troupes du 
comte d’Harcourt. Il crut qu’avec le canon qu'il 
fit venir d'Agen il pourroit forcer le debris des 
troupes de Saint-Luc qui etoient dans Miradoux;. 
mais la saison, qui et.oit tres-facheuse , etl’affoi- 
blissement de ses gens , qui se faisoit tous les 
jours remarquer, servoient d’obstacle & son des- 
sein. Neanmoins il s’y opiniatra, ne le voulant 
pas prendre £ composition. Le comte d’Harcourt,. 
ayant appris cette nouvelle , se mit en chemin 
avec quatre mille chevaux. En passant au-dessus 
de Perigueux, Balthazar en defit cent cinquante 
de son arriere-garde. Il prit sa marche vers 

! . Ville ancienne et forte , dans l’Armagnac , en Gascogne, 
capitale . de la Lomagne,, avec chateau et eveche, sene- 
chaussee et presidial , sur une colline au bas de iaquelle 
coule la riviere de Gers; parlement de Toulouse, inten- 
dance d’Auch; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement , d6- 
partement du Gers. 

2. Ville avec justice royale, au pays de Lomagne, en 
Gascogne, diocese de Lectoure, parlement de Toulouse, inten-. 
dance d’Auch, election de Lomagne; aujourd’hui chef-lieu de 
canton, arrondissement de Lectoure, departement du Gers. 
Le regiment de Champagne etoit commande par Lamothe 
Vedel, lieutenant colonel par commission du 8 avril 1 64 5 r 
marechal de camp du 6 janvier 16J2, mort au mois de juillet 
de la meme annee. Somme de se rendre par le prince de 
Cond6, Lamothe Vedel ne fit que cette reponse : «Je suis, 
du regiment de Champagne. » 
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Dome *. Balthazar passa a Bergirac et alia 
joindre Marchin du c6te de Montpensier 1 2 * * , oil il 
&oit avec la cavalerie leg£re du prince pour 
obliger Biron a rendre son chateau , comme il 
Bavoit promis ; mais, sachant que le comte d’Har- 
court etoit a Dome, il y alia , et Marchin se re- 
tira vers Lauzun K Balthazar, avec deux cens 
chevaux choisis, vint du c6te de Dome pour 
emp£cher ice passage, s J il pouvoit, aux gens du 
roi ; mais d6ja plus de la moitie avoit passe et se 
venoit camper pres d’un ruisseau , 0 C 1 il y eut 
grande escarmouche, quoique Balthazar n’eCit 
que quarante chevaux , ayant laiss6 les autres 
au del& du ruisseau; il se retire en un moulin, 
ou Bellefonds 4 eut la cuisse perc£e. Sauvebeuf, 
Bougy et le chevalier de Crequy J y etoient aussi; 
ils eurent beaucoup d’officiers blesses. N£an- 
moins ils ne purent jamais, avec le grand nombre 

1 . Ville en P^rigord , sur un rocher, pres de la rive gau- 

che de la Dordogne; gouvernement particulier dependant 
au gouvernement general de Guyenne et Gascogne , diocese 
et election de Sarlat, parlement et intendance de Bordeaux - 
aujourd’hui chef lieu de canton, arrondissement de Sarlat! 
departement de la Dordogne. 5 

2. Monpazier, ville en Perigord, sur le Drot, diocese et 
election de Sarlat, parlement et intendance de Bordeaux- 
aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Bergerac! 
departement de la Dordogne. 

?• Ville et juridiction dans I’Ag^nois, en Guyenne, avec 
titre de comt6, diocese et election d’Agen, parlement et in- 
tendance de Bordeaux ; aujourd’hui chef-lieu de canton, ar- 
rondissement de Marmande, departement de Lot-et-Garonne. 

4 * Bernardin Gigaut, marquis de Bellefonds, depuis ma- 
rshal de France. 

j. Francois de Crequy, marquis de Marines, connu d’a- 
bord sous le nom de chevalier et marquis de Cr£quy , ,mar£- 
chal de France le 8 juillet 1668, mort le 4 fevrier 1687. 
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des leurs , lui faire quitter son poste ; enfin ils 
eurent quelques propos ensemble , ou Balthazar 
leur annonca la defaite de Saint-Luc. Le lende- 
main le comte d’Harcourt continua sa marche 
vers Cahors. Marchin passa avec ses troupes k 
Villeneuve d’Agenois 1 et la Garonne au-dessus 
d'Agen, Balthazar passa la m£me et alia avec 
les siens k Caudec6te. Ces deux chefs se rendi- 
rent aupr&s du prince devant Miradoux pour y 
recevoir ses commandemens. Marchin demeura 
aupr£s de lui ; l’autre eut ordre d’observer tou- 
jours les troupes du roi, qui commencdrent k pas- 
ser k Accueillar 2 , k la faveur du chateau, oh il y 
avoit garnison de Saint-Luc. Il donna cette nou- 
velle au prince , qui lui ordonna de rechef de le 
venir trouver avec Marchin , qui dtoit alle visiter 
les quartiers de la cavalerie, pour conferer en- 
semble Balthasar lui representa que les troupes 
du comte d’Harcourt ne pouvoient pas toutes 
passer en quatre jours (comme il 6toit vrai), et 
qu’il etoit d’avis de les aller chercher k Accueillar 
avec toutes ses forces , k la reserve de quelque 
peu de monde pour tenir ceux de Miradoux tou- 
jours enferm£s; sinon de se poster k Flamma- 

1. Sur le Lot, diocese et Election d’Agen , parlement et 
intendance de Bordeaux ; aujourd’hui chef-lieu d’arrondisse- 
ment, departement de Lot-et-Garonne. 

2. Il faut lire Auvillars ; ville, vicomt6 et justice royale au 
pays de Lomagne, en Gascogne, k une petite distance de. 
la rive gauche de la Garonne; diocese de Lectoure, parle- 
ment de Toulouse , intendance d’Auch, Election de Lomagne; 
c’etoit le principal bureau des traites foraines pour la com- 
munication du Languedoc avec la Guyenne et la Gascogne; il 
y avoit un chateau d'assez bonne defense; aujourd’hui chef- 
lieu de canton, arrondissement de Moissac , departement de 
Tarn-et-Garonne. 
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rin >, entre Accueillar et Miradoux , ou le comte 
d’Harcourt par force devoit passer en defilant, 
s’il vouloit dormer secours aux siens ; mais son 
sentiment ne fut pas suivi , ce qui couta cher an 
prince 1 2 . Balthazar s’en retourna , apr£s cette 
conference, vers ses gens. Ce jour-li le prince 
iui envoya dire par Rumigny, volontaire, de 
venir avec ses quatre regimens, parce que Mar- 
chin repugnoit ce que Balthazar avoit dit , et 
fut d’avis de tenir le siege et de se porter k 
Stahort ; ce qui fut execute. Le prince mil toute 
sa cavalerie dans cinq ou six lieues k Pentour, 
Balthazar, avec les siens , a La Romieu 3 , k une 
lieue pr£s de Leytoure, oil il fit faire bonne 
garde, afm que le comte d’Harcourt ne pftt 
passer la riviere sans qu’il en flit averti. Quel- 

1 . Au pays de Lomagne, diocese de Lectoure , parlement 
de Toulouse, intendance d’Auch; aujourd’hui canton de Mi- 
radoux , arrondissement de Lectoure, departement du Gers. 
Flamarens. 

2. Le Journal de tout ce qui s’est passl entre I’armie du 
roi, commandie par M. le comte d'Harcourt , et celle de M. It 
Prince, depuis le 22 fevrier jusqu’d present, avec les parti- 
cularity et la marche de leurs armies es pays de Guyenne, 
Pirigord, Saintonge et autres lieux , Paris, Jacques Clement, 
1 6$ 2, in-4, confirme l’opinion de Balthasar : « Le comte 
d’Harcourt envoya le sieur de Valcourt, marechalde bataille 
et lieutenant colonel deson regiment d’infanterie, pour s’as- 
surer d’Auvillars. Valcourt arriva si a propos qu’au moment 
qu’il fit debarquer ses gens, une partie considerable des 
troupes de M. le Prince, commandees par Marsin, faisoit 
sommer cette ville ; mais il s’en etoit avise trop tard pour 
recevoir 1’effet qu’il s’etoit promis , et pour s’apercevoir de 
la faute que M. le Prince avoit faite de n’avoir pas apport£ 
plus de diligence pour occuper ce port comme la seule res- 
source qui restoit k M. le comte pour secourir Miradoux. » 

j. Larroumieu, canton et arrondissement de Condom, 
-departement du Gers. 
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•ques jours apres, Marchin Balia voir, et Iui dit 
qu’il etoit trop avance, et le prioitde se retirer 
vers la Plume 1 et de loger oft il voudroit, ce qui 
causa une grande perte; car le lendemain de son 
delogement le comte cFHarcourt passa la ri- 
viere, sans que les compagnies des gardes qui 
Stoient logees au Birgam 2 3 4 en eussent avis , ne - 
faisant ni garde ni parti. Marchin , sous pretexte 
de soulager les habitans de La Romieu, avoit 
fait deloger Balthazar avec ses troupes ; il s’en 
repentit trop tard. Sauveboeuf, qui eut Bavant- 
garde ce jour-la avec une brigade , alia investir 
les gardes J au Birgam. Le prince en eut la nou~ 
velle , et donna les ordres pour assembler tous 
ses quartiers ; mais il n’etoit plus temps. Il alia 
avec quelques-uns vers le Birgam, envoya le 
chevalier de Roquelaure 4 devant lui , qui ren- 
contra le comte d’Harcourt, lequel s’en alloit 
droit a Stahort, ou le prince fit garder le pont 
et la ville , et se retira vers Agen avec quelques 
regimens , la riviere entre lui et le comte d’Har- 
court. Le prince trouva des bateaux dans les- 


1 . Ville chef-lieu de la vicomt£ de Brullois , au pays de 
Lomagne, en Gascogne, diocese de Lectoure, parlement de 
Toulouse, intendance d’Auch, election de Lomagne; aujour- 
d’hui chef-lieu de canton, arrondissement d’Agen, departe- 
ment de Lot-et-Garonne. 

2. On lit Perguain dans le Journal de ce qui s’est passe 
entre I’armee du rot... et celle de M. le Prince, etc. C’est 
assurement Preignan dans TArmagnac, en Gascogne, pres 
de la rive droite du Gers, diocese , election et intendance 
d’Auch , parlement de Toulouse ; aujourd’hui canton et arron- 
■dissement d’Auch , departement du Gers. 

3. C’etoient les gardes de tous les genfraux. 

4. Antoine de Roquelaure, rep chevalier de Malte en 
3626. 
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quels il fit passer la Garonne aux siens. Le che~ 
valier de Roquelaure fut fait prisonnier. Le comte 
d’Harcourt poussa jusqu’au pont d’Agen, oti le 
prince avoit mis son infanterie , qui le fit retirer, 
d’autant qu’il ne pouvoit passer pour aller £ eux. 
Il prit pr6s de quatre cens chevaux et tout le 
bagage 1 2 , et s*en retourna vers le Birgam , oii 
les gardes se rendirent lachement, quoiqu’elles 
y eussent pu sortir la nuit et se retirer a ; et Bal- 
thazar, etant entre la Plume et le port Sainte- 
Marie ?, ayant appris cette nouvelle, fit passer 
la Garonne audit port Sainte-Marie & tous les 
gens d’armes, et iui s'en alia avec trois cents 
chevaux jusqu’aupr£s d’Agen , entendant inces- 
samment tirer de ce c6te-U ; ou £tant arrivd , il 
trouva beaucoup de cavalerie du comte d’Har- 

1 . « M. le comte ne trouva que deux ou trois escadrons en 
de^, qui se retirerent dans le faubourg d’Agen 11 la faveur 
de quelque infanterie. M. le comte de Lillebonne, lieutenant 
general, et le chevalier de Crequy, marechal de camp, 
attaquerent le faubourg si vigoureusement , qu’apres une 
resistance fort opiniatre ils forcerent trois barricades, y firent 
quantity de prisonniers et pousserent le reste it la riviere, 
dans laquelle un grand nombre, qui ne trouva pas de ba- 
teaux, fut noye. » (Journal de ce qui s’est passi entre I’ar- 
mie du roi... et ctUe de M. le Prince } etc.) Cette petite affaire 
eut lieu le 14 mars. 

2. « Le lendemain , M. le comte , ayant eu avis que les 
assies s’opiniStroient it se defendre , partit d’Estissac pour 
y aller donner ses ordres ; mais il trouva qu’a la persuasion 
de M. de Saint-Luc et des extrdmites qu’ils y avoient souf- 
fertes, n’y ayant point d’eau dans ce lieu , ils commengoient 
il parler de se rendre, comme en effet ils se rendirent le mime 
jour et sortirent le lendemain , tous prisonniers de guerre. » 
( Journal de ce qui s’est passi entre I’armh du roi , . . et celle 
de M. le Prince, etc.) 

Chef-lieu de canton, arrondissement d’Agen, dlparte- 
ment de Lot-et-Garonne. 
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court qui s^toit £cart£e ch. et 13 , ne croyant pas 
qu’il y efit encore des ennemis au det^i de la 
Garonne : il en prit bon nombre, avec lesquels 
il se retira vers le port Sainte-Marie, 011 II passa 
aussi l . 

Le prince de CondS, apr£s avoir rallie et 
rassur£ ses troupes, demeura quelques jours 3 
Agen , et de 13 il alia & Thonin * 2 avec les troupes 
de Balthazar, Il obligea le Mas d’Agenois ? de 
recevoir garnison; il en fit de m6me a Mar- 
mande4; de 13 il revint 3 Agen, 011 voulant 

1. Le sidge de Miradoux commenga le 27 f^vrier; il dura 
quatorze jours, Ce fut un des tehees les plus Platans du 
prince de Conde. On s’en occupa beaucoup S Paris ; on en 
parla dans les deux partis avec passion, et les pamphl£- 
taires ne manquerent pas cette occasion de debiter leurs 
cahiers. Nous avons donne plusieurs extraits de la piece la 
plus interessante qui ait et£ publiee alors. Nous empruntons 
a une autre, la Relation de la difaite du marquis de Saint-Luc, 
avec la levee du siege de la ville de Mont-de-M arson , jouxte, 
la copie 3 Bordeaux, Paris, Jean Brunet, 1652, in-4, quel- 
ques lignes sur la situation topographique de Miradoux : 
v. Miradoux est situA sur une montagne roide et presque in- 
accessible de tous les cotds, excepte de celui de Flammarin, 
ou la hauteur continuant rend I’acces £gal, d’ou pourtant 
I’abord est defendu par une vigne entouree de fossds et de 
haies, et n’ayant qu’un cherain fangeux par lequel il faut 
d^filer pour aller 3 Pattaque; a 

2. Tonneins, dans l’Agenois, sur la Garonne, diocese et 
Election d’Agen, parlement et intendance de Bordeaux; ai> 
jourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Marmande, . 
ddpartement de Lot-et-Garonne. 

3 . Bourg et juridiction dans le Condomois , en Gascogne, 
sur la rive gauche de la Garonne, diocese et election de 
Condom, parlement et intendance de Bordeaux; aujourd’hui 
chef-lieu de canton, arrondissement de Marmande, d£par- 
tement de Lot-et-Garonne. 

4 . Ville et juridiction dans PAg£nois, en Guyenne, sur 
la rive droite de la Garonne, diocese et Election d’Agen, 

Tavannes. 
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faire entrer le regiment de Conti , les habitans 
s J y oppos£rent; enfm il pria le prince de Conti, 
son fr£re , de venir prendre sa place , etant ap- 
pele du c6te de Paris pour y moissonner de nou- 
velles palmes. Il recommanda k Marchin, k Bal- 
thazar et aux autres officiers g^neraux de lui 
obeir comme & lui-m£me. Il partit done d’Agen 
lui sixi£me , et s’alla rendre k Parmee qui Pat- 
tendoit; k son arrives il defit une partie des 
troupes du roi, commandees par le marshal 
d'Hocquincourt 

Le prince de Conti, ne trouvant pas sa sfiret6 
dans Agen , qui avoit dejh traits avec le comte 
d’Harcourt, revint au port de Sainte-Marie, oft 
Marchin etoit dejft, et pria Balthazar, qui 6toit 
k Thonins , d’envoyer un parti vers Parmee du 
c6te de la Plume pour en prendre Iangue , assu- 
rant ce parti de le faire soutenir par trois cen$ 
mousquetaires, en se retirant au port de Sainte- 
Marie. Balthazar donna son ordre par 6crit k 

parlement et intendance de Bordeaux ; aujourd’hui chef-lieu 
d’arrondissement , departement de Lot-et-Garonne. 

i. Charles de Monchy , marquis et marechal d’Hocquin- 
court. 

C'est le combat de Bleneau, qui eut lieu le 7 avril. On ne 
compte pas moins de douze ou quinze pieces, Couriers, 
Relations , etc., sur ce combat. La plus importante est 
Ylnventaire des choses plus memorables trouvies au butin de 
Varmle mazarine aprh sa difaite, et qui avoient iti par eux 
volis (sic) en divers lieux , ensemble les cruautes incroyables 
par eux commixes , Paris, Andre Chouqueux, 1652, in-4 0 . 
L’auteur parle de seize cens calices et autant de saints ci- 
hoires! La plus authentique est la Lettre du roi envoy it i 
M . le marichal de Lhospital , gouverneur de la ville de Paris , 
sur ce qui s*est passi entre Varmie du roi et celle des princes, 
Paris , par les imprimeurs et libralres ordinaires du roi , 
16} 2, in-4, 
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don Lucas, qui partit avec trente chevaux et 
rencontra lesdites troupes qui marchoient , et en 
prit quelques-uns de Pavam-garde ; mais 6tant 
vu par le gros, ils furent pousses jusqu’audit 
port Sainte-Marie , ou il ne trouva pas ie secours 
qu’on lui avoit promis pour iui favoriser Ie pas- 
sage. Il fut contraint de se retirer dans une 
maison , 011 il se defendit tant qu’il eut de pou- 
dre et de balles ; ils furent tous pris , k la reserve 
de don Lucas et de trois ou quatre autres , qui 
se jet£rent dans la riviere, oil ils trouv£rent des 
bateaux et se mirent dedans, et leurs chevaux 
pass^rent k la nage. 

Apres cette action, qui se fit k la vue du 
prince de Conti et de Marchin , ce prince se 
retira k Clerac *, qui avoit aussi ses d6put£s 
pr£s du comte d’Harcourt. Comme le prince de 
Conti se reposoit, un des siens lui vint dire 
qu’il n’y faisoit pas bon pour lui, ayant entendu 
le murmure du peuple, duquel Castelmoron 3 , 
ouoique gouverneur, n’dtoit pas le maitre. L^ 
ae'ssus arriva Marchin , auquel on dit force pa- 
roles injurieuses, ne le voulant pas laisser en- 
trer. Le prince de Conti sortit de Clerac, et fit 
tr£s-bien; car il courut risque d’etre arr£t6. Ils 
vinrent tous deux k Thonins , oil ils demeurdrent 

^ 1 . Bourg dans l’Agenois , sur la rive droite du Drot, dio- 
cese et election d’Agen , parlement et intendance de Bor- 
deaux; aujourd’hui canton de Tonneins, arrondissement de 
Marmande , departement de Lot-et-Garonne. 

2. Frangois de Caumont, marquis de Castelmoron, sei- 
gneur de Montpouillan, marechal de camp, gouverneur de 
la principaute de Montbeliard et du comte de Betfort. La 
Relation de la defaite du marquis de Saint- Luc, etc., nous ap- 
prend qu'il etoit en qualite de volontaire au si6ge de Miradoux. 
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deux ou trois jours. Les gens d’armes tirerent du 
c6t6 de Birgirac, donnerent Balarme partout, 
quoiqu’il n’y efit point d’ennemis qui les pour- 
suivissent. Balthazar voulut mettre garnison dans 
Esguillon 1 ; mais il n’£toit plus temps; Ton se 
r^voltoit contre eux presque partout. Le prince 
de Conti donna les ordres k Thonins et se retira 
avec les quatre regimens de Balthazar k BEvi- 
gnac 2 * 4 ; et de Ik il s’en retourna & Bordeaux, oii 
sa presence 6toit plus n6cessaire, laissant la con- 
duce de ses troupes k Marchin et k Balthazar. 
Ce dernier setint surla riviere du Drot, et Mar- 
chin k Saint-Macaire ?; et cependant les troupes 
des princes se promenoient fort librement entre 
la Dordogne et la Garonne. Quelques jours apr&s, 
le prince de Conti fit venir la plupart de ses 
troupes k Libourne, oh il r£solut duller attaquer 
Plessis-Bellidre , qui 6toit k Mareuve4, ducdt£ 

1 , Aiguillon, ville avec titre de duch£-pairie , en Ag^nois, 
au confluent du Lot et de la Garonne , sur la rive droite de 
la derni&re riviere , dioclse et Election d’Agen , parlement et 
intendance de Bordeaux;, aujourd’hui canton de Port- 
Sainte-Marie, arrondissement d’Agen , d£partement de Lot- 

et-Garonne. , t 

2. Levignac, au pays de Lomagne , comte de Lisle- Jour- 
dain , en Gascogne , pres de la rive droite de la Save , dio- 
cese et parlement de Toulouse, intendance d’Auch, election 
de Lomagne; aujourd’hui canton de Seiches, arrondissement 
de Marmande , departement de Lot-et-Garonne. 

j. Ville en Guyenne, sur la Garonne, diocese, parlement, 
intendance et Election de Bordeaux; aujourd’hui chef-lieu de 
canton, arrondissement de la R6ole , d£partemeut de la Gi- 
ronde. . 

4. Apparemment Marennes, ville chef-lieu a election, 
avec un tribunal d’amiraut£, en Saintonge, k l’embouchure 
de la Seudre dans l’Oc£an, diocese de Saintes, parlement 
de Bordeaux, intendance de la Rochelle; aujourd’hui chef- 
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de Brouage ; mais ce dessein fut sans execution. 
Ils’en retourna k Bordeaux, et Marchin k Saint- 
Macaire, k la fin du mois de mars 1652. Baltha- 
zar, ayant mis ses gens en quartier, vint k Bor- 
deaux, 011 il recut de Pargent pour la recrue de 
ses troupes , quril renforca autant qu’il lui fut 
possible. Le comte d'Haf court, 6tant avec ses 
gens k Nerac 1 , vint du cot6 du Bedos 2 se mettre 
en bataiile prhs de Bordeaux , d’oh il £crivit une 
grande lettre aux jurats , par laquelle il Ies por- 
toit k quitter les armes qu’ils avoient injustement 
prises, et k se remettre dans Pob£issance du roi 3; 
mais apr£s une longue escarmouche, oh Baltha- 
zar lui prit plusieurs des siens , yoyant que les 
jurats de Bordeaux ne lui faisoient aucune r£- 
ponse , il s’en retourna, et alia du c6t6 de Con- 
dom oh il mit ses troupes en quartier, qui y 

lieu d’arrondissement, dSpartement de la Charente-Infe- 
rieure. 

1. Chef-lieu du duch6 d’Albret, avec chdteau, dans le 
Condomois, en Guyenne, sur la Baise, diocese et election 
de Condom ^ parlement et intendance de Bordeaux; aujour- 
d’hui chef-lieu d’arrondissement , departement de Lot-et- 
Garonne. 

2. N’est-ce point plutot Budos, chateau non loin de Lan- 
qui futsurpris par la Serre Balthazar dans le mois de 

juiliet suivant? 

1 - On a publie la Lettre de M. le comte d’Harcourt d 
MM. de Bordeaux , tant du parlement que de I’hotel de ville , 
pour les attirer au parti de Mazarin, avec leur repons e por- 
tant ref us de ses propositions , Paris, Alexandre Lesselin , 
1652 , in-4. Cette lettre est datee du camp de Podensac le 
27 avril, et signee le comte d’Harcourt. Nous n’en garanti- 
rions pas I’authenticite. 

, 4 - Capitale du Condomois, Election, £vech£ , pr£sidial et 
senecbauss£e , en Gascogne , parlement et intendance de 
Bordeaux'; aujourd’hui chef-lieu d’arrondissement, departe- 
ment du Gers. 
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demeur&rent jusqu’au temps qu’il forma le si^ge 
de Villeneuve *, 0 C 1 elles furent employees. Bal- 
thazar mena les siennes contre Birgirac et Sar- 
lac 2 , ou il demeura presque tout le mois de mai. 
Le comte de Chateauneuf ?, avec son regiment, 
et Desroches, qui commandoit les gardes du 
prince de Cond64, n^tant pas bien dans P6ri- 
gueux, vinrent ensemble loger k Montclar L 
Folleville , qui s^toit detach^ de Plessis-Belli£re 
avec six ou sept cens chevaux, 6tant vers la 
Tour blanche 6 , passa la riviere de l 7 Islepr£s de 
Saint-Ashir 7, d’ovi il n’y a qu’environ trois lieues 
jusqu’et Montclar; il fut favoris£ par Laborie, qui 
s^toit mis avec soixante fusiliers dans une fer- 


1 . Le si£ge de Villeneuve d’Agen, commence des les pre- 
miers jours de juin, fut lev£ le 27 juillet. ^ 

2. Ville, £v£che et election , dans ie Perigord , sur le ruis- 
seau de Sarlat , parlement et intendance de Bordeaux ; au- 
jourd’hui chef-lieu d’arrondissement, departement de la por- 
dogne. 

3. Jean de Rieux, comte de Chateauneuf, vicomte de 
Donges. 

4. 11 etoit lieutenant des gardes du due d’Enghien en 
1 644. La Gazette Ie cite comme ayant servi avec distinction 
au si£ge de Mardick. Devenu capitaine' des gardes du 
Prince , il sortit de France avec son maitre k la fin de 1652, 
ll fut fait prisonnier h la bataille des Dunes, en 1658, et 
!aiss6 a Mardick sur sa parole, 

j. Saint-Georges de Mondar, canton de Villamblard , ar- 
rondissement de Bergerac , departement de la Dordogne. 

6. En Angoumois, diocese et election d’AngouIeme, par- 
lement de Paris, intendance de Limoges; aujourd’hui can- 
ton de Verteillac , arrondissement de Riberac , departement 
de la Dordogne. 

, 7. Saint- Astier, bourg en PSrigord, sur la rive droite de 
1 ’lsle, diocese et election de Perigueux, parlement et inten- 
dance de Bordeaux; aujourd’hui chef-lieu de canton, ar- 
rondissement de Perigueux, departement de la Dordogne. 
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riSre 1 , pour que Balthazar ne les put secourir, 
Iequel avoit, le jour auparavant, donn£ ordre i 
Chateauneuf et a Desroches de partir le lendemairt 
et de se rendre k sept heures du matin k Saint- 
Taluir 2 3 , oil il les joindroit; mais k huit heures 
du matin il dtoient encore dans Montclar. Fol- 
leville entra dans leur quartier d’un c6t6. Cha-? 
teauneuf dit k Desroches de sortir du lieu , et 
cependant il vouloit aller voir ce que c’etoit, 
mais il fut tu£. Desroches se retira k Birgirac. 
Folleville ne prit que tres-peu de leurs gens, 
cPautant quails 6toient k cheval. Le capitaine 
Sarlate, Bohemien , se trouvant dans Montclar 
avec une bande de ses gens , fut pris ; et ce fut 
tout le butin qu’eut Folleville en cette rencontre, 
oh il faillit se perdre avec tous les siens , si La- 
borie n’eutpas tenu bon dans la ferri£re oh 5 £toit 
Balthazar, Iequel fut averti , lorsqu’il £toit en 
marche avec six compagnies pour aller k Saint- 
Taluir, ou il avoit donne le rendez-vous k routes 
les troupes , que Folleville avoit enlev£ le quar- 
tier de Montclar. Il y alia k toute bride, le trou- 
vant encore devant le quartier. Mais il ne pou- 
voit aller k eux sans, au pr£alable, d&iicher 
Laborie ; il mit pied k terre avec tous les siens 

1 . Norn de lieux ainsi nomm^s , dit le Dlctionnaire de 
Trivoux, parce qu’apparemment il y avoit autrefoirs des mi- 
nes ou des manufactures de fer. Peut-etre faut-il lire fer- 
riage ; ce seroit alors un petit domaine tenu en fief. 

2. Il n’y a point de Saint-Taluir ; au moins nous n’en 
connoissons pas. Il s’agit probablementde Saint-Alvere, chef- 
lieu de canton , arrondissement de Bergerac , departement 
de la Dordogne. Saint- Alvere est en effet .entre Saint-Georges- 
de-Monclar et Sarlat , d’ou partoit Balthazar. 

3 . Cest-a-dire devant laquelle. 
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et le forca dans la ferri£re , oil tout fut tu£ , k la 
reserve de Laborie et quelques autres; quinze 
de ceux de Balthazar furent aussi tues. Si Folle- 
ville edt secouru Laborie, comme il lui avoit pro- 
mis , au lieu de se retirer, il eut pris Balthazar 
et tous les siens. Ce dernier le poursuivit jusqu’i 
Saint-Astin ! , ou Folleville fit repaitre dans la 
prairie. 

Balthazar commanda Faget, son major, avec 
trente chevaux, et Gaston 1 2 3 avec autant , de pas- 
ser k toute bride; qu’il les soutiendroit pour les 
surprendre : car il croyoit £tre en surety 1&, y 
ayant garnison dans Saint-Astin ; mais Faget et 
Gaston manqu£rent le coup, qui donna loisir A 
Folleville et aux siens de monter a cheval , oil 
Pon escarmoucha, la riviere de Plsle entre deux, 
jusqu^ ce que Folleville demanda k parler. Bal- 
thazar lui dit qu’est-ce qu’il d&iroit; il dit qu’il 
vouloit faire P^change des prisonniers , et le pria 
de lui rendre son cousin et quelque cinquante 
prisonniers qu’il lui avoit pris k sa retraite, avec 
un cornette et un. lieutenant; ce qui ne lui fut 
pas accords. Balthazar disoit qu’il les lui £chan- 
geroit tant pour tant , et qualite pour quality ; 
mais comme il n’avoit (ju’un capitaine des Bohe- 
miens qui fiit son prisonnier, que cela ne se 
pouvoit , et que Laborie n’&oit pas officier ; qu’il 
avoit raison de le vouloir retirer, puisqu , il Pa- 

1. Il faut lire Saint-Astier £videmment. Folleville, apr£s 
son coup de main sur Saint-Georges-de-Monclar, s'etoit 
rapproch£ de Plessis-Belliere , et pour cela il avoit repassd 
la riviere de Piste au meme lieu ou il Pavoit dejA pass£e. 

2. Est-ce lui qui &oit enseigne de la mestre de camp eri 

1642 , et qui fut bless£ au siege de Tortone? 
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voit abandon^, contre sa promesse, et qu’il n’a- 
voit tenu qu’£ lui qu’il n’eut 6te secouru. Ce 
discours depjut si fort k Folleville qu’il fit venir 
douze ou quinze des siens, auxquels il fit signede 
tirer sur Balthazar, qui le blesserent l£g£rement 
en plusieurs endroits. Fo’leville se retira; I’autre 
lui cria qu’il se souviendroit au premier rencontre 
de sa l&chet6, comme il fit k Montancd 1 2 , car il le d6- 
fit enti&rement. Peu de jours aprds, on donna avis 
k Balthazar qu’il etoit tr£s-n6cessaire qu’il pour- 
vut k Birgirac, k cause de la mort du marshal 
de La Force 3 , et que les habitans ne vouloient 
plus tenir pour les princes ; et comme ii £toit 
seul en campagne (Marcbin 6toit dans Bordeaux 
avec le prince de Conti) il prit quatre cents che- 
vaux et vint k Birgirac. Il envoya au-devant le 
colonel La Roque ?, pour dire k la porte que 
c ’etoit Balthazar qui passoit pour aller en parti 
contre les troupes du comte d’Harcourt. La 
garde, qui le connoissoit, ne s’informa de rien. 
Aussit6t il se saisit des portes et de la place, ce 


1 . Chateau et hameau sur la riviere de I’lsle , commune 
de Montren, canton de Saint-Astier, Dordogne. On trou- 
vera im peu plus loin le recit de cette affaire. 

2. Jacques Nompar de Caumont, due et marshal de La 
Force, mort le io mai 1652. 

La Roque-Saint-Chamarent , mestre de camp de ca- 
valerie et marechal de bataille. Il fit les campagnes de 1645 
et 1645 en Catalogue, a la tete du regiment de Saint- 
Simon. En 1648 , il se distingua au si£ge d’Ypres et fut cit£ 
dans la Gazette pour sa conduite £ la bataille de Lens. Il 
£toiten garnison k Perigueux quand, le 16 octobre r6y$, 
cette ville s’arracha a la domination des princes. Il fit aiors 
sa soumission et rentra au service du roi. Est-ce Francois de 
Baynac, comte de La Roque en P£rigord, mort vers 1667 
lieutenant des gendarmes du due d'Orleans? 
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qui surprit fort Castelnau 1 2 3 , qui etoit alle accom- 
pagner le corps de son p&re que Port portoit k 
La Force, car il s’imaginoit qu’il le vouloit tirer 
de la pour en avoir le gouvernement. Il demeura 
deux jours dans la ville, en attendant les ordres 
du prince de Conti. Cependant les bourgeoi* 
pr£t£rent de nouveau serment de fid£lit£ k Cas- 
telnau, qu’ils lui obeiroientcomme k feu son p&re, 
le marshal , en tout ce qu’il leur ordonneroit. 
Balthazar, apr£s cette protestation , sortit de la 
ville avec ses troupes et s’en alia du c6te de Sar~ 
lac, se logeant k Bugu6 ou il demeura huit 
jours. Il feignit de vouloir attaquer Sarlac ; mais 
ce fut pour ne donner pas de ^apprehension k 
ceux de PAir-de-Mary 3, auxquels il en vouloit. 
Quelque temps auparavant, ils furent attaqu£s par 
Chanlot, qui ne les put prendre. Il detacha le 
colonel La Roque avec cent cinquante chevaux , 
avant qu’il partit , qui enleverent deux compa- 
gnies du regiment de Sauvebeuf. Aprds cela il 
prit sa marche vers PAir-de-Mary, envoya cent 
chevaux devant pour entrer p£le-m£le avec ceux 
qui seroient aux champs, ou du moins emp£cher 

1. Henri Nompar de Caumont, marquis de Castelnau, 
second fils du marshal; due de La Force, en 1675, apres 
la mort de son frere ame; mort en 1678. 

2. Autrefois Bugo de Saint-Circq, bourg en P^rigord, 
sur la rive droite de la Vezere , diocese et election de Pdri- 
gueux, parlement et intendance de Bordeaux; aujourd’hui 
le Bug ou le Bugue , chef-lieu de canton , arrondissement de 
Sarlat, departement de la Dordogne. 

3. Nous n’avons trouve, ni dans les anciens dictionnaires 
ni dans les cartes modernes, rien qui ressemble k ce nom, 
k moins que ce ne soit Sainte-Marie, canton de Saint-Pierre 
de Chignac, arrondissement de P^rigueux. La position de 
^Sainte-Marie ne s’oppose pas, en tout cas, k cette conjecture. 
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que personne ne se jet&t dans la place. Fagetfit 
genereusement , bien qu’il ne pftt se saisir de ce 
lieu; plusieurs furent lues ou blesses a la porte. 
Chanlot envoya deux pieces d’artillerie a Bal- 
thazar; mais ils se rendirent le lendemain ^com- 
position. 

Balthazar partit le jour d J apr£s, passa k P£~ 
rigueux, et s’en alia k Saint- Astier, ou il y avoit 
garnison pour le roi ; il fit mettre pied a terre A 
sa cavalerie, et forga ladite garnison, qui, apr&s 
avoir perdu la ville , se sauva dans l J £glise , qui 
etoit tres-forte ; mais les ennemis y entr£rent 
avec eux, oCi ils se rendirent au nombre de cent 
cinquante hommes 1 . Balthazar laissa \k son 
bagage et ses gens, et vint avec trois cents 
chevaux devant Beausejour 2 3 4 , ou le comte de 
Grignaux ? avoit mis quatre-vingts hommes de 
garnison , qui se rendirent aussi , apr£s s’dtre dd- 
fendus trois heures. Ce comte sollicita Foileville 
de secourir son chateau ; on leva la milice de 
tous les endroits. Balthazar fit venir six cents 
hommes du Pariage , si bien qu’ils ne Fosdrent 
point attaquer. Marchin partit de Bordeaux pour 
Pdrigueux, et vint en passant k Beausejour. A 
son retour, Balthazar lui mit en t£te de prendre 
le chateau de Grignaux4. Ils partirent ensemble 

1. La Marche da sieur de Balthazar dans le Plrigord^ 

ensemble la prise de Saint-Astier et de quelques chdteaux } 
jouxte la cojne imprimSe a Bordeaux , Paris, Nicolas Vive- 
nay, i 6$2, in-4. . 

2. Commune de Gironde, canton et arrondissement dela 
R^oie, departement de la Gironde. 

3. Andrade Talleyrand, comte de Grignols. 

4. Grignols ou Saint-L^on de Grignols en Perigord, sur 
la rive gauche de 1 ’lsle, diocese et election de P^rigueux, 
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avec leurs troupes, et envoydrent ordre aux 
gens d’armes et aux gardes de se rendre devant 
Grignaux, oil ayant demeur£ trois jours, Mar- 
chin eut nouvelle de Bordeaux qu’il s’y tramoit 
quelque trahison; alors Chavaignac* arriva, 
ayant £t£ envoys de la part du prince de Cond6 
pour assurer les Bordelois. Il eut nouvelle que 
te corate d’Harcourt avoit d£tach£ Pllebonne* 
avec quinze cents chevaux, et qu’il passoit k 
Dome la Dordogne; que Montausier? et Folle- 
viile venoient de Pautre c6t£. Marchin jugea 
Paffaire de Bordeaux plus n£cessaire, et partit 
avec Chavaignac pour y aller, ayant prid Bal- 
thazar de se vouloir retirer au derri&re de Birgi- 
rac , qui lui promit de faire tout ce qui seroit 
n£cessaire , et lui dit, puisque Bon avoit envoys 
de Pargent d’Espagne, qu’il fit donner une 
demi-montre aux troupes, qui Pimportunoient 
sans cesse , ce qu’il promit ; mais apr£s que tous 
les corps des regimens eurent envoy6 leurs d£- 
put6s k Bordeaux, il en traita mal quelques-uns ; 
ce qui eftt causd une r^volte gendrale sans le 
crddit et pouvoir que Balthazar avoit sur les 
troupes, qu’il remit; car il empfccha par & ce 
dSsordre. 

Balthazar, au lieu de se retirer avec ses troupes 
vers Birgirac , envoya incontinent un parti du 

parlement et intendance de Bordeaux; aujourd’hui canton de 
Saint-Astier, arrondissement de Perigueux. 

1 . Gaspard , comte de Chavagnac , celui dont on a dei . 
Mimoires. 

2. Francois- Marie de Lorraine, comte de Lillebonne, 
troisieme fils du due d’Elbeuf. 

5. Charles de Sainte-Maure, marquis, puis due de Mon- 
tausier.' 
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c6t6 de Limeuil «, le long de la Dordogne, qui 
lui rapporta que Palarme que Pori avoit donn£e 
^ Marchin dtoit fausse ; ce qui Pobligea cPatta- 
quer Grignaux. Ii eut avis que Montausier et 
Folleville s^toient joints et venoient k lui, et 
qu'ils avoient d£ja pass£ la Drone k Ribirac, ce 
qu'il crut; etpour n’avoir pas sur les bras Pile- 
bonne avec ses quinze cents chevaux, il r&olut 
d’envoyer son bagage & Montreal 1 2 * 4 , pr£s de Bir- 
girac, avec quelque peu de cavalerie, et prit mille 
chevaux avec lesquels il alia au-devant de Mon- 
tausier et Folleville, croyant de les rencontrer 
entre Pile et la Drone. M archant depuis la pointe 
du jour. jusqu’& la nuit, il vint k quatre lieues 
d’AngouIgrne, oti il apprit que Montausier iPa- 
voit pas joint Folleville, mais que cette jonction 
se feroit dans trois jours. Ce dernier se mit aussi 
k couvert derri£re Aubeterre J; ce qui fit retour- 
ner Balthazar devant Grignaux, oil il avoitJaiss6 
cinq cents hommes du Pariage. II continua le 
sidge et envoya k Argense4, qui ^toit dans Mon- 


1 . Ville en P£rigord , sur la rive droite de la Dordogne , 
diocese et election de P^rigueux, parlement et mtendance de 
Bordeaux; aujourd’hui canton de Saint-Alvere, arrondisse- 
ment de Bergerac, departement de la Dordogne. 

2 % Bourg et juridiction dans le Condomois, en Gascogne, 
diocese et election de Condom , parlement et intendance de 
Bordeaux; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement 
de Condom , departement du Gers. 

} . Ville avec litres de comt6 et de marquisat, en P6rigord, 
sur la Dronne, chateau et abbaye, diocese de P6rigueux, 
parlement de Bordeaux, intendance de Limoges, election 
d’Angouleme; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondisse- 
ment de Barb£zieux , departement de la Charente. 

4. Francois Joumart, baron de Dirac, seigneur de Suf- 
ferte,de Montangais et d’Escourteres, deuxiemefils de Gaspard 
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tanc6 avec quelques hommes de guerre (cexhh- 
teau ytant situ6 sur la riviere de 1’Isle et lui ap- 
partenant), que, s’il vouloit accepter la neutra- 
lity, qu’il.ne tiendroit qu’h lui, selon la parole 
qu ? il en avoit donn£e h Beauvais Chantirac son 
cousin ; sinon qu’il seroit attaquy apr£s la prise de 
Grignaux. Argence fit r6ponse qu’il accepteroit 
la neutrality s’il n’etoit secouru le 1 5 juin 1652; 
il ne demands que sept jours. Il devoit £tre se- 
couru par Montausier et Folleville. Ces deux 
chefs arriv£rent le 16 dudit mois avec environ 
treize cents chevaux et autant de gens de pied ; 
les rygimens de cavalerie ytoient Roannez, Ar- 
maignac, Folleville, Rochefort, Saint-Abre, Vil- 
levert, la compagnie des gens-d’armes du comte 
d’Harcourt , et trois escadrons de noblesse fai~ 
sant trois cents chevaux, commandys, Pun par le 
comte de Grignaux, le second par Mont-Andrd 
et letroisieme par Noeil, qui furent tous trois, 
savoir : le premier, tuy; le second, prisonnier, et 
le dernier, blessy h mort ; leur infanterie etoit les - 
rygimens de Montausier, de pyrigord, et celui 
d’Harcourt, avec quelque milice. 

Balthazar se rendit pr£s de Montancd une 
heure plus t6t que les troupes du roi , avec mille 
chevaux des meilleurs qu’il eftt , et avec le regi- 
ment d’Enghien d’irtfanterie, faisant trois cents 
hommes, lesquels il posta sur le guy et dans le 
moulin qu’Argence tenoit , par oh le secours de- 
voit entrer. Le comte d’Harcourt ecrivit deux ou 

Joumart et de Gabrielle Tison, dame d’ Argence, de Dirac et 
de La Roche-Andre. 

!. Charles- Louis de La Rochefoucauld de Fonsegue, mar- 
quis de Montendre, seigneur de Montguyon et d’Agure. 
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trois jours auparavant k Montausier et Folleviile; 
les lettres furent prises par un parti de Baltha- 
zar, qui contenoient qu'il falloit prendre garde 
de ne rien faire par imprudence devant iui, qu’il 
connoissoit un rusd et fort bon homme de guerre, 
et quelques autres particularites. 

, Lorsque les troupes furent en presence, la 
riviere entre deux, Bon escarmoucha depuis les 
quatre heures apres midi jusqu'h la nuit. Mon- 
tausier, auquel on avoit enseign£ un gud, au- 
dessus de Montance, y fit passer trente hommes 
du regiment d’Harcourt , qui entr£rent k Binsu 
de Balthazar. Il envoya Chanlot avec ses gens- 
d’armes de ce cotd la, croyant que toutes les 
troupes de Montausier y passeroient pour venir 
a Iui; mais ce n’etoit plus leur dessein. La nuit, 
il fit passer un parti au travers de la riviere, avec 
ordre de se m£lerparmi les troupes du roi, pour 
voir s’ils se retireroient. Ils prirent quelques offi- 
cers, qui lui dirent qu’ils ne pensoient pas k cela, 
mais bien de le venir attaquer d£s qu’il feroit 
jour ; ce qui plut k Balthazar, qui dit que par ce 
moyen on lui £pargneroit la peine d’aller k eux. 
Sit6t qu’il fut jour, Bescarmouche recommenca. 
Pendant que Montausier et Folleviile faisoient 
plier leur bagage et avancer Binfanterie, Baltha- 
zar ordonna de faire passer six de ses escadrons, 
avec ordre de se mettre sur le bord de la rivi&re 
en bataille, jusqu’h ce qu’il eut fait passer tout 
le reste; mais au lieu de se tenir lh, ils s’avan- 
c^rent vers les troupes du roi dans la prairie, oh 
ils furent fort rudement charges par Montausier, 
qui les renversa Bun sur l’autre dans la riviere, 
et leur fit trouver des gu£s \k oh il n’y en avoit 
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jamais eu. Le colonel La Roque, qui les com- 
mandoit, eut ordre de prendre la queue des trou- 
pes. 11 y eut deux capitaines du regiment de Bal- 
thazar tu£s, et six ou sept officiers. Le combat 
fut &pre du c6td de Montausier ; il yen eutaussi 
bon nombre de tu£s; lui-m£me fut blessd, avec 
le marquis d’Ars et le comte de Grignaux. 
Ensuite de cela les troupes du roi se vouloient re- 
tirer pour joindre leur infanterie. Balthazar passa 
lui-m£me avec soixante chevaux, et attaqua le 
regiment d’Armaignac, qui avoit Parri£re-garde, 
qu’il chargea plus de vingt fois, sans que Folle- 
ville vint & son secours; car Montausier £toit 
dfyh blessd et hors de combat. A la fin, les ayant 
enfonc^s entierement , Accueillier 1 2 , qui les com- 
mandoit, fut fait prisonnier, et tout le regiment 
ou tud ou pris. 

Quand Balthazar vit que leur cavalerie avoit 
jointl’infanterie, il fit avancer tout son regiment, 
et les autres troupes oil dtoit Chanlot ; alors il 
chargea tout ensemble et mit en d£route les 
troupes du roi. De toute I’infanterie W ne s’en 
sauva aucun : tous furent pris prisonniers ; toute 
la noblesse fut tu£e ou prise ; on faisoit payer la 
rancon & celte qui 6chappa de F£p£e. Folleville 
s’enfuit avec une cinquantaine de cavaliers et ne 
ramassa que deux cents chevaux de toute cette 
cavalerie, dans quatre ou cinq jours; car un cha- 
cun s’dtoit fait un chemin particular pour se 

1. La Gazette dit qu'il Stoit fils du marquis d’Hervault, 
lieutenant pour le roi dans la province de Touraine. ll eut 
un bras casse a la bataille de Senef, en 1677. 

2. Ici encore il fautlire Auvilars. Le nom patronymique 
de ce commandant d'Armagnac £toit Dauyet. 
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sauver. L’on porta quelques jours apr£s Mon- 
tausier k Angoul 6 me, dans sa maison , 0C1 il de- 
meura longtemps tr£s-incommode de ses bles- 
sures 1 . Le comte d’Harcourt, qui avoit assi£gd 
Villeneuve, fut fort etonn£ lorsqu’il apprit cette 

1. Cette affaire eut lieu le 17 juin. Void comment en 
parle la Gazette: «Sur les six heures du matin, le 17, le 
colonel Balthazar ayant passe la riviere de I’lsle au milieu 
de la prairie, apres quelques escarmouches , les deux par- 
ties en vinrent k une attaque generate, en laquelle les trou- 
pes du colonel Balthazar furent d’abord poussees jusques en 
leur quartier, et contraintes de repasser la riviere en grand 
desordre ; rnais enfm Pepouvante s’etant mise parmi les 
troupes, du sieur de Montausier, elles prirent la fuite et fu- 
rent poursuivies par ceux d.u parti contraire. Ledit sieur de 
Montausier, qui a fait des merveilles en toutes les attaques, 
y a &e blesse de deux coups d’epee k la tete et d’un coup 
de mousqueton au bras., dont il lui a casse Pos ; ayant ete 
degage par son ecuyer, qui depuis Pa conduit k Angouteme, 
ou il a ete regu avec autant de joie que le bruit de sa mort 
avoit caus£ de tristesse parmi tous Jes bourgeois. Le sieur de 
Folleville, qui s’y est aussi porte genereusement, a rallie 
une partie de ses gens k Villebois, a dessein de tirer bien- 
tot sa revanche. » (6 juillet 1652.] La Gazette avoit dit, le 
29 juin, que «tout ce que Folleville et Montausier avoient 
pu amasser de troupes, et la noblesse de Saintonge, d’An - 
goumois et de P£rigord, faisoieht environ mille chevaux et 
quinze cens fantassins. » On lit dans la Difaite des troupes 
du comte d’Har court, que les sieur 9 de Montosier et Folle- 
ville commandoient , par celles de M. le Prince, sous la con- 
duite du sieur Balthazar, avec les noms des marts, blessis et 
ptisonniers, et la perte de tous leur s chevaux et bagages , 
Paris, jouxte la copie imprimee k Bordeaux, J. Brunet, r 2, 
in-4 : « Toute Pinfanterie a 6te tuee ou prise , avec tous les 
commandans , entre autres les commandans d’Armagnac , de 
Folleville et de Jonsac. 11 y a plus de cinq cens cavaliers qui 
out cte tu£$ sur la place ou blesses * et tout le bagage a et£ 
pris. Le sieur de Montausier est blesse k mort, ayant eu le 
bras rompu de deux coups de pistolet et ayant regu trois 
coups dtepSe sur la tlte. Le sieur de Montandre, marshal 
de camp, est reste parmi les prisonniers. » 

Tavannes . ■»* 
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entire defaite, parce qu’il avoit besoin de ces 
troupes-l&, et qu’ii ne pouvoit esperer secours 
d'ailieurs , qui est le principal sujet de n’avoir 
pas r£ussi & son si^ge. Argence, voyant la dy~ 
route des siens, demanda la neutrality , mais trop 
tard ; les ennemis firent venirdu canon de pyri- 
gueux et 1’obligyrent de se rendre £ discretion. 
Grignauxsouffritquinzeou vingtvoiees de canon, 
et se rendit aussi. Toutes les autres places qui 
tenoient encore pour le roi alloient du m^rne 
branle , et les troupes des princesjouirentpaisi- 
blement de tout le Perigord. 

Apr£s cet exploit, Balthazar vint A Birgirac, 
n’ayantplus rien b faire deTautre c6ty. Il essaya 
souvent de secourir Villeneuve d’Agenois, avec 
Thyobon le p£re J , qui ytoit fort en peine de son 
fils, qui y commandoit. Il defit souvent les four- 
rageurs et les partis qui sortoient du camp. Mar- 
chin vint aussi & Birgirac, oil il alia, ayec Baltha- 
zar, et Thyobon tenter un secours qui ne ryussit 
pas. Cependant les grandes pluies incommode 
rent fort les assiegeans; et le mycontentement 
que le comte d’Harcourt re^ut, de la cour* ne 

i. ,N. Rochefort de Saint-Angel , marquis de , Thyobon., 
brave geritilhomme^ huguenot, dit Tallemant des Reaux 
{Historiette du marechqjt de La Forjce). 

2. Elle lui refusoit le gouvernement de Brisack,que Ma- 
zarin avoit donne au marquis de. Til lade t apres la; morCdu 
marechal de Gu 6 briarit.- Un pamphletaire, Tauteur des Vm~. 
tables motifs.de la retraite du comte d’Har court et les justes 
raisons qui I’ont obligi de quitter le commandement de l’ar~ 
mee mazarine, Paris^ Jacob Chevalier,- 1 6$ 2y prote an comte 
d’autres griefs : « Le cardinal ne consentoit pas £ lui ac- 
corder pour, lui-mertie le gouvernement de Guyenne, ,et 
pour son fils une abb aye; il avoit. donne, apr£s le combat 
de Bleneau, au marshal d’Hocquincour deux services en 
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servit qu^ le refroidir, joint que Theobon fils * 
tit plus de resistance dans cette place que ce 
comte ne s’&oit imagine. Ce si£ge avoit d6i& 
dur£ pr£s de six semaines; h la fin, Marchin y 
jeta deux cents chevaux, auxquels il fit passer le 
Lot, qui traverserent le quartierde Saint-Luc*. 

vaisselle d’argent , et au comte de Broglie quatre chevaux- 
Il vou oit mettre le comte a la t£te de I’armtL de Guyenne^- 

jfcent miltetas!' dM1 ” e 5 T " renn<l “ ne r0Se de diama “« 
i. Sa defense de Villeneuve d’Agen fut c&£bree oar les 
fropdeufs , qui publierent presque en mtere temps l a P LlH 
hon de a qui s’est posse a Villeneuve d’Aglnoispar lei si- 
nenuv. exploits des habitant- de Indite ville sous la condSte 
deM le marquis de Theobon, avecle nombre des marts et 
-des fnsomurs fans par I’armie du comte d’Har court sur 
JTSTr 'Bordeaux ; Paris , Nicolas Vivenay, , 6,7 
m 4, et la Levle du siige de Villeneuve d’Aginois , icrite par 

ZlfdltT* febditc ville d’Agmois d un bourgeois de la 
H € / e Pans, Nicolas Vivenay, sur un imprim^i 

Bordeaux, ^52^111-4. Theobon evoit ete en i6jo P un des 
trois gen^raux de 1 armee bordeloise. En ce temps il lui na- 
qmt un fils, a qui -la ville fit i>honneur que Pal avoU £ 
en 1649 au fils du due de Longueville, et qu’elle fit elle^- 
meme au second fils du prince de Cond£en 16*2, e’est-a-dire 
^ qui elie donna son nom. On 1 ’appela Charles Bordeaux de 

sag^duRhim marqulS de Theofaon futtu e en 1672 au pas- 

. ^co!as Vivenay a. public 1 a Relation du secoiirs jetti 
dans Villeneuve d Aglnois par M. le comte de Marchin , lieu- 
tenant gineral des ■ armies du rot. sous Vautoriti de M le 
Prince; avec la prise de La Serre Balthazar, pres de Bazas 
sm un impnme a Bordeaux , Paris ,,652, in-4 Sn Yb? • 
«Sur la fin du mois.de juillet, les pluies’, quU .Sent to 
extraordmaires en ce pays, firent grossir prodigieiisement 
? du Lot - L’imp^tuosite de I’eau fit rompre le Pont 

ffrnm qU ^ le , comte d ’ H arcourt avoit fait dresser pour 
» niCa,I °? de son armee; et puis, Pinondation se P re- 
pa ndant aux environs : le contraignit de changer de poste et 
d eloigner un peu ses quartiers.... On crut que le P chemin 
* er0lt P ,us assur ^ et passage plus facile du c6t6 de la 
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Huit jours aprSs, le comte d’Harcourt, qui avoit 
auparavant r£solu de tenir le si£ge, decampade 
devant cette place 1 , et alia avec son arm6e & 
Mont-Languin 2 , d J ou ensuite il partit, lui sep- 
tteme, et s’en alia k Brisac J, laissant Parm^e en- 
tre les mains de Sauvebeuf, Lillebonne et Ma- 
rin^, lieutenans g£neraux. Ces chefs, en atten- 


riviere, ou le marquis de Saint- Luc £toit campe. C’est pour- 
quoi le comte de Marchin comment k fa ire passer ses 
troupes le jo juillet k la pointe du jour.... Elies rencontrS- 
rent d’abord une garde de cinquante maitres , qui , apr& 
quelque resistance , furent contraints de plier. En poursui- 

vant leur chemin, elles continuerent de vaincre Ainsi 

elles arriverent devant Villeneuve vers les sept heures du 

matin. » r 

1, Le siege de Villeneuve fut lev£ le 2 aout. 

2. Monflanquin , ville et juridiction dans PAg6nois, sur 
la riviere de Lez ou Leve, diocese et election d’Agen, parle- 
ment et intendance de Bordeaux ; aujourd’hui chef-lieu de 
canton, arrondissement de Villeneuve d’Agen, departemeat 

de Lot-et-Garonne. ' 

j. 11 partit de Monflanquin vers le to juillet. Cette de- 
sertion fit beaucoup de bruit , on le comprend. Parmi les 
pieces dont elle fournit le sujet aux pamphletaires, deux sont 
assez curieuses : VEslection du comte d’Harcourtaugouver- 
nement de l’ Alsace et de la ville et forteresse.de Brissac : (sic), 
et Philisbourg par les garrisons, Paris , Louis Hardouin , 
l6>2, in-4, et * e Manifeste du sieur de Ckarlevois sur sa 
detention et son retour ensuite d Brissac , Paris, Jacob Che- 
valier, 1652, in-4. . , . ... 

4. Marin Sainte-Colombe, capitaine au regiment de Saint- 
Simon en 1644; il fit la campagne de 1645 en Catalogue 
avec le grade de marshal de bataille C’etoit un brave offi- 
cier. Nous lisons dans la Relation viritable contenant la di- 
faite de l’ artier e-garde de Varmle du comte d^Har court par 
les troupes de Monseigneur le Prince, commandies par le 
sieur Marsin , avec. la prise de la ville de Miradoux, oil il a.ltl 
fait douze cens prisonniers de guerre, Paris, Jean Brunet, 
165 2,, in-4 • <■< Le sieur Marin fut fort cairess£ de Son Al- 
tesse, coniine un homme qui veritablement sait fort bien le 
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dant les ordres de la cour, march£rent du c6t£ 
de Saint-Basille 1 , apr£s que Plessis-Belliere les 
eut joints, et prirent cette place, ou La Magde- 
laine a , capitaine du regiment de Conti d’infante- 
rie, commandoit. 

metier de_ la guerre. Ainsi il peut esperer dans ladite armde 
un emploi digne de son merite. » Marin commandoit bien 
dans Miradoux; mais il n’y fut pas fait prisonnier, encore 
moins pensa-t-il prendre du service dans le parti des princes. 
Apres la paix , il suivit le prince de Conti en Catalogne; et 
on le voit, au mois de novembre 1654, contribuer comme 
lieutenant general k la prise de Puycerda. 

1. Sainte-Bazeille ^ bourg dans le Bazadois, diocese de 
Bazas, parlement et intendance de Bordeaux, election de 
Condom; aujourd’hui canton et arrondissement de Mar- 
mande, departement de Lot-et-Garonne, 

2. Lieutenant au regiment d’Enghien en 1644; il fut 
blessS k la bataille de Fribourg. En 166S , il concourut k la 
defense de Candie comme major de la brigade de Saint-Paul 
dans 1 ’armee du marechal de Navailles, et re^ut, dans une 
sortie de la fin du mois de decembre, une blessure dont il 
mourut peu de temps apres. 




SECONDE PARTIE. 



pr&s la retraite du comte d’Harcourt , 
^ son armee, dont il £toit l’ame pour 
j^^Slui inspirer la vraie g6n£rosite, se 
Mrouva toute couverte de deuii; la face 
de la province fut chang6e, comme lorsque te 
ciel s’obscurcit de nuages. Le depart de Du Ples- 
sis-Belliere pour la Catalogue l , avec ses troupes, 
y jeta de nouvelles frayeurs. Alors Marchin con- 
vertit ses apprehensions en assurances. Il crut 
qu’il n’y avoit plus de puissance qui ffit capable 
de lui resister. Il ramassa les troupes qu’il avoit 
laissees en divers endroits , k la reserve des re- 
gimens de Balthazar et le sien, et prit sa mar- 
che vers Bourg, k dessein d’assieger Blaye; 
mais le baron de Vatteville n’y voulut point en- 
tendre ni fournir les choses necessaires, puisque 
Marchin , en la prenant , la vouloit pour lui , et 
Vatteville la vouloit pour le roi d’Espagne. Se 
voyant ainsi frustre de son dessein, il se saisit 
de plusieurs chateaux , et envoya Balthazar, qui 
£toit reste k Bazas pour s’opposer aux troupes 


i. Non pour la Catalogue, mais pour les bords de la 
Loire, ou il conduisit des troupes an roi un peu avant le 
combat de Bleneau. 
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du roi , au cas qu’elles vinssent au secours de 
Blaye , [disant] que son entreprise n’avoit pas 
reussi par la negligence des Espagnols , et qu’it 
le prioit de lui envoyer ce qu’il pourroit faire 
de son cot 6 . Balthazar lui repondit d’y venir 
sans delai; que la plupart des troupes du roi 
&oient deja bien avant dans la Catalogne; qu’il 
attaqueroit cependant Castelnau *, qui incom- 
modoit ceux de Bazas, i’assurant qu’il ne tien- 
droit qu’& lui de porter ses armes partout o£i il 
voudroit. Cet avis obligea Marchin k remonter 
le long de la Garonne avec ses troupes, except^ 
les regiments de Montpouillan et de la reine, qu’il 
envoya pour prendre le chateau de Pilles *, et 
un autre qui incommodoit fort Birgirac, avec 
ordre de le venir rejoindre; ce qu’ils firent 
apr£s s’£tre rendus maitres des deux chateaux, 
et arriv£rent devant Castel-Jaloux ?. Balthazar 
cependant envoya des partis vers Agen, 011 il 
6 toit averti que les lieutenans g£n£raux com- 
mandant les troupes d u roi s’etoient assembles 
pour conferer de ce qu’ils feroient. Il arriva 
qu’en se sEparant, Bougy, l’un d’eux, avoit fait 

1. On ne coilnpte pas moms de trois Castelnau dans le 
Bazadois. Peut-etre s’agit-il id de Castelnau de Mesraes ou 
Maines, sur la riviere de Ciron, diocese de Bazas, parlement 
et intendance de Bordeaux. C’est au moins le plus rapproche 
de Bazas , dont il n’est distant que de trois lieues environ. 

2. En PErigord, sur la rive gauche de la Dordogne, dio- 
cese et election de Sarlat, parlement et intendance de Bor- 
deaux; aujoud’hui Cours de Piles, canton et arrondissement 
de Bergerac , departement de la Dordogne. 

3 . Ville avec presidial en Bazadois , sur 1 ’Avance , dio- 
cese de Bazas, parlement et intendance de Bordeaux, Elec- 
tion de condom ; aujourd’hui chef-lieu de canton , arron- 
dissement de Nerac , departement de Lot-et-Garonne. 
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commander trois cens chevaux pour Pescorter a 
Marmande, oh il devoit prendre son poste; ii 
leur donna rendez-vous le lendemain k neuf 
heures du matin au port Sainte-Marie, Un parti 
de ceux de Balthazar, y fut plus t6t. Bougy, 
croyant de parler aux siens, leur demanda en 
quels regimens ils 6toient; celui qui se saisit de 
sa personne lui dit qu’il £toit du regiment d 7 un 
de ses bons amis, qui Pattendoit k Bazas. Il fut 
amen£ k Balthazar, qui lui promit de procurer 
sa liberty aupr&s du prince de Cond6 , et Pen- 
voya k Paris, k condition qu'il obtiendroit de 
la cour qu’il lui ftit permis d’aller trouver ce 
Prince pour son ^change L Le capitaine La 
Serre, 6tant dans Castel-Jaloux avecsa compa- 
gnie , avoit mis une partie de ses gens dans Cas- 
telnau. Il y voulut aller pour savoir lui-m£me 
ce qui se passoit ; mais il fut pris prisonnier pour 
la seconde fois de Balthazar, qui lui reprocha en 
presence de Bougy m£me , lui montra ses let- 
tres, par lesquelles il s’etoit oblige, par trois fois 
qu’i! avoit son prisonnier, qu’il viendroit le 
joindre avec sa compagnie et plusieurs autres. Il 
le fit mettre en prison, et lui dit qu’on se passeroit 

i. On lit dans une lettre de Bordeaux le 7 novembre, 
publi£e par la Gazette : « Le sieur de Bougy, Pun des lieu- 
tenans generaux de I’armde de Sa Majesty, passant avec sept 
personnes h Saint-Laurent, vis-a-vis le port Sainte-Marie, 
fut pris par quelques coureurs des troupes du colonel Baltha- 
zar, et conduit prisonnier en la ville de Bazas. » Et dans 
une autre, du 1 4 : « Le sieur de Bougy, qui avoit 6t6 amen£ 
prisonnier A Bazas, fut conduit ici le 10 par Pordre du 
prince de Conti, qui le regut fort bien, le traita splendide- 
merit h souper le lendemain , et lui accorda la liberty & con- 
dition qu’il iroit en cour et ne retourneroit point & Parnt^e 
du roi, qui est dans le haul pays. » 
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de lui ; qu’il eftt seulement & payer trois fois sa 
rancon J . Ensuite de cela, Balthazar alia lui- 
m^me au siege de Castelnau , considerant que la 
prise de cette place lui £toittr£s-avantageuse et 
qu’elle raffermiroit ceux de Bazas dans le parti 
des princes. Le regiment de Th£obon et celui 
de cavalerie de Balthazar, le premier commands 
par Montgoural , lieutenant-colonel , et Pautre 
par Faget, capitaine et major, firent les appro- 
ches. Ces officiers emport£rent d’abord les de- 
hors j mais dans les nouvelles attaques ils dispu- 
toient Phonneur du commandement. Ge diffd- 
rend I , qui s'alloit vider par le sang , fut vid£ par 
Parriv^e de Balthazar, qui, reprenant h soi le 
commandement, leur 6ta tout sujet de conten- 
tion et les obliges de tourner leur animosity & la 
ruine des assieges. Son arriv^e alluma le cou- 
rage des siens, et sa valeur parut d’une sage 
conduite; car, voyant que Pendroitou le canon 
avoit ete mis en batterie n’&oit pas propre pour 
faire une br£che suffisante , il en fit dresser deux 

1 . Il avoit et£ capitaine dans le regiment de Balthazar ; 
« mais , ayant lachement abandonn6 son service , il se jeta 
dans le parti ennemi. Il retint neanmoins injustement le 
nom de ce grand capitaine plutot pour un temoignage de sa 
perfidie que pour une marque de sa valeur. » On I’appeloit 
en effet La Serre-Balthazar. En dernier lieu , v apres s’etre 
saisi du chateau de Budos , il se jeta dans Langon , oit la 
vie lui fut donn£e a condition qu’il rendroit ce chateau. Ce- 
pendant, apres cela, il revenoit encore dans le pays pour 
achever de le perdre. Cest pourquoi Balthazar envoya £ 
Bazas un parti de quelques maltres. Ceux-ci, avec quelques 
volontaires de la ville et les communes du pays , ayant ap- 
pris que La Serre £toit k deux Iieues de la, I ? all£rent atta- 
quer; et apres lui avoir rompu un bras d’un coup de mous- 
quet, ils l’emmenerent prisonnier dans Bazas. » ( Relation 
du secours jell dans Villen tuve d’Aglnois , etc. ) » 
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autres , l’une vers la courtine , du c6t£ du soleil 
levant, et l’autre k ceile du midi, pour abattre 
la galerie , qui du haut de la tour carrde incom- 
modoit la tranchee ; il pressa les attaques avec 
tant de vigueur et cPopini&tretS que dans quatre 
jours il se rendit maitre de la place. Les condi- 
tions furent que les meubles qui appartenoient 
au due d’Epernon au seigneur du lieu et k 
quelques particuliers de Bazas, seroient rendus. 
Balthazar, sans entrer dans la place , y laissa 
Saint-Micault 1 2 3 pour exporter ses ordres ; il ne 
cherchoit qu’& faire de nouveaux progres. Pour 
cet effet , il partit avant le jour avec sa cavale- 
rie, envoya le canon et Pinfanterie k Antignac 
oh £toit M archin, et se presenta devant Castel- 
Jaloux , cPoh le regiment de Rouillac , qui y £toit 
en garnison, sortit avec les habitans pour Pes- 
carmoucher. Il les repoussa tellement que peu 
$’en fallut qu’il n’entr&t p61e-m$me avec eux. La 

1. Bernard de Nogaret de La Valette, due d’Epernon. 

2. Pierre-Emmanuel Royer, comte de Saint-Micaut. l! 
se distingua,!e $ avril 1642, au siege de Collioure, dans 
une attaque ou il commandoit cent hommes des regiments 
d’Enghien et de Conti. En 1644, capitaine dans Enghien et 
aide de camp, il fut bless6 k la bataille de Fribourg; puis 
biesse encore une fois h la bataille de Lens en 1648. Apr£s 
l'arrestation des princes, en i6jo, il se jeta dans Bellegarde 
avec le comte du Passage ; il essaya ainsi le premier en Bour- 
gogne d’une resistance qui fut ais£ment vaincue par le due 
de Venddme. Gouverneur de Bazas en 165 il rendit cette 
place aux troupes du roi le 16 avril. Pour le recompenser de 
ses services , le prince de Conde lui donna la mestre de camp 
du regiment de Conde h la creation, en 1 660. 

3. En Saintonge, diocese et election de Saintes, parlement 
de Bordeaux , election de La Rochelle ; aujourd’hui canton de 
Saint-Genis, arrondissement de Jonzac, departement de la 
Charente-Inferieure. 
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frayeur saisit si fort lesdits habitans, qu'iis se 
rendirent une heure apr£s. Il accorda sauf-con~ 
duit au regiment de Rouillac, et prit k discre- 
tion la compagnie de La Serre , lequel £toit d£j& 
son prisonnier. Il envoya cette nouvelle k Mar- 
chin , et le conjura de venir dejeuner dans Cas- 
tel-Jaloux. Il s’y rendit k sept heures du matin, 
et apr£s une petite conference il donna les or- 
dres pour l’attaque du chateau, oil ilyavoit une 
forte garnison ; il laissa Du Plessis , marSchal de 
camp, avec toute son infanterie , et prit sa mar- 
che vers Condom , oil Balthazar avoit bonne in- 
telligence , croyant de Pemporter, d’une fagon, 
oud'autre, avant que les troupes qui dtoient ve- 
nues de Catalogne eussent joint Sauvebeuf et 
les autres lieutenans gen£raux. Il apprit en che- 
min que Du Plessis avoit £te tue devant le cha- 
teau de Castel-Jaloux; ce qui Pobligea d'y en- 
voyer Beauvais-Chantirac, aussi marshal de 
camp. Poursuivant sa marche avec quinze cens, 
chevaux, il arriva devant Condom. Le marquis 
d’Aubeterre 1 demanda k parler aux consuls , 
auxquels il remontra le danger oil Condom s’ex- 
posoit s’ils ne lui ouvroient pas les portes ; mais- 
son discours fut sans fruit. Gouhas et Montcas- 
sin 1 dtoient dans la ville , et leurs troupes k une 
lieue de Ik: Marchin d£sira de parler k Mont- 

1. Pierre Bouchard d’Esparbez de Lussan , marquis d’Au- 
beterre, capitaine de cent hommes d’armes des ordonnances, 
gouverneur des provinces d’Agenois et Condomois. La Ga- 
zette le nomme parmi ceux qui « firent des mieux » a la ba- 
taille de Fribourg, en 1644. 

2. Alexandre Montcassin, major du regiment de Picardie- 
en 162% lieutenant colonel en 1654. il fut assassin^, cette- 
annee-la, par un lieutenant nomme Salmatoris. 
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cassin k cause de la particulilre connoissance 
qui aoit entre eux; ils s’entretinrent quelque 
temps. Apr&s s’6tre civilement s£par6s , Marchin 
dit h Balthazar qu’il falloit se retirer et rejoin- 
dre Finfanterie, afin de se rendre maitre du 
chateau avant que les troupes venues de Catalo- 
gue eussent joint les autres pour lui tomber sur 
les bras, comme Montcassin Fen avoit assure et 
donn£ cet avis en ami , et qu’il y avoit trois mille 
chevaux et autant d’infanterie. Balthazar lui 
r^pliqua que cela ne pouvoit pas £tre, et quand 
bien toutes les troupes du roi seroient ensemble, 
qu’elles ne pourroient faire que quatre mille 
hommes; mais qu’il falloit aller au devant d’elles 
et les charger avant leur jonction. Ce dessein 6toit 
sans doute le meilleur; mais il ne fut pas suivi. 
Lorsqu’ils furent & Castel-Jaloux, Sauvebeuf et 
M^rinville 1 se presentment h une demi-lieuede 
ce lieu ; le premier envoya par son trompette un 
cachet de d£fi & Marchin, que s’il voulojt sortir 
de son poste et venir dans la plaine oh ii £toit, 
qu’il lui livreroit bataille. Le jour auparavant 
Marchin avoit mis ses troupes en ordre devant 
Castel-Jaloux, h la reserve de quelques regi- 
mens qu’il avoit Iaiss£s devant le chateau, dans 

». Charles de Montiers, comte de M&rinville, comte de 
Rieu, capitaine des chevau-l£gers du Dauphin, lieutenant 
general, gouverneur de Narbonne, mort le 30 septembre 
1689. Marechal de camp en 1648, il commanda un corps 
d£tach6 dans le camp de Tarragone. En 1653, il porta au 
roi, avec le comte de Montesson, la nouvelle de la pacifica- 
tion de la Guyenne. Apres la paix , il retourna en Catalogne, 
et eut le commandement de Tarmee dans Pann£e 1654 , en 
Fabsence du marshal d’Hocquincourt et de don Joseph de 
Marguerit. 
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la enhance qu’il seroit attaque ; et comme il vit 
ce cartel , il fit reponse par le retour du trom- 
pette 3 Sauvebeuf qu’il savoit fort bien ce qu'il 
avoit A faire en ce rencontre , ayant dej3 com- 
mands des armSes en chef; qu’il Stoit devant 
Castel-Jaloux, dans une belle plaine, oil il fe- 
roit son devoir, et que Sauvebeuf verroit de faire 
le sien. Ce trompette Stoit encore dans le camp 
de Tennemi quand Marchin eut nouvelle que 
Sauvebeuf se retiroit sans attendre la rSponse 3 
son cartel. Balthazar crut obliger Marchin de les 
suivre, Stant supSrieur en infanterie; 3 quoi il 
ne voulut consentir. Il les suivit avec deux es- 
cadrons, chargeant plusieurs fois I’arriSre-garde ; 
et si Marchin Petit soutenu avec le reste de ses 
troupes, il defaisoit celles du roi. La garni'son du 
chateau, voyant la honteuse retraite des siens, se 
rendit le lendemain. 

Aprtis cette reduction, Marchin mittoutes ses 
troupes en quartfer dans le Bazadois, en attendant 
d'autres canons pour Pattaque du Mas d'Agenois, 
qu ? il assiegea quinze jours aprtis , et le prit par 
assaut le cinquieme jour. La Barthe 1 2 , lieutenant- 
colonel du regiment de Guyenne, qui y com- 
mandoit , se sauva dans Peglise , avec plusieurs 
autres officiers et habitans de la ville, oti ils se 
rendirent prisonniers de guerre. 

Le due de Candale*, qui ne faisoit que d’ar- 
river pour commander Parm^e du roi , auroit in- 
failliblement secouru la place , si Merinville 

1. Jean-Louis de La Barthe, seigneur de Giscaro. Il de~ 
vint plus tard colonel du m$me regiment. 

2. Jean-Louis- Charles Gaston de Nogaret de La Valette, 
due de Candale. 
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avec ses troupes iFeftt mieux aim£ ses quarters 
de rafraichissement. 

Ensuite de cette prise , Balthazar fit passer k 
<ent cinquante chevaux la Garonne , k Thonins , 
dans un bateau qu'il avoit trouv6 cach6, oil il 
•apprit que le regiment des Galleres, et celui de 
cavalerie de Biron , qui n’avoient pu entrer dans 
Marmande , parce que les bourgeois s’y doient 
opposes et avoient temoign6 k Marsin qu’ils ne 
vouloient point de garnison , s’etoient retires & 
Gontaut lieu ferm? de bonnes murailles , oil, k 
lapointe du jour, Balthazar se trouva. Il com- 
manda Faget et Gaston, avec cinquante che- 
vaux, d’aller droit k la porte; qu’assur^ment 
die seroit ouverte , ; parce que Fon ne se doute- 
roit de rien, encore moins d’avoir vu passer la 
Garonne, car ils croyoient avoir tous les ba- 
teaux. Comme ils furent k la porte , il n’y avoit 
que le guichet ouvert, par oil les chevaux ne 
pouvoient entrer ; ils chargdent la garde. Bal- 
thazar, soutenant les siens, fit mettre pied k 
terre ; mais tout y doit sous les armes , et le 
guichet ensuite fut ferm£ ; ce qui Fobligea de se 
retirer k deux cens pas de la , et Sommer- la place 
de se rendre, leur offrant une composition; 
mais au lieu de Faccepter, ils mirent le feu et 
brfildent toutes les maisons et faubourgs hors 
de la ville. Balthazar manda k Marchin de lui 
*envoyer de Finfanterie ; qu’il tocher oit de pren- 
dre ces deux regimens avant aiFil eut passd la 
Garonne avec le reste de ses troupes ; ce qu’ii 


i. Canton et arrondissement de Marmande, departement 
<le Lot-et-Garonne. 
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fit , et lui envoya son regiment et celui de Conti , 
commande par Bourgogne *. Il mit une pi£ce 
<Bartillerie en batterie, qui lira tout un jour. Le 
lendemain, Marchin arriva; et sur le soir ils 
prirent la place, oil tout fut fait prisonnier de 
guerre. Deux jours -aprts, Balthazar alia avec 
quelques troupes vers Monsegnau 2 3 , oh il exhorta 
leshabitans de se rendre, si mieux ils. n’ai- 
moient le pillage, Saint-George 3 ? qui en £toit 
gouverneur, lui dit que Ie due de Candale ^toit 
en marche pour le venir secourir, et qu’il £toit 
dans le dessein de p£rir plut6t que luj rendre la 
place ; il se defendit six jours , au bout desquels 
il se rendit par capitulation.' 1 -. 7 ' ; 

Apres cette prise et les autres exploits que 
Marchin et Balthazar avoient faits , ce dernier 
dit qu’ils avoient plus de pays qu’il ne leur en 
falloit pour les quartjers d’hiver de toutes ses 
troupes ; .qu'ils etoient tr£s-fatigu£s,; que la cam- 

1. Louis de Bourgogne, mestre de camp du regiment de 
Conti. 11 avoit ete, en 1649, gouverneur de Brie-Comte- 

Robert pour la Fronde. Il fit ia campagne de Catalogne en 
et .« temoigna , dit la Gazette, beaucoup d’experience 
et de valeur a la prise de Villefranche de Conflans », qui se 
rendit le 4 juillet. ( Extraordinaire du 24 juillet.) Est-ce lui 
qui Otoit, en 1646, capitaine et major au regiment de la 
reine ? . .. . . . .. , 

3. N’est-ce point Monsegttr, ville et juridiction dans le 
Bazadois , en Guyenne , sur la rive gauche du Drot, diocese 
de Bazas , parlement et intendanee de Bordeaux , election de 
Condom ; aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement 
de La Reole , departement de la Gironde ? 

3, il avoit. fait, comme volontaire, la campagne de 1646 
en Flandre, sous le marechal de La FertO. On le trouve , en 
1678, brigadier d’infanterie et colonel du regiment du roi, 
apres avoir 6 t 0 capitaine dans le m&me regiment. Son p&re 
etoit lieutenant des gendarmes du cardinal de Richelieu. 
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pagne avoit £t£ longue ; qu’il falloit songer de 
les faire bonnes et se maintenir pour la campa- 
gne prochaine, plut6t que de les consommer & 
gagner du terrain ; que pour lui, qu’on lui don- 
n&t le regiment de Conti d’infanterie avec le 
sien de cavalerie, qu’il prendroit encore le 
regiment de Guitaut et de Leyran, qui ftoient 
rum£s, il-n^y avoit pas soixante chevaux en 
tous les deux , qu’il feroit remettre en 6tat de 
service, et prendroit son quartier d’hiver l’£p6e 
& la main. Marchin embrassa ce dessein, tour- 
nant’sa iiiarche vers Sarlat , qu’il prit pendant 
que Je dtfc de Candale suivoit Balthazar, qui 
passa & La RSolIe le 19 d6cembre i6p, et alia 
ce m6me jour £ Bazas , et d’une diligence m- 
croyable arriva le 2 1 du m£me mois & Roque- 
fort l , etsans s’y arr£ter, poussa sa marche, se 
saisit du chateau de Pojol 2 . Ceux du Mont-de- 
Marsan r avec lesquels il avoit intelligence , lui 
envoyfcrent dire qu’il y entreroit avec son train 
et dix ou douze des siens pour I’accompagner . 
Il partit & ia pointe du jour de Pojol, y laissant 
La Serre (auquel il avoit de rechef pardcnn£), 
avec soixante hommes de pied ; il croyoit que 
le due de Candale irpit plutbt au secours de Sar- 
lat qu’apr£s lui. Pourtant il avoit assure Mar- 
chin, en se separant' d’avec lui ^ qu’il repasseroit 
la Garonne pour le rejoindre s’il £toit suivi par 

1 . Dans le Marsan, en.Gascogne, au confluent de deux 
rivieres, dont la Douze est la principal; diocese <P Aire, 
parlement de Bordeaux^ iritendance de Bayonne; aiijourd’hui 
chef-lieu de canton , arrondissement de Mont-de-NTarsan, de- 
partement des Landes. 

2 . Peut-Stre le Pujo, canton de Villeneuve , 1 arronpis?e- 

ment de Mont-de-Marsan , departement des Landes. - 
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ie due , qui ser oit en peine de quel c6t£ aller 
voyapt ses deux differentes marches; que pour 
lui, il nes'en mit point en peine, qu’il s’en d& 
m^Ieroit fort bien s y A etoit poursuivi. Comme il 
^toit en chemin pour aller au Mont-de-Marsan 
Gaston, qui etoit reste k Bazas, le vint trouver * 
€t^ lui dit que le due de Candale venoit apr£s 
lui avec toute sa cavalerie ; auquel il r^pondit 
qu’on ne demandoit pas mieux , que Marchin 
prendroit Sarlac sans £tre inquietd Cet avis lui 
nt changer ses ordres , et, au lieu que sa cavalerie 
devoit loger k la Riviere », il envoya Gaston pour 
la raener dans Grenade 2 , oh il avoit cent-vingt 
hommes dp regiment de Conti. Ce due marcha 
jour et nuit, croyant les trouver ecartes dans 
les villages. Il y rencontra les regimens deGui- 
taud et Leyran , qui n’avoient pas voulu aller k 
Grenade avec les autres, pour £tre plus au large 
dans Ieurs quartiers, et qui furent enlev^s. On 
donna cette nouvelle k Balthazar au Mont-de- 
Marsan , ou il n’oublia rien pour engager le 
peuple dans le parti des princes, tant par ar- 
gent qu’autrement; mais, comme le peuple s'a- 
larme facilement , Pentevement de ses deux regi- 
mens commencoit k eteindre la flamme qui s^toit 
aliunde dans leurs coeurs pour Pinter£t des prin- 
ces. Balthazar ne se soucioit pas beaucoup de 
cette perte, puisque les deux corps n^toient pas 
considerables. Le due de Candale fit sommer 
ceux de Grenade de se rendre , desquels il n’ob- 
tint rien. Il fit la memo chose k ceux du Mont* 


1. Commune d’Astaffort, arrondissement d’Agen. 

- l /'.5 ur J Adour » J c I heMieu de cant on , arrondissement de 
Mont-de-Marsan, d£partement des Landes. 

Tavannes* 
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de-Marsan, leur 6crivant qu’il avoit taill6 en 
pieces toutes les troupes de Balthazar, et qu’ils 
eussent k se saisir de sa personne. Il s’arr&ta 
devant Grenade un peu trop : car, si M£rinville, 
qui £toit avec ce due , efit donne , ils eussent 
enlev6tous ces gens-l&, ou, s J ils fussent plus t6t 
allSsau devant du Mont-de-Marsan, ils auroient 
pr£venu Balthazar, qui en sortit un moment, 
-avant leur arrivde. Il s*en alia k Tartas ‘ , oil les 
habitans le recurent, d’autant quails croyoient que 
ceux du Mont-de-Marsan avoient aussi embrassS 
son parti. Il envoya PArtet & Grenade pourfaire 
venir son regiment k Tartas, avec ordre d’y 
laisser l’infanterie pour garder ce poste ; mais ils 
y vinrent tous ensemble, & huit heures du matin. 
La Serre , duquel il esp£roit qu’il tiendroit ferme 
dans Pojol , puisque le due de Candale ne pou- 
voit s ? y arr£ter, et qu’iliroit, comme il fit apr£s, 
vers Sarlac , s’alla rendre Mui, et trahit pour la 
quatri£me fois son colonel, qui lui avoit par- 
aonn6 tout le pass£. 

Le jour de Noel, le due de Candale, aprSs 
avoir £crit k ceux de Tartas d’arr&er Balthazar ' 
prisonnier, ou de ne lui donner point de re- 
trace, ce qui n^toit plus en leur pouvoir, se 
vint presenter k une demi-heure de la ville , et 
envoya inutilement aux habitans d’ex£cuter ses 
ordres, Poyanne Me deyoit joindre; maisil aima 

1. Ville avec s^n^chaussfee dans la Gascogne, sur la tol- 
dous, diocese. d’Acqs,:parlement de Bordeaux, intendance 
dTAuch , Election des Landes ; elle&oit fortiftee ; aujourd’hift 
chef-lieu de canton , arremdissement de Saint-Sever, depar- 
tement des Landes. 

2 . Henri de Baylens, marquis de Poyanne, chevalier des 
ordres du roi, lieutenant general pour le roi en Navarre et 
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mieux se tenir dans Dax Le froid, qui 6toit 
extraordinaire , obligea ce due de se retirer le 
m^me jour au Mont-de-^Marsan , laissant Tartas 
a Balthazar, qui ne se contents pas de cela. Il 
l'accompagna , et prit plusieurs des siens Sr la 
retraite. Il fit loger ses troupes dans les faubourgs 
du Mont-de-Marsan, 0C1 if lui enleva. quelque 
quatre-vingts chevaux. Il eut ce meme jour la 
nouvelle que Marchin 6tait devant Sarlac, qu'il 
faisoit battre ; il partit apr£s avoir recu cet avis 
de Tracy 2 , et prenant toutes ses troupes, les- 
quelles il avoit fort fatiguSes apr£s Balthazar, 
qui fut cause qu’il ne pouvoit y 6tre & temps ; et 
ayant manqu£ l’un et l’autre par la ruse de Bal- 
thazar, Sarlac se rendit & Marchin le premier 
jour de Fan 16.53 , qui y itablit son principal 

B£arn, gouverneur de Dax, Navarrens et Saint-Sever ; mort 
3i Dax en 1667. 

1. Capitale du pays des Landes, en Gascogne, sur la 
rive gauche de l’Adour, avec un £vech£ , un presidial et une 
s6n£chaussee parlement de Bordeaux, intendance d’Auch; 
ville fortifiee , dependant du gouvernement general de Na- 
varre et Bearn ; il y avoit un grand etat-major ; aujourd’hui 
chef-lieu d’arrondissement du d£partement des Landes. 

2. Il &oit, en 1647, commi^saire general dans l'arm^e 
d’Allemagne et marechal de camp. 11 fut, avec Croissy, 
charge de la' negotiation du traite signe le 20 avril entre 
le roi et le due de Baviere. On lit dans les 'Demandes des 
princes et seigneurs qui ont pris les armes avec le parlement 
et peuple de Paris , s. 1. , 1649, in-4-: « M.le due de Lon* 
gueville demande... qu’on mette en ; liberty le sieur de 
Trassi. » 11 tioit done en prison Pourquoi ? Nous ne le sa- 
vons pas. Apres l’arrestation des princes 1 , en i6;o, it alia 
rejoindre la duchesse de Longueville a Stenay; et l’ auteur 
de YApotMose de madame la duchesse de Longueville, prin- 
cesse du sang, s. 1., 1651, in-4, ^ nomine parmi les gen- 
tilshommes qui « repr£sentent la valeur de Mars, » Il s’ap- 
peloit Pierre de Peltev£ , baron de Tracy. 
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quartier, y laissant pour gouverneur Chavai- 
gnac », avec Ie regiment d’Enghien et le sien 
d’infanterie. Deux mois apr£s, Ie regiment de 
Marchin se noircit d’un crime dont la pens£e 
fait horreur : le major Faujan eut intelligence 
avec Marin, sous pretexte d’aller voir Maesmir, 
aussi capitaine dans Marchin, qui comman- 
doit au Mas d'Agenois, avec lequel il fit en 
sorte qu’il se rdvolta le premier, feignant de- 
voir dt£ surpris la nuit par Marin. De la, ce 
Faujan de nom et d’effet alia k Mons6gur *, 0 C 1 
£toient les deux regimens de Montpouillan, avec 
lesquels il complota si bien , que peu de jours 
apr£s ils se r6volt&rent aussi, et remirent la 
place au due de Candale. Il vint ensuite k Bor- 
deaux ; et racontant cette nouvelle k Marchin et 
au prince de Conty , comme s’il n ? en eilt rien su, 
Marchin le renvoya k Sarlac, fui recommandant 
fort devoir soin de la place- Il ne demanda pas 
mieux , et ayant gagn6 son regiment , fit com- 
mettre Faction la plus inhumaine qui peut mon- 
ter en Fesprit des hommes : il fit couper la gorge 
au regiment d’Enghien, k Fissue du souper que 
les ofneiers de Fun et de Fautre corps firent en- 
semble. Marin Chastellior 3 et les officiers de ses 

1. Francois, comte de Chavagnac, fr£re ain£ de celui 
dont on a des Memoires. Il etoit mar&hal de bataille au 
si£ge de Lerida, en 1646. 

2. Ville et juridiction dans le Bazadois, sur la rive gauche 
du Drot, diocese de Bazas, parlement et intendance de Bor- 
deaux, election de Condom; aujourd’hui chef-lieu de canton, 
arrondissement de La R6ole , d^partement de la Gironde. 

3. 11 s’agit assurement de Sainte-Colombe-Marin; mais 
pourquoi Balthazar I’appelle-t-il Chastellior ? Peut-^tre y a- 
t— il la une faute depression. 
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troupes qui dtoient venus avec lui la nuit seule- 
ment avec dessein de se rendre maitres de Sarlac, 
fr^mirent de ce carnage, apres lequel ce regi- 
ment , qui avoit trempe ses mains dans le sang 
de ses amis , s’en alia au logis de Chavaignac, 
qui , ct cause de sa goutte , s’etoit mis au lit avec 
sa femme 1 2 , qu’il avoit ci-devant fait venir de 
P Auvergne. Il jugea bien au bruit que Pon fit 
qu’il y avoit trahison dans la ville ; mais il n*en 
connoissoit pas Pauteur, s’dtant fort assure de la 
fiddlitd de ces deux rdgimens. Il sort prompte- 
ment du lit ; voyant que son logis dtoit assailli & 
grands coups de mousquets et pistoiets par les 
officiers du rdgiment de Marchin et des princi— 
paux habitans de la ville , qui crioient : « Tuez 
Chavaignac ! » il se cacha dans la maison, atten- 
dant l’evdnement de sa vie. Sa femme, se levant 
en chemise et cherchant aussi quelque lieu 0C1 
elle pftt dtre & couvert de cet orage, recut trois 
ou quatre coups de pistolqts, dont elle^mourut 
deux jours aprds : Pon peut croire qu’on la prit 
pour son mari. Ndanmoins Paction fut si noire, 
que toute bonne &me en demeura saisie de 
frayeur. Chavaignac alia porter le deuil de sa 
femme & Agen , oil il fut conduit prisonnier par 
Marin au due de Candale , qui le renvoya au 
boutde quelques jours & Bordeaux, sur sa parole, 
afin de faciliter son dchange avec Bougy, pri- 
sonnier de Balthazar, qui lui fut accorde 2 . 

1. Charlotte d’Estaing; elle ^toit sa cousine. 

2. On a vu plus haut que la Gazette ne parloit point de eet 
echange. — Sur ce sanglant episode de Sarlat, on peut con- 
suiter notre Edition des Mimoires de madame de La Gaette, 
pages 1 ji-3 j , Bibliotheque elzevirienne, P. Jannet, r8j6. 
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En ce temps-l£ les troupes des princes qui 
Otoient du c6te de Sarlac furent battues et chas- 
sis de leurs quartiers par les troupes du roi , 
commandoes par Bousquet 1 2 . Le marquis d’Aube- 
terre se retira, aprOs avoir vu perir k ses cdtOs tous 
ses officiers et domestiques , qui ne le voulurent 
jamais abandonner. Duvouldy a , qui commandoit 
les gens d’armes, y fut fait prisonnier lorsqu’il 
croyoit s’Otre sauvO , avec plusieurs officiers de 
ce corps, qui s’Otoient mal dOfendus en ce ren- 
contre. Toutes les places qui avoient tenu le 
parti des princes se remirent k PobOissance du 
roi, exceptO celles qui ne le pouvoient pas faire. 
Le comte de Doignon , ne se croyant plus assurO 
dans Brouage et Pile d’Oleron, ni ailleurs, aprOs 
qu’il eut re^u de grandes sommes d’argent d’Es- 
pagne , traita avec le roi , qui le fit marOchal de 
France, en Iui remettant ses places; ce qui porta 
grand prejudice au parti des princes. 

Durant ces discordes, Balthazar Otoit & Tartas, 
qu’il avoit fait fortifier. Il n’Opargna rien pour 
cela , d’autant qu’il avoit OtO averti que la cam- 

1. Bosquet, du Bosquet, quelquefois Bocquet. Lieutenant 
au regiment d’Houdancourt en 1637, il £toit en 1640 
lieutenant colonel au regiment de Bourdonne , et aide de 
camp devant Arras. En 1646, le due d’Enghien le laissa 
pour commander dans Fumes, qu’il venoit de prendre; 
Bosquet etoit marechal de bataille. Il fut nommO gouver- 
neur de Furnes en 1648 Nous le trouvons mardchal de 
camp, en 1654, au stege de Puycerda. Le 10 aout 1658, 
il fut appele, pour la troisieme fois, au gouvernement de 
Fumes. 

2 . Il £toit lieutenant des gendarmes d’Enghien et marS- 
chal de camp II avoit servi , en 1648 , confine aide de camp 
£ la bataille de Lens. Quel rapport de parente avoit-il avec le 
financier du Vouldy, beau-frere de Cornuel ? 
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pagne se comraenceroit par Pattaque de cette 
place; mais ce dessein fut rompu par un meilleur, 
que Choupes venant de Bordeaux, avoit pro- 
pose k la cour, ou en soi-m6me , ou par autrui. 
Ensuite de cela, toutes les troupes du roi alloient 
de ce cot 64 a. Le 17 janvier 1653, Balthazar 
envoya ordre au reste du regiment de Conti 
qu’il avoit laiss£ k Bazas, et k Saint-Micaut, de 
s’en aller en toute diligence k Roquefort 1 2 3 4 , que 
le baron de Marsan J voulut rendre au chevalier 
cPAubeterre , qui £toit au Mont-de-Marsan avec 
cinq cens chevaux, le regiment Sainte-Mesme et 
celui de Saint-Luc d’infanterie ; oh etant arrive, 
ce chevalier leur donna’ sur la queue, et d6fit la 
compagnie de cavalerie de Saint-Micaut. 

Les habitans ne voulurent pas laisser entrer 
le regiment de Corny , qui se posta dans le fau- 
bourg , et les troupes du roi devant la ville, jus- 
qu’& la nuit , quails se retirerent ^ la Bastide etk 
Saint-Justin 4 . Balthazar, ayant eu avis de tout 
cela , partit la nuit de Tartas, et se rendit , lui 
avec Prugues 5 et vingt autres , k neuf heures du 

1 . £mard on mieux Aymar de Chouppes, lieutenant de roi 
du Roussillon, gouverneur de Belle-Isle, lieutenant g£n£ral. 
Il a Iaiss6 des Memoires qu’on ne lit peut-£tre pas assez. 

2. Ville dans le Marsan, en Gascogne, au confluent de 

deux rivieres , dont la Douze est la principale ; diocese 
d’Aire, parlement de Bordeaux, intendance de Bayonne; 
aujourd’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Mont- 
de-Marsan , d£partement des Landes. . * 

3. Francois de Montesquiou, seigneur de Marsan. Il vi- 
voit encore en 1662. 

4. Bourg en Gascogne , diocese d’Aire, parlement de 
Bordeaux, intendance d’Auch ; aujourd’hui commune du 
canton de Roquefort. 

j . il commandoit le regiment de Guitaut. 
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matin, k Roquefort. Ii y entra, quoi que le baron 
de Marsan etit su faire. 11 trouva done les troupes 
du roi qui £toient revenues devant la ville, 
comme le jour prudent, ei les siens dans le 
faubourg, qu'il fit entrer aussitbt, se saisit du 
chateau et de i’eglise, et sortit avec les vingt 
chevaux qu’il avoit amends, et deux cents hom- 
ines de pied, qui salu£rent les troupes que com- 
mandoit le chevalier d J Aubeterre, quifut fortsur- 
pris, nesachant ce que e’etoit. 11 se retira bien 
vite, et s'en alia vers Villeneuve 1 et Saint-Sever 
laissant trente hommes du regiment de Sainte- 
Mesme dans le. chateau de Saint-Justin, que Bal- 
thazar forca le jour suivant , les faisant prison - 
niers de guerre. De Ik il alia k la Bastide pour y 
mettre le debris des regimens de Guitaut et de 
Leyran en gamison, avec soixante hommes du 
regiment de Conty. Il demeura quatre heures 
avec eux, leur donnant ordre de se bien barri- 
cader dans le lieu et dans Teglise, afin de n^tre 
pas en!ev£s une seconde fois ; mais il ne les eut 
pas sit6t quitt^s que le chevalier d’Aubeterre les 
enleva, bien quails fussent dans Begiise, et se 
rendirent tres-l&chement. Aussi Balthazar ne les 
regretta point , ne lui ayant pas donn£ le temps 
depuis la minuit jusqu’a neuf heures du matin , 
qu'il se rendit de Roquefort k la Bastide avec 
cavalerie et infanterie pour les secourir; mais 

u Villeneuve-de-Marsan , dans la Gascogne, diocese 
d’Aire, parlement de Bordeaux, intendance d’Auch; aujour- 
d’hui chef-lieu de canton , arrondissement de Mont-de-Mar- 
san, d^partement des Landes. 

2. Sur la rive gauche de I’Adour; chef-lieu d’arrondisse- 
inent du departement des Landes. 
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les troupes du roi furent d6j& h Villeneuve et au 
Mont-de^Marsan. 

A son retour k Roquefort, il trouva Baas 1 , ma- 
rechal de camp, qui venoit de Bordeaux, auquel 
il laissa six compagnies de cavalerie de son regi- 
ment avec celui de Conty , qui mit la place en 
etat de se bien pouvoir d£fendre, et s’en retourna 
k Tartas, qiPil rendit tr&s-fort; 0 C 1 £tant, le che- 
valier d’Aubeterre detacba un parti du Mont- 
de-Marsan de vingt-sept chevaux vers Tartas. 
Balthazar en fut averti, leur donna la chasse, lui 
treizi£me, et de vingt-sept en prit vingt-quatre, 
qu ? il renvoya ensuite. au chevalier, qui Pen avoit 
sollicit£. Il mit ensuite ses troupes en quartier 
d'hiver; ce qui lui fut ordonn6 par le due de Can- 

i. Major au regiment de Persan, le baron de Baas eut 
part, en i<S$o,au mouvernent de la Bourgogne. La prin- 
cesse de Cond6 le depecha de Bordeaux au baron de Vatte- 
ville le 1 1 juin de la meme annee, avec pouvoir de la com- 
prendre dans le traite de la duchesse de Longueville et de 
Turenne avec les Espagnols. Il etoit marechal de bataille 
dans l’armee des princes. En i6ji, il prit possession de la 
grosse tour de Bourges pour le prince de Conti. On le voit 
en 1653 adjoint au vicomte de Virelade, qui alloit negocier 
la paix de Bordeaux a Begle avec le due' de Candale. La 
Gazette le nomme parmi ceux qui servirent avec distinction 
devant Arras en 1654. Il fut nomme , en 1657, sous-lieute- 
nant des mousquetaires de la garde du roi, qui venoient 
d’etre r&ablis. En 1658, il suivit le due de Navailles en 
Italie, fit la campagne en qualite de lieutenant general, et 
re^ut du due de Modene le gouvernement de Mortare. L’an- 
nee suivante, il resta charge du commandement de I’armee 
apres le depart du due de Navailles. Il passa , en 1660, au 
service du due de Modene , et eut la direction generate de 
I’artillerie et de toutes les places. Enfin nous le retrouvons en 
1 674 vice-roi des lies d’Amerique. 

Le baron de Baas etoit originaire du B6arn, ou il possedoit. 
la seigneurie de Sirvois. 
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dale et de Tracy, Balthazar faisant contribuer 
pour la subsistance des siens les Landes jusqu’& 
Dax, m£me les faubourgs de Saint-Sever et du 
Mont-de-Marsan. Il prit le chateau de Cauna l , 
tout contre Saint-Sever, ou il mit garnison, qui 
harceloit fort ce pays. Il d6fit, cet hiver, plusieurs 
partis et compagnies du regiment du chevalier 
d’Aubeterre. Doron , un de ses capitaines , fut 
d£fait, et lui prisonnier avec deux de ses compa- 
gnies et quarante chevaux de Poyanne. Au com- 
mencement du mois de juin, ce chevalier ayant 
ramass£ toutes les troupes que le due de Candale 
lui avoit laissees , vint h Saint-Sever, oil il passa 
avec quelques m£chantes pieces d’artillerie , prit 
sa marche vers Saint-Justin et s ? en saisit, cPau- 
tant que le commandant ne voulut point attendre 
de souffrir le canon. Le . regiment de Sainte- 
Mesme, qui avoit eu ordre d’aller vers la Picar- 
die, voulant se faire payer de quel que argent que 
Saint-Sever lui devoit, fut enlev6 par Balthazar; 
cinq ou six capitaines y furent tu6s ou prison- 
niers ; tout le bagage fut pris et quelque deux 
cents hommes, Le reste s’£toit retire dans une 
maison, oh ils se d^fendoient; mais ils obtinrent 
de Balthazar quails se retireroient et neserviroient 
d*un mois , ce qu'ils lui bailment par 6crit. Et 
pendant qu’on traitoit il se passa plus de trois 
heures. Quelque fuyard , d£s la pointe du jour, 
lorsqu’ils furent attaquSs , avertit le chevalier 
d'Aubeterre, qui avoit trois regimens de cavale- 
rie; et au lieu que Balthazar le croyoit encore £ 

1 . Commune dans le canton et arrondissement de Saint- 
Sever, sur la route de cette ville a Tartas, departement des 
Landes. 



de la Guerre de Guyenne. 363 

Saint-Justin , il £toit k Villeneuve, k deux lieues 
de Saint-Sever, qui lui tomba sur les bras, oil it 
etoit devant ses gens, eut avis de Cauna , oil it 
avoit fait dessein de repaitre, lorsqu’on lui vint 
dire que l’ennemi £toit bien pr£s d ? eux; et en 
m£me temps il vit deux escadrons de Bautre c6t£ 
de la rivi&re qui alloient vers Cauna. Il renvoya 
celui qui lui porta cette nouvelle , et fit dirb aux 
siens de gagner la riviere 1 2 et ne s J y point amu- 
ser; qu J il les attendoit au gu£, oil on disputeroit 
le passage, et que les cinquante Irlandois qu’il 
avoit devoient cependant couler le long de la 
riviere vers Mugron * ; ce qu’ils firent, et se sau- 
v&rent par ce moyen. Balthazar passa la riviere 
avec l’Artet, oh jamais il n’y eut gu£, parce qu’il 
se^voyoit coupS deca et del& la riviere. Etant 
passe, il joignit les siens au gu6 de Sappose, oh 
ilprit les mieux months et fit la retraite. Il per- 
dit environ trente cavaliers, les plus mal months, 
etpasun officier. Il n’avoit eu que quatre-vingts 
' chevaux en tout, cinquante Irlandois, et La Croix, 
qui commandoit dans Cauna avec vingt fusiliers, 
qu’il renvoya dans son chateau. Cependant le 
chevalier d’Aubeterre le poursuivit j usque dans 
les Landes, k une demi-lieue pr£s de Tartas, qui, 
k son retour k Saint-Sever, £crivit au due de Can- 
dale qu’il avoit entierement d£fait quatre cents 
chevaux k Balthazar et toute son infanterie, 
quoiqu’on savoit tr£s-bien que depuis le com- 

1. La riviere de la Douze. 

2 . Ville au pays des Landes de Gascogne, diocese de Dax, 
parlement de Bordeaux, intendance d’Auch ; aujoiird’hui chef* 
lieu de canton , arrondissement de Saint-Sever, d£partement 
Ues Landes. 



$64 Histoire 

mencement que le due de Candale avoit enlev£ 
les deux regimens de Guitaud et de Leyran , il 
ne lui dtoit rest£ que son regiment de cavalerie, 
duquel la moiti6 6toit dans Roquefort et Pautre 
dans Tartas, qui faisoit peut-£tre trois cents che- 
vaux, avec lesquels il lui donnoit bien de la peine 
durant Phiver dans toutes les rencontres, oil it 
eut toujours Pavantage, quoique ce chevalier 
eut cinq ou six regimens des meilleurs de Par- 
m£e du roi contre un seul; il avoit celui du 
Grand-Maistre et les deux de Cr£quy, les sieurs 
Poyanne et Bougy. Il donna sou vent de ses nou- 
velles a son general du contraire de ce qui se 
passoit; mais, par un desir de paroitre, il faisoit 
gloire de d£guiser la v£rit £ l . 

Ce chevalier fit ensuite le si£ge de Cauna avec 
les deux pieces de canon , le faisant battre huit 
jours sans le pouvoir prendre. A la fin les Irian- 
dois que Balthazar y avoit mis se saisirent de La 
Croix, commandant, et le livr£rent avec le cha- 
teau ; car autrement il ne devoit esp6rer qu’une 

1. Voici le recit que nous trouvons dans la Gazette f 
Extraordinaire du ! 8 juillet : « Le 1 6 juin , Balthazar fit 
quelques prisonniers du regiment de Sainte-Mesme a Lou- 
bans , hameau a un quart de lieue de Saint-Sever. » Le len- 
demain , ie chevalier d’Aubeterre le fit atiaquer par quarante 
coureurs et six officiers. « Les ennemis prirent la fuite & 
Pabord des notres, et, comme s’ils eussent eu mille chevaux S 
leurs trousses, avec tant de precipitation, que le colonel 
Balthazar et deux autres chefs travers£rent la riviere & la 
nage 5 deux cens pas du gu£ par lequel ils s’etoient pro- 
pose de se sauver... Tellement que depuis Saint-Sever jus- 
qu’£ Tartas, ce ne fut que fuite, prise ou tuerie de la ca Va- 
lerie ennemie. » L’infanterie fut ensuite defaite entierement 
avec l’aide des habitans de Saint-Sever, « sans qu’il s’en 
sauvSt un seul qui ne fut pris ou tu£. » 
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honteuse retraite de devant ce m^chant lieu. 
Pendant ce sidge, la cavalerie de Tartas affoiblit 
grandement ses troupes par le nombre des pri- 
sonniers qu’elle fit des siens ; ceux de Roquefort 
Pincommoderent aussi de leur cot£, et tous en- 
semble Poblig^rent a quitter son poste. 11 passa 
& Sainte-Croix et y fit mettre le feu dans les 
bl£s, ou ii le pouvoit. Un parti de Tartas lui prit 
ce jour-D cent vingt hommes des regimens de 
Saint-Luc et de Sainte-Mesme. Le jour suivant, 
il tira vers Pontous *, ou il fit le m£me cteg&t. et 
perdit plus de quatre-vingts chevaux, que ceux de 
Tartas lui prirent. Lorsqu ? il fut & Pontous, il s’y 
barricada, au lieu d ? assi£ger Tartas. Poyanne et 
lui envoy^rent au due de Candale pour avoir 
encore de l’infanterie , Passurant de la prise de 
Balthazar etde Tartas; mais ils se morfondoient 
h Pontous, sans y faire autre chose. En ce temps- 
i& les affaires des princes empiroient du c6t£ de 
Bordeaux. Bourg 6toit assi£g£ par les dues de 
Vend6me ? et de Candale, par mer et par terre. 
Don Joseph Ozorio, qui y commandoit, se dd- 
fendit tr£s-mal et se rendit par capitulation 4 . il 
se retira avec sa gamison en Espagne, ou il fut 
arr£t£ et mis dans le chateau de Saint-S£bastien ; 
et apr£s Pexamen des commissaires il eut la t£te 
tranche. Et en effet, il £toit coupable; car la‘ 

1 . Bourg en Gascogne, pres de la rive gauche de la Douze, 
diocese de Dax, parlement de Bordeaux, intendance d’Auch; 
aujourd’hui canton de Tartas, dSpartement des Landes. 

2 . Au pays des Landes, en Gascogne, pres de la rive 
droite de I’Adour, diocese de Dax , parlement de Bordeaux, 
intendance d’Auch ; aujourd’hui canton de Tartas. 

?• C£sar, due de Vendome, fils legitim^ de Henri IV. 

A- Le $ juillet 1653. Latranch£e avoit^ouvertele 29 juin. 
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place £toit forte. Marchin , peu de jours aupara- 
varit, y avoitjet£ du secours et quantity de vivres 
par la riviere de la Dordogne, k la face de Par- 
mde navale de Vend&me. Les Irlandois qui 
dtoient k POrmont *, £tant sollieitds par le colo- 
nel Hamilton, que Marchin avoit cong£di6 et 
donnd passe-port pour s'en aller k Paris, se ren- 
dirent au due de Venddme, et le chkteau de 
m£me. Marchin, se voyant assailli dans Bor- 
deaux detous les c&t£s, ne savoit comment faire 
subsister ses troupes, Pargent ayantmanqu£, les 
Bordelois n’en voulant plus fournir, jugeant ne 
pouvoir £tre secourus par le marquis de Sainte- 
Croix, que Pon attendoit avec une armee navale 
d’Espagne, mais qui ne venoit point. Cette esp£- 
rance avoit fait refroidir les habitans dans le 
parti des princes, d’oCi ils en avoient du repen- 
tir, appr6hendant que de Ik naitroit leur malheur 
et leur ruine. Marchin, pour ne pas secouer par 
Ikchetd le faix pesant des affaires des princes , le 
vouloit soutenir de tout son pouvoir. Il dcrivit 
au marquis d’Aubeterre, qpi Itoit k Villeneuve- 
d’Agenois, de venir, et lui-m6me alia le io mai 
1 6 $$ kTartas, pour conferer avec Balthazar sur 
ce sujet. A son retour k Bordeaux, les troupes 
du roi commenc£rent k s’avancer vers cette 
place. Les conspirations et trahisons le tenoient 
dans une continuelle crainte, surtout celle de 
Thdobon ; le dessein dtoit fort dtrange, puisqu’il 
vouloit faire massacrer jusqu’aux princes et prin- 

! . Bourg et juridiction dans le Bordelois, diocese, par- 
lement, intendance de Bordeaux; aujourd’hui canton du 
Carbon-Blanc, arrondissement de Bordeaux, d£partement 
de la Gironde. 
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cesses 1 2 3 . Marchin en donna avis k Balthazar, 
auquel le prince de Conty, Marchin et Lenet* 
envoy£rent des lettres pour le marquis de Sainte- 
Croix et Vatteville, le priant de les leurenvoyer 
par quelqu’un de ses gens k Saint-S6bastien ; ce 
qu’il fit avec beaucoup de peine , et eut r^ponse 
qu’ils seroient plus tot dans la riviere de la Ga- 
ronne qu’il ne seroitdans Bordeaux, quandil par- 
tiroit de Tartas aussitot qu'il auroit recu leurs 
lettres. Balthazar, surcetavis, donna orctrepour 
son depart, envoya qu£rir Pruy^res 3 de Roque- 
fort ^Tartas, et lui donna des gens pour les ame- 
ner avec lui pour attaquer Saint-Justin; mais 
qu ? il le falloit prendre dans deux fois vingt-quatre 
heures, et qu’il amuseroit cependantle chevalier 
d’Aubeterre k Pontous, afm qu’il ne tomb&t sur 
eux avant que d’avoir pris ce chateau; ce qui fut 

1 . Les pamphlets tie nous fournissent rien sur cette con- 
spiration de Theobon. Dom Devieime dit : « Le marquis de 
Theobon, quoique zel£ frondeur, s’etant brouille avec le 
comte de Marsin, envoya un homme de confiance a Biaye 
concerter avec le due de Saint-Simon les moyens de lui livrer 
la ville. On se douta de son dessein. Se voyant decouvert, il 
sortit de Bordeaux, ou il continua neanmoins d'entretenir 
des intelligences avec les conseillers Mosnier et Desbordes. » 
Ces intelligences lui permirent d’organiser le complot, ou. 
Filhot, tresorier de France & Montauban, joua le principal 
role ; mais il s-agissoit d’ouvrir les portes de Bordeaux aux 
troupes du roi, et pas du tout de massacrer les princes et 
les princesses.^ Jacques Filhot fut, dans, cette circonstance, 
un tidele et courageux citoyen , dont le prince de Conde lui— 
meme voulut plus tard r6compenser la g£n£rosite par une 
pension de mille £cus. 

2. Pierre Lenet, procureur general au parlement de Dijon, 
Pun des plus actifs agents du prince de Conde. Tout le monde 
a lu ses Mtmoires, 

3. Il faut apparemment lire de Prugues. 
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ex£cut 6 . Ce chevalier, ayant appris qu’on Patta- 
quoit, y accourut avec six escaarons, et, quand 
il fut au Mont-de-Marsan, on lui annpnca la prise. 
Le capitaine Antoine', qui commandoit avec 
deux compagnies,y fut fait prisonnier de guerre. 
Le chevalier s’en retouma k Pontous. Balthazar 
choisit cent chevaux des siens et partit pour 
Bordeaux sans £tre poursuivi de ce chevalier, 
qui donna du chagrin au due de Candale, lequel 
apprit que Balthazar venoit pour se jeter dans 
Bordeaux. Il alia au-devant avec quatre cents 
•chevaux ; mais il ne le put emp£cher d ? y entrer 
k plein midi. Ce chevalier, sachant le depart de 
Balthazar, prit toute sa cavalerie et son infante- 
rie , et alia k dessein de se saisir du faubourg de 
Tartas, 011 il se vouloit poster. £tant arrive, les 
ennemis sortirent de la place et le repouss£rent 
avec perte des siens ; plusieurs officiers y furent 
faits prisonniers et men£s dans la ville ; il n'eut 
que la peine de retoumer k Pontous, oh il de- 
meura sans oser plus rien entreprendre. Ceux 
qui £toient affectionnes au parti aes princes fu- 
rent ravis de l’arriv^e de Balthazar k Bordeaux, 
ct les autres en eurent du d£plaisir, parce qu’il 
.avoit beaucoup de credit parmi le peuple. Il alia 
voir Marchin le premier, qui lui fit connoitre le 
raauvais £tat oil il £toit , et il lui dit que Choupes 
ftoit all 6 k la cour avec la permission du prince 
de Conti , qui t^moi^noit £tre las de la guerre, et 
qu } il se vouloit retirer k Rome. Balthazar lui 

1. il £toit capitaine au regiment de Champagne. Apres la 
pacification de la Guyenne, il passa en Catalogne, et em- 
porta de force, avec sa seule compagnie, le chateau de Bon- 
rassan, en 1656. 
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dit qu’il s’etonnoit que ce prince songeat k aban- 
donner les interns du prince de Cond£, son 
fr^re, et ceux de Bordeaux; qu’il -se falloit d£- 
fendre, alleguant que les troupes du roi n’etoient 
pas assez puissantes encore pour les attaquer, 
et moins pour les prendre , et que tout cela 
toil rien, pourvu que Choupes ne tramlt autre 
chose k la cour de la part du prince de Conti. 
Marchin Iui dit qu’il 6toit dans cette apprehen- 
sion, puisque Choupes etoit de retour k Parmde 
du roi. Apr£s ce discours iis all£rent ensemble 
voir ce prince, !a princesse de Cond£ et la du- 
chesse ae Longueville, et quelques jours sepas- 
serent en conferences sur ce qui etoit k faire. 
L’on ajtendoit k toute heure le secours de Saint- 
Sebastien, et surtout le jour de Saint-Jacques, 
auquel les Espagnols ont accoutumd de faire 
Sclater leurs grands exploits; mais cette esp£- 
rance fut semee en Pair, oh on ne moissonne que 
du vent. Alors la plupart des courages furent 
abattus, de sorte que les int£r£ts des princes 
n^toient plus dans leur souvenir. Leurs ennemis 
prirent le ruban blanc et crioient par toUtes les 
rues de Bordeaux : ((Vive le roi etia paix 1 ! » Sur 


1. Il y eut plusieurs demonstrations de ce genre dans le 
mois de juillet. Le jo, par exemple, quelques jeunes gens, 
h la tete desquels etoit un nomme Desbat, allerent devant le 
Palais crier qu’il falloit demander la paix. Desbat fut arr£te ; 
mais les bouchers obligerent le prince de Conti lui-meme de 
le rellcher. Le 17, dit la Gazette, ies bourgeois informes 
qu’on vouloit mettre Balthazar dans I’hotei de ville,- « les plus 
lestes d’entre eux, composes de la jeunesse, s’assemblerent 
pour Fempecher, et ne permirent qu’au prince de Conti d’y 
entrer. » Pendant l’assembl^e du 20, h l’archev£ch£, dont 
Balthazar va parler tout h l’heure , on plapa des drapeaux 

Tavannes. 2a 
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cette nouvelle, le due de Vend6me fit avancer 
ses vaisseaux jusqu ; & la portae du canon, pour 
voir s’ils pourroient £tre recus, puisqu’on se d£- 
claroit si ouvertement contre les princes. Baltha- 
zar sortit avec plusieurs officiers , et, comme il 
6toitaim6 du peuple, il eut le pouvoir de faire 
tirer les canons de la ville et des vaisseaux sur 
ceux du due de Vend6me, desquels plusieurs 
furent tu6s et blesses; ce qui l'obligea b faire 
retirer ses vaisseaux. Balthazar revint dans la 
ville, et fit en sorte que le comte d'Auteuil *, gou- 

blancs sur la porte du Caillau et sur les clochers de Saint- 
Michel , de Saint-Pierre et de Saint-Remi. On avoit pr^ala- 
blement enleve du clocher de Saint-MicheUe drapeau rouge 
des Ormistes. 

i . Charles Combauld, deuxieme du nom, seigneur de Fer- 
court, la Boisiere et autres lieux, baron d’Auteuil, mort en 
1670. «ll a l’honneur d’etre un peu fou par la tete, dit Tal- 
Iemant des R$aux.... Pour cajoller le cardinal de Richelieu, 
cet hommealla faire l’histoire de tous les ministres d r £tat; 
et il veut & toute force que chaque roi ait un premier mi- 
nistre. Depuis, M. le Prince d’aujourd’hui , je ne sais par 
quelle rencontre, I’alia mettre aupres du due d’Enghien, ou 
il ne fut pas longtemps. » (Historiette de la prlsiaente Per- 
rot.) Tallemant ajoute : « II fit une belle gSnSalogie , bien 
imprim^e, et prit l’fepee. » Cette g^ndalogie parut en 1629, 
a Paris, chez Mathurin Hesnault. Elle est sign£e de Pierre 
d’Hozier et porte pour titre : Ginealogie et alliances des sires 
de Lardour, dits depuis de Combauld , sortis autrefois pui’nts 
de la premilre race de Bourbon . non royale des devant 
Pan 1 zoo, et aprls rendus aisnis d’icelle par la chut£ en 
femmes des deux branches aisnies, et aujourd’huy par V ex- 
tinction de toutes les autres, sails" restis de la Iigne mascu- 
line, justifik par les histoires manuscrites et imprimles, 
chartres d’eglise , titres publics et particulars, et par autres 
bonnes et certaines preuves dont la plupart est inoticie dans 
Parrit de la Cour des Ay des de Paris donni avec Ugitime 
contradicteur pour la confirmation et maintien de la noblesse 
de ceite famille, inscrit en la seconds partie du line, in-4 0 . 
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verneur du due d’Enghien 1 , fit un tour par la 
ville avecce jeune prince pour fortifier et animer 
le peuple, et k leur retour ils en informant la 
princesse. Ensuite de cela, Marchin, Lenet, 
d’Auteuil et Balthazar avoient. r£solu de mettre 
en sfirete le due d’Enghien ; que ce dernier le 
meneroit avec sa cavalerie k Tartas , et de IS k 
Castellion en Espagne. Ce dessein fut arr£t£ par 
1 ’assurance que tous Ie$ bourgeois de Bordeaux 
donn£rent qu’ils ne feroient pas d’accommode- 
ment sans y comprendre le due d’Enghien, la 
princesse sa mere, et la duchesse de Longueville. 
II se fit une assemble des principaux de la ville 
dans l’archev£ch£, 011 le prince de Conti , les 
princesses, le due d’Enghien, Marchin, Baltha- 
zar et tous les offrciers g£n6raux assisterent. 
Ceux de la ville proposerent qu’il ne fht plus 
parl£ de l’Orm£e 2 , qu’on eut k les abandonner ; 

Le baron d’Auteuil etoit chevalier de Pordre du roi. ll avoit 
regu le collier le 4 fevrier 1628, des mains du marechal 
de La Chatre. 

1. Henry Jules de Bourbon-Condi , due d’Enghien. 

2. Faction populaire, qui prenoit son nom d’une place 
plantee d’ormes , situie aux environs de l’eglise de Sainte- 
Eulalie, et oii elletenoit ses assemblies publiques. Elle 
avoit une juridiction qui s’appelioit Chambre de I’Ormihe, et 
dont les sentences etoient sans appel. Son reglement obli— 
geoit chacun de ses membres a exposer sa vie et ses biens 
pour soutenir qu’il s avoient le droit de donner leiirs voix 
dans les assemblies generates de la maison commune; k 
soumettre tous leurs differends h des arbitres choisis dans la 
compagnie; k preter del’argent sans intirit ceux des co- 
associis qui seroient dans le besoin ; cl difendre les veuves 
-et les enfans de ses confreres, etc. (Article de'l’union dei’Or- 
mee et de la ville de Bordeaux , Paris , sur un autre imprimi 
k Bordeaux, 1652, in-4.) Le prince de Conty avoit d’abord 
*>pposi 1’Ormie au parlement et k ceux qui recevoient la di- 
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qu’il falloit songer £ un prompt accommodernent, 
alteguantla famine, bien qu’il yeut du bl<§pour 
plus de six mois, et qu’on donneroit avis au 
prince de Cond6. Peu de jours apr6s chacun de- 
mandoit des passe-ports aux dues de Vend6me et 
de Candale; comme Marchin, qui envoya La 
Guette' & l’Ormont, qui lui en apporta un du 
due de Venddme qui ne le satisfit point du tout. 
Enfin, Marchin dressa un £tat des articles qu’il 
demandoit. Balthazar, le voyant, lui dit qu’il fal- 
loit , puisqu’ainsi 6toit , faire la capitulation pour 
toutes les places et troupes qu’ils avoient en 
Guyenne, et non pas pour Bordeaux seul ; qu’ils 
iroient tous ensemble joindre le prince de Condd, 
ou qu’ils se retireroient en Espagne,et que e’etoit 
lui rendre un bon service ; qu’il ne falloit' plus 
rien espfrer de Perigueux, de Villeneuve, de 
Birgirac, de Sainte-Foi 2 , non plus que de Tar- 
tas et de Roquefort , lesquelles places ne seroient 
jamais secourues des Espagnols, puisque Bor- 

rection de Marsin pour le prince de Conde ; mais bientot la 
faction ne voulut plus obdir qu’a ses chefs, dont les princi- 
paux etoient Villars et Dureteste. Elle remplit la ville de 
troubles et de confusion. Le 2 juillet, entre autres, elle atta- 
qua l’h&tel de ville, et, pour empecher la populace de piller 
la maison du president Pichon, il fallut y porter le Saint- 
Sacrement. ( Relation viritable de tout ce qui s’est fait et 
pas si dans la ville de Bordeaux a I’hdtel de ville par ceux de 
l J Or mi ere , avec la prise de trois pikes de canon et autres 
bagages, Bordeaux, Guill.de La Court, 1652, in-4. 

1. Jean Marius, ou Mario, dcuyer, sieur de La Guette. 
Les Mlmoires de madame de La Guette sont bons & consul- 
ter en cet endroit. 

2. Ville fortifiee, sur la Dordogne, dans I’Agdnois, dio- 
cese d’Agen , parlement et intendance de Bordeaux; aujour- 
d’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Bergerac, de- 
partement de la Dordogne. 
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deaux et Bourg, oil consistoit tout leur salut, ne 

I avoit pas £te. Baas £toit de cet avis; mais 
Marchin disoit qu’il falloit manager les int£r£ts 
des princes : c’est qu’il croyoit d ’avoir par 1& une 
meilleure composition; ce qui ne se pouvoit 
faire qu’aii prejudice du marquis de Chanlot, 
gouverneur de P6rigueux, de Balthazar et de 
quelques autres qui avoient encore des places ; 
de sorte que Balthazar lui dit que de cette facon 
“ ne vouloit pas 6tre compris dans ce traits. 
L’on envoya les articles aux dues de Vendbme 
et de Candale. 

Balthazar demanda la permission au prince 
de Conti de faire son accommodement, puisqu’on 
s’y prenoit si mal; ce qu’il lui donna par 6crit. 

II envoya 1’Artet & Begle *, auquel le due de 
Candale avoit fait dire souvent de songer £ 
lui , l’assurant que tous les autres officiers gen£- 
raux qui avoiem pu faire le leur n’avoient pas 
attendu I’extremit6 comme lui, et qu’il avoit en- 
voy^ nagueres un gentilhomme h Tartas pour 

- toi faire cette proposition , qu’il le serviroit en- 
core dans cette occasion. Le due de Venddme 
avoit employ^ deux capucins pour lui proposer 
la. m£me chose , sans avoir rien pu obtenir de 
lui. Enfin 1’Artet lui rapporta pour la seconde 
fois que le due de Candale lui promettoit et 
donnoit sa parole par £crit qu’on le maintien- 
droit dans ses charges et honneurs, qu’on lui 


i\ G>est un village au sud-est de Bordeaux, pres de 
la rive gauche de la Garonne, ou 6toit ] e quartier general 
du due de Candale. Les negotiations pour la paix y. avoient 
..ere entamees quelques jours auparavant par le vicomte de 
Virelade. 
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entretiendroit les vingt compagnies de cavalerie 
et trente d’infanterie qu’il avoit pour lors dans 
Tartas et Roquefort, auxquelles places on don- 
neroit ramnistie en bonne forme , et qu’on lui 
payeroit quelque argent qu’il avoit avancS pour 
le roi, la lev£e de son regiment de cavalerie, ses 
pensions et autres choses qui lui Stoient legitime- 
ment dues ; que Bougy et Saint-Germain seroient 
ses r£pondans , et qu’on lui tiendroit de bonne 
foi tout ce que dessus. Il remit ses places entre 
les mains du due de Candale, suivant sa parole 
donnSe, sur Fesp6rance qu’on effectueroit ce que 
ce due lui avoit promis. Il prit ses gens et s’en 
retourna k Tartas , disant avant de partir qu'il 
ne tenoit plus pour les Espagnols 1 * * * * * . Cette nou- 
velle surprit fort M archin, qui appr6hendoit; 
mais il dtoit tr^s-certain que Balthazar ne dit 
rien au due de Candale qui lui pftt nuire, moins 
au due d’Enghien et k madame la Princesse y 
pour le grand respect qu’il avoit toujours port<§ 
k Fun et k Fautre. Il dit au due de Candale qu 7 on 
avoit beau leur refuser ce quTls demandoient 
par les articles que Mafchin leur avoit envoy£s , 
ou les attaquer par force , qu’on n’avanceroit 
rien du tout; que les habitans de Bordeaux 
avoient jur<§ de ne les point abandonner, etqu’il 
croyoit qu’on feroit fort bien de leur donner 
une bonne et store retraite; ce qu’il leur fut ac- 

i. n partit pour Tartas le 26 juillet 1653. La Gazetted u 

j aoutcontient unelettrede Lormontle 3° juillet, ou I’accom- 

modement de Balthazar est annonce tout simplement en ces 

termes : « Balthazar prend parti dans nos troupes. » et Dorn 

Devienne dit : «Le colonel Balthazar prit parti dans l’armee 

royale avec six cents fantassins et quatre cents chevaux. » 
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cordd ponctuellement. Ainsi la reduction de 
Bordeaux dans Pob£issance de son roi se fit k la 
fin du mois de juillet *. Chanlot, qui 6toit dans 
P^rigueux, avoit eu ordre depuis peu de Mar- 
chin de tenir toujours bon pour son maitre, lui 
promettant un puissant secours; k quoi Chanlot 
s’attacha fort vigoureusement; mais le colonel 
La Roque, quiy £toit,.pr£voyant quelque funeste 
malheur, en sortit avec son regiment de cavale- 
rie; enfm un habitant tua Chanlot d’un coup de 
fusil. La garnison se rendit prisonni£re 1 2 3 ; de sorte 
qu’il ne resta aucune place en Guyenne qui ne 
se soumit k Pob6issance de son roi, et qui ne 
sentit une vive douleur de s’ 6tre s£par£e de son 
prince. 

Puisqu’en cette histoire il est si souvent parld 
de Balthazar', et qu’il ne s’est point pass£ ^oc- 
casion en Guyenne oil il n’ait signale son cou- 
rage , sans doute le lecteur sera bien aise d’etre 
plus amplement informd de lui, puisqu'il trou- 
vera de quoi contenter sa curiosity. Le Palatinat 
Pa vu naitre , quoiqu’il soit originaire de Bo- 
h£me. Gucheo Balthazar, son p£re , ayant suivi 
la fortune de Fr£d£ric V, roi de Boh6me, comte 
et ^lecteur palatin du Rhin , duquel il £toit capi- 
taine des gardes du corps, fut tu6 k la bataiile 
de Prague ?. L ; Allemagne a senti la premiere le 
fruit de ses armes ; car il en sortit du sein de 
ses parens, k . Phge de seize ans pour aller ap- 
prendre le metier de la guerre sous cet incompa- 

1. La paix de Bordeauxfutsign.ee le 31 juillet 16 $3 . . 

2. On peut voir sur- cette 'affaire de P6rigueux les Memoi- 
rcs de madame de La Guette , pages 128 et 129. 

3. Le 8 novembre 1620. 
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rable conqu£rant , le roi de Su&de 1 , qu'il servit 
fid£lement jusqu^ce que le del ravit a la terre cet 
invincible monarque. Dans ces commencemens 
il fit connoitre que son courage le porteroit A ne 
rechercher sa satisfaction que sur ie faite de 
Phonneur et de la gloire , de m£me que les ca- 
dres ne se plaisent que sur les fronts des monta- 
gnes. Pour cet effet, ne pouvant destiner le ser- 
vice de son £p£e qu’aux grands monarques, il 
le vint offrir 3 notre roi Louis le Juste , apr£s la 
bataille de Nortlingen 2 , sous le due de Wey- 
mar ou il avoit re^u trois blessures et donn6 
des preuves de son courage dans ce combat, de 
m£me que dans tous les autres qui ont eolith tant 
de sang & PAllemagne. Il fut encore port£ a ve- 
nir au service de France par la reputation 
qu’y avoit acquise le colonel de Balthazar, son 
grand-oncle , qui £toit marechal de camp sous le 
roi Henri le Grand, lequel fut tu£ , Pan 1 590 ’, & 
la fameuse bataille d’lvry. Il joignit le colonel 
Gassion 4 en Lorraine, avec sa compagnie, & la 
pri£re du marshal de La Force, qui commandoit 
Parm£e duroi; lequel, apr£s le sidge de Dole*, 
vint avec son regiment en Picardie , oil il emp£- 
cha que Gassion et tout son corps ne ffit enlevd, 
de m£me que de Genfelt. Il £toit ce jour-I& de 
garde, ayant une autre compagnie outre la 


£ . Gustave A'dolphe , tue h. la bataille de Lutzen , le 1 6 no- 
vembre 1632. 

2. 27 aout 1634. 

3. Bernard , due de Saxe-Weymar, mortle 18 juillet 1639. 

4. Jeande Gassion, marechal de France, blessb mortel- 
tellement devant Lens et mort a Arras en 1647. 

■ j. Lesibge de Dole fut levble ij aout 1636, 



de la Guerre de Guyenne, 377 

sienne. Lk, il s’opiniatra tellement qiPil repoussa 
vingt fois ceux de Jean de Wert k Pentree du 
quartier, oti il prit beaucoup des siens ; ce qui 
donna loisir au colonel Gassion de raonter k che- 
val avec son regiment , qui obligea les ennemis 
k se retirer K Ce colonel, qui fut apres marshal 
de France, a, par ses beaux exploits, gagn£ 
les admirations de tout le monde, et a pu compter 
autant de victoires que de combats. Balthazar, 
au si£ge d^Aire soutint Pavant-garde de Par- 

1. Sousletitrede Defaite de trois cents chevaux allemands ■ 

dans le Thierache , la Gazette extraordinaire du26d£cembre 
1636 raconte ainsi qu’il suit cet exploit de Balthazar : « Cette 
contenance des ennemis, et leur nombre, qui excedoit celui des 
notres , qui n'etoient en tout que deux cent cinquante che- 
vaux tenoient en suspens le jugement du sergent-major, 

expert en telles matieres, lorsque les capitaines Ravonelle, La- 
lande et Balthazar le firent resoudre h detacher quinze chevaux 
de chaque compagnie ; lesquels , ayant un ordre de donner et 
conduits par le capitaine Balthazar, coururent h toute bride, 
l’epee en une main et le pistolet dans l’autre , sur le premier 
escadron des ennemis, et etoient suivis au grand trot du 
reste des Frangois, faisant aussi trois escadrons. Les enne- 
mis attendirent k deux pas les notres, sur lesquels ils firent 
leur dkharge et en biesserent sept ; mais cela ne les emp£- 
cha pas de forcer le premier escadron ennemi.... et, le pre- 
mier escadron rompu , les deux autres prirent 1’epouvante et 
la fuite , ou les notres tuerent quatre-vingt-dix des ennemis 
sur place, contraignant le reste a se jeter dans la riviere 
d’Oise, dans laquelle il se noya, de compte fait, quarante- 
trois* soixantendouze demanderent quartier, qui leur fut ac- 
corde. » 

2. Juillet 1641. Aire se rendit le 17. «Le due de Guise, 
qui commandoit 1 ’avant-garde , et Lamboy sous Iui, deta- 
cherent le regiment de dragons de Cristnie et ceux de cui- 
rassiers de Dunquel k toute bride, leurs coureurs a leur 
tete , soutenus premierement de toute la cavalerie et enstiite 
de toute l’infanterie , le plus vite qu’ils pouvoient marcher, 
et comme tous ceux (des notres) qui Etoient avances Etoient 
gens detaches et sans aucunes troupes , ils se retirerent avec 
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m^e de 1 J Amboy, qui poursuivoit les mar^chaux 
de La Mailleraie 1 et de Rantzaulx 2 , avec les 
dues cPEnghien ? et de Nemours 4, qui Stoient 
ali£s reconnoitre la marche de Parm£e espa- 
gnole ; il renversa quatre regimens , qui faisoient 
douze cens chevaux ; il prit prisonnier le colonel 
cPOncle, qui les commandoit, beaucoup cPautres 
officiers et grand nombre de cavalerie , avec six 
£tendards, k la vue du cardinal Infant 5. Le roi, 
jugeantpar \k k quel point son £p£e &oit fatale 
a PEspagnol , Penvoya dans le Roussillon , sous 

toute la diligence possible jusqu’£ la queue d’un petit bois , 
oil ils trouverent deux escadrons du regiment de Gassion f 
Tun command^ par les sieurs de Jamberg et Balthazar, Fau- 
tre par le sieur de Berg 4 r£, frere du sieur de Gassion , et les 
gardes du marshal de La Meilleraye, qui se trouverent au 
milieu, commandes par les sieurs de Saint-Luc, capitaine, 
et Foucault, lieutenant; laquelle compagnie ayant fait sa d£- 
charge de fort pres, et tous les trois escadrons ayant charge 
en m£me temps, ledit sieur de Gassion etant a leur tSte, 
tu£rent quatre-vingts ou cent ennemis sur la place , prirent 
le colonel Dunquel , blesserent le colonel Savary, prirent en- 
core deux capitaines , trois comettes et plusieurs officiers et 
soldats, avec trois £tendards, et arreterent la fureur des en- 
nemis, qu’ils menerent, battant et tuant, jusque dans le mi- 
lieu de leur gros. Le comte de Rantzau fut portd par terre 
en cette m£l£e et relev6 & Finstant. n ( Gazette extraordinaire 
du 17 aout 1641. } 

1 . Charles de La Porte, due et marshal de La Meilleraye, 
mort en 1664. 

2. Josias, comte de Rantzau, marshal de France, mbrt 
en octobfe 1650. 

Louis II de Bourbon-Conde , due d’Enghien, le grand 
Conde. • 

4. Henry de Savoie, due de Nemours, tu6 en duel par 
le due de Beaufort en juillet 165 2. 

5. Ferdinand d’Autriche , fils de Philippe III, roi d’Es- 
pagne, cardinal-archeveque deTolede, gouverneur des Pays- 
Bas, dit le cardinal infant. 
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le marshal de Brez£ 1 , avec six compagnies ti- 
roes du regiment de Gassion , dont il £toit lieu- 
tenant-colonel. Alors on le vit dans une seule 
action par huit fois m£l£ avec les ennemis , qu’il 
mit en d£sordre, et, si tantsoit peu il eftt £te sou- 
tenu , le marquis de Saragosa, qui les comman- 
doit, n’auroit point secouru Perpignan. De la, 
il passa en Catalogne , oil il servit plusieurs cam- 
pagnes sous la Mothe-Houdancourt 2 , a la pre- 
miere desquelles le marquis de Povaro , due de 
Cardonne , voulut traverser la Catalogne avec 
trois mille cinq cens chevaux, et former un 
corps considerable a Roses pour le secours de 
Collioure et de Perpignan. Le premier jour de 
sa marche j il d£fit une partie de Larriere-garde, 
etant avec Hocquincourt, mar£chal-d e-camp. Ce 
dernier, trois jours apr&s , chargea de rechef les 
ennemis proche de Grenouilles , oil il en defit 
beaucoup. Dom VinzencodeLa Mare, qui^toit 
lieutenant general de la° cavalerie, y fut faitpri- 
sonnier, avec plusieurs autres. Le marquis Po- 
varo fit tourner bride a son avant-garde et re- 
poussa fort vigoureusement d’Hocquincourt , qui 
fut renvers6 sous son cheval ; mais l’arriv^e de 
Balthazar avec un escadron le sauva. Ce fut lui qui 
repoussa encore avec plus de violence quatre es- 
cadrons qui poursuivoient les n6tres. .Cela obligea 
les ennemis k camper non loin de \k et k songer 

1. Urbain de Maille , marquis de Br£ze, marshal de 
France, mort le 1 $ fevrier 1650. 

2. Philippe, comte de La Mothe-Houdancourt, due de 
Cardone, marechal de France, morten 1657. 

Balthazar fit sa premiere campagne de Catalogue en 1642. 
Il etoit alors capitaine dans le regiment de Gassion, que 
commandoit le baron d’Alais. 
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k rebrousser chemin ; mais ils ne firent pas assez 
de diligence, car ils furent devanc£$ et defaits 
enticement par La Motte-Houdancourt, proche 
de Villefranche 1 2 , k trois lieues de Tarragone, 
avec douze cens chevaux, oil Balthazar se fit 
particuli£rement remarquer, les ayant charges 
avec tant d’assurance, qu’un escadron de pr£s 
de quatre cens chevaux et trente officiers se ren- 
dirent & lui. Cest ce qu ? il eut pour sa part du 
butin ; et La Mothe, par un service si important, 
acquit le baton de marshal de France. L’on en- 
voya tous les prisonniers avec leur g£n£ral k 
Barcelonne , au marshal de Brez£. Ce glorieux 
conqu^rant put rendre t^moignage de la g£n£ro- 
sit 6 avec laquelle Balthazar contribua k sa vic- 
tome de Leyde *, quand il emp£cha un desordre 
qui commencoit k paroitre dans les rangs , et 
qu’il fit que tous les soldats se rang£rent sous 
son £tendard. Il fut fait colonel d*un regiment 
qui n^a jamais ete pay£ qu’aux depens des enne- 
mis qui ont eu le courage de lui resister L 

Apr£s cela il fut employ^ dans les deux cam- 
pagnes que le comte d’Harcourt fit en Catalo- 
gne, et, se trouvant devant Leyde , il affronta le 
marquis de Leganez , qui etoit avanc£ avec six 
mille chevaux pour reconnoitre les lignes devant 
lesquelles il avoit une compagnie de son regiment 
^eri garde aux fourches de Leyde , 011 il se m£la 

1. Le 23 mars 1642. La Gazette cite Balthazar parmi 
ceux qui s’y sont ie plus distingues { extraordinaire du 16 
Jivril). 

2. Lerida. 11 s’agit probablement de i’affaire du mat 
1 644 , ou Balthazar defit deux cornettes de cavalerie des 
Espagnols. 

En d&embre 1645. 
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plus de dix fois parmi les ennemis , pour leur 
emp£cher de gagner la hauteur, et avec trois es- 
cadrons en defit huita la vue des deux armees. 
Le comte d’Harcourtdit & sa louange que, depuis 
qu’il faisoit la guerre , il n’avoit jamais vu aucun 
mieux faire que Balthazar avoit fait en cette oc- 
sion l . 11 fut ensuite d£tach£ avec son regiment 
pour suivre les ennemis qui marchoient et qui se 
portoient & Fragues , oh il les emp£cha de faire 
des courses ; il detourna un grand coup, et qui 
efit infailliblement incommode notre camp. Fr6re 
Jean Palvesine fut d£tach6 pour prendre Pons, 
et couper par ce moyen les vivres au comte 
d’Harcourt du c6te des montagnes; Balthazar, 
Payant pr£venu , se rendit & Pons le premier, 
d’ofc, apres une longue escarmouche 2 , il obligea 
les ennemis de se retirer & Gramont, ou il avoient 


1 . « Le j avril , les coureurs (du marquis de Leganes} 
ayant passd nos vedettes, le colonel Balthazar, avec notre 
garde, qui etoit de son regiment, soutint et repoussa ces 
coureurs, lesquels, etant soutenus, repousserent aussi les 
n6tres , que Le comte d’Harcourt fit soutenir par quarante 
maitres dudit regiment de Balthazar et quelques officiers du 
regiment de Merinville , et autres qui le suivirent , avec les- 
quels il se m£la plusieurs fois parmi I’escadron entier des 
ennemis, dont plusieurs furent tues ou faits prisoimiers; 
mais comme le nombre en etoit plus grand que le sien, le 
comte ’d’Harcourt envoya sa compagnie des gardes pour le 
soutenir , et avec ce renfort les ennemis furent pousses jus- 
que dans leur gros , laissant trente des leurs sur la place et 
dix ou douze prisonniers, la plupart officiers. » ( Gazette ex- 
traordinaire du 26 octobre 1646.) 

2. La Gazette dit que Balthazar avec son regiment anint3 
si bien les habitans de Pons , qu’en se defendant ils tuerent. 
et firent prisonniers cinquante ou soixante des ennemis > 
dont le reste fut contraint de se retirer. ( Extraordinaire du 
18 ctecembre.) 
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quatre mille hommes. Six jours apr&s, don Juan 
Pacheco devoit mener un convoi k Belpuch, 011 
£toit le marquis de Leganez, se pr6parant pour 
secourir Leyde. Balthazar etoit k Barbezieux, k 
une petite lieue de Belpouch, pour observer la 
marche de Parm£e espagnole, avec ordre de ve- 
nir dans le camp s'ils venoient pour l’attaquer, 
ainsi qu’il avoit promis au, comte d’Harcourt, et 
qu’il y entreroit k bonnes enseignes , au d^pit 
des ennemis, comme.il fit. 11 avoit ce jour-li 
s£par£ son regiment , qu’il avoit envoy A k Li- 
gnola, du c6t6 de Ballaguerj k la reserve de 
soixante-dix chevaux et quinze officiers. Alors un 
lieutenant, qui 6toit en sentinelle auclocher, lui 
vint dire qu ? il voyoit yenir dix ou douze esca- 
drons du cotd de Gramont ; il crut que c^toiept 
les quatre mille hommes qui venoient joindre 
leur armde k Belpuch. Ndanmoins il dit qu’il ne 
partiroit point de & sans savoir au vrai ce que 
c’&oit, ne voulant pas donnerune fausse alarme 
au comte d’Harcourt. Il attendit done Pennemi, 
qui avoit d£tach£ des coureurs, desquels il en 
prit trois, qui lui dirent que c'dtoit don Juan Pa- 
checo, avec deux cent vingt chevaux, qui menoit 
un convoi k Belpuch. Il demanda ce qu’etoient 
lesautres escadrons. Ils lui dirent qu’il y avoit 
deux cents prisonniers francois qu’ils avoient 
faits dans le pays , six cents bceufs et cent mu- 
lets charges de vivres. Il se r£solut de les atta- 
quer, disant aux siens qu’il n'y avoit que cent 
Chevaux, pour les encourager, et, quand bien ils 
seroient battus, qu’il falloit se retirer k Lignola, 
ok 6toit son regiment, qui £toit d£j& averti, et 
-que, si les ennemis le poursuivoient jusque-l& 
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qu’ils seroient toujours defaits ; mais qu’il n 5 £toit 
pas en peine de cela, II marcha k eux avec deux 
petits escadrons de trente-cinq maitres chacun. 
Les ennemis, les voyant si foibles, allerent au de- 
vant de lui. Don Juan Pacheco le manqua de son 
premier coup. Balthazar lui tua son cheval et le 
laissa par terre , defit les deux premiers esca- 
drons , et son second escadron. d£fit les deux au- 
tres; ils d£iivr£rent les deux cens prisonniers 
frangois , tudrent ou prirent tous les ennemis , k 
!a reserve de cinq, et tout le con voi. Cette action, 
et tant d’autres qu’il fit, lui accrut une haute re- 
putation. Trois jours aprds, le marquis de Le- 
ganez marcha vers Leyde, tirant k gauche, du 
c6t£ de la tour de Segre, par oh il dtoit venu. 
Et en effet tout son bagage prit ce chemin-lh, 
Balthazar, c6toyant toujours son avant-garde 
avec quatre-vingts chevaux, oh il prit, k la barbe 
de toute Parm£e, une compagniede cavalerie qui 
avoit la pointe de tout. Ce capitaine lui dit qu’ils 
alloient attaquer les lignes, que cet ordre £toit 
venu du roi cPEspagne. Il le crut, et avec raison, 
se retira dans les lignes, et pr6senta cette com- 
pagnie avec les pfnciers au comte d’Harcourt, 
qui lui dirent la jnhne chose; mais ils ne les at- 
taquerent pas ce soir-I& , qui fit croire k ce comte 
que ce n^toit pas \k leur dessein. Le lendemain 
les ennemis demeur£rent dans la plaine sans rien 
faire. Sur le soir, Balthazar envoya Henri, un de 
ses capitaines, en parti, avec. ordre d’amener 
quelque prisonnier pourapprendre des nouvelles, 
quoique ce fftt k M£rinville d’avoir ce soin 1 , puis- 


1. La Gazette n’est pas'd’accord avec Balthazar sur cette 
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qu’il commandoit le quartier de Villenovette. Ce 
capitaine voulut ex&uter l'ordre de son colonel, 
et ne pouvant pas prendre aucun des ennemis , 
les trouvant en marche k dix heures du soir, il 
se m£la parmi eux , toujours k dessein de faire 
prise; mais, voyant qu’ils n’etoient plus gueres 
loin du fort de Reb6, il s’en vint et porta cette 

negligence de Merinville. Voici sa relation : «Le comte 
d’Harcourt ne laissa pas d’envoyer le soir du 20 deux par- 
ties, l’une d’un regiment de Balthazar et Pautre de celui 
d’Aletz , pour apprendre des nouvelles de l’ennemi ; ensuite 
de quoi le sieur Henri , capitaine dudit regiment de Baltha- 
zar et qui commandoit Pune de ces parties, vint avertir le 
comte de Merinville, marshal de camp, qui commandoit le 
quartier de Villenovette, qu’il avoit vu environ cinq cents 
mousquetaires et huit escadrons de cavalerie qui marchoient 
droit b nos lignes , du cot£ du fort de Rebe , qui etoit dans 
le meme quartier, pres du pont qui servoit de commu- 
nication a ce quartier-la et b celui du sieur de Couvonges... 
Sur quoi ledit sieur de Merinville fit tirer les trois coups de 
canon qui servoient de signal pour faire tenir l’armee en etat 
de combattre, en fit donner en meme temps avis au comte 
d’Harcourt, et, sans attendee son ordre , marcha du cote oil 
etoit Palarme, b savoir, a ce fort de Rebe, ayant a cette fin 
fait prendre les armes b tout ce qui etoit dans son quartier. 
Mais la diligence des ennemis fut telle qu’ils ne s’etoient pas 
seulement approches de nos lignes, mais les avoient deja 
forcees, pour le peu de resistance que firent ceux qui etoient 
en garde, cette diligence des ennemis ayant empeche qu’on 
eut le temps de la renforcer ; de sorte qu’ils prirent aisement 
et comme en un instant par le derriere ledit fort de R£b£ r 
que les notres avoient ouvert du cote de la place , comme il 
se pratique ordinairement , afm d’en rendre Pacc£s libre a 
ceux des lignes qui le devoient d£fendre; tenement que le 
comte de Merinville , trouvant les ennemis dans nos lignes et 
dans le fort, les chargea avec les regimens d’Alets et de Bal- 
thazar, qui repousserent courageusement tout ce qui 6toit 
entre dans ces lignes , b la reserve de ceux qui etoient dans 
le fort, pour ce qu’ils s’etoient barricades b l’endroit qui 
£toit ouvert. » (Extraordinaire du 1 3 d£cembre 1646.) 
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nouvelle & Balthazar, qui la dit k Mdrinville , et 
qu’il ne devoit pas perdre de temps pour mettre 
tout le monde sous les armes, et des gens dans 
le fort Reb6; ce qu’il n£gligea. Cependant il 
dit k Henri , son capitaine, d’aller en toute dili- 
gence avertir le comte d’Harcourt; ce qu’il fit. 
Balthazar faisoit monter & cheval son regi- 
ment, croyant que Merinville eut donn£ ordre 
pour toutes choses. On lui vint dire que le fort 
de Rebe 6toit attaqu£. Balthazar y accourut avec 
son regiment et la compagnie de chevau-ldgers 
de Candale, commandee par Pensens 1 2 ; il trouva 
le fort pris , six cens chevaux des ennemis dans 
les lignes , qu’il chargea et les en chassa , et 
comme ils ne purent point trouver l’ouverture 
par oti ils etoient entres, il se sauverent tous k 
pied , hors ceux qui furent ou pris ou tu£s, aban- 
donn&rent tous leurs chevaux. Ensuite il alia 
devant le fort avec sa cavaierie; mais il etoit du 
tout impossible qu’il en put faire sortir les enne- 
mis, qui y avoient mis quatre mille hommes de 
pied. L&-de$sus arriva Henry, qui lui dit que le 
comte d’Harcourt venoit avec son infanterie. 
Balthazar, trouvant le temps long, dit qu’il crai- 
gnoit qu’il ne vint trop tard , aussi bien que Cou- 
vonges *. Il prit le regiment suisse de Lochman, 

1 . 11 6toit lieutenant des chevau-iegers du due de Candale. 
La Gazette, qui l’appelle Pincin , dit qu’il fut bless6. 

2. Antoine de Stainvilie, comte de Couvonges. Il etoit 
lieutenant general del’armee sous le comte d’Harcourt. En 
1.640, le due de Longueville et le cardinal de La Valette'Iui 
avoient donne le commandement de la citadelle de Turin , 
qu’assiegeoient les princes de Savoie. 11 etoit gouverneur de 
Casal en 1644. Blesse en s’effor^ant de repousserl’attaque du 
marquis de Legan^s, il mourutpeu de jours apr£s, a Cervera. 

Tavan&cs. aj 
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avec lequel , et son regiment de cavalerie , il fit 
un dernier effort pour chasser les Espagnols hors 
du fort de Reb6, mais en vain. Il perdit Henry, 
Beneset 1 , Aubry, trois de ses capitaines, et beau- 
coup d’autres qui y furent tu£s; Pensens fut 
bless6. Apr£s cela arriva le comte d’Harcourt, 
auquel Balthazar dit qu J il croyoit qu’il ne devoit 
pas donner s6parement-, mais bien attendre Cou- 
vonges et faire une attaque g£nerale ; k moins de 
celail n’avanceroit rien, et que, pour lui, il avoit 
presque perdu tous ses gens. Il ne laissa pas 
pour cela de donner avec le regiment de Cham- 
paigne, le sien de cavalerie et ses gardes. Le 
Comte d’Origny 2 * 4 , maitre de camp de Champai- 
gne, fut tue, avec les deux Belays capitaine 
et cornette de ses gardes , avec plusieurs offi- 
ciers d’Harcourt. Ainsi il fut repouss£ ; car les 
ennemis rafratchissoient de temps en temps les 
leurs. Couvonges et le comte de Broglio4 vinrent 
avec les troupes qui 6toient de leur quartier. Le 
premier fut bless£ au bras, et en mourut k Cer- 
v£re quelques jours apr&s. Le comte de Broglio 
servit tr£s-bien k la retraite, jusqu'au pont, d’oit 

i. Il s’etoit distingu6, au mois de decembre 1645, dans 
une petite affaire qui avoit eu pour r6sultat la defaite de huit 
cents chevaux et de quatre cents mousquetaires des garni- 
sons de Fraga et de Lerida. ( Gazette extraordinaire du 
lerjanvier 1646.) 

*. Pierre Bourgeois , comte d’Origny. Il etoit mestre de 
camp de Champaignedu 10 mai 1644. 

j. La Gazette dit Belize. Ils etoient freres. 

4. Charles Broglio, comte de Santena, dit le comte Car- 
les, marquis de Dormans, lieutenant general, mestre de camp 
d’un regiment etranger, gouverneur de la Bass£e , naturalise 
en H$j6, mort le 17 mai 1702. Il 6toit un des favoris du 
cardinal Mazarin. 
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les ennemis ne poursuivirent plus, se contentant 
d’avoir hautement secouru la place 1 . 

L'annee suivante, Balthazar fit plusieurs belles 
actions sous le prince de Conde ; il jeta la frayeur 
parmi les ennemis par divers enlevemens de 
quartiers 3 , qui lui acquirent la charge de mar£- 
chal de camp. Le prince de Conde parla de sa 
valeur avec des avantages qui sont dus k peu de 
personnes. Il fit voir au prince que, s’il Petit cru 
pluttit que ceux qui se venoient rendre, il etit 
d^fait toute Parmee espagnole. Ceux 1 k lui rap- 
port£rent que le bruit £toit parmi eux que les en- 
nemis venoient pour le combattre k Belpouch ; 
Balthazar lui envoya qu’ils se retiroient le lende- 
main de Lasborges, oil ils etoient, et s’en alloient 
k Leyde , et qu’il falloit marcher devant la mi- 

r La Gazette dit : Aprls Pattaque infructueuse du fort de 
Rebe, <de sieur de Sainte-Colombe , marechal de bataille, 
qui etoit reste au quartier du roi pour le commander, donna 
avis au comte d’Harcourt que 3 e secours des ennemis- etoit 
entre dans la ville — Ce qui obligea le comte, voyant que 
la place, etoit secourue et qu’il etoit pour lors impossible de 
la prendre , avec tout le deplaisir que chacun se peut ima- 
giner en un homme de son courage et de sa reputation, h se 
retirer avec ses troupes , une piece de canon et la plus grande 
partie des bagages de Parmee, nepouvant faire emmener le 
reste , non pas faute de temps ni pour etre trop presse des 
ennemis, mais manque de chevaux pour les conduire; car 
il eut encore le loisir de faire bruler les munitions de guerre 
et de bouche, et fit ainsi sa retraite en si bon ordre, que les 
ennemis n’os£rent le poursuivre.w Le secours espagnol entra 
dans Lerida le 21 novembre 1646. 

2. La Gazette du 7 septembre 1647 rapporte que le 
1$ aotit Balthazar defit un corps de garde de vingt-cinq 
maitres des ennemis devant Lerida, prit une quantite de 
betail qui paissoit autour de la place , sur les fosses , et bat- 
tit un corps de cavalerie de quatre cents hommes , dont il en 
tua soixante et en prit autant. 
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miit pour £tre plus t6t aux fourches de Leyde, 
ce qui se pouvoit facilement sans bagage; que 
les ennemis ne pouvoient passer que par Ik ; ce 
qui fut veritable , car ils partirent apr£s la mi- 
nuit en grand d^sordre. A la pointe du jour, le 
gouverneur d’Arbec fit tirer trois coups de canon 
pour signe de leur retraite. Le prince , qui les 
vouloit atteindre, fut d£cu par ce faux rapport; 
ce qui Pobligea de prendre le regiment d’Ar- 
denne , accompagn6 du marshal de Gramont * , 
de Marchin et d’autres volontaires. Apr&s avoir 
donn£ ordre k son arm£e de marcher en dili- 
gence jusqu'aux fourches de Leyde , il vint join- 
dre Balthazar dans la plaine, et, avec :ces deux 
regimens, il fit souvent charger Parri£re-garde 
des ennemis, pour les amuser et donner temps 
aux siens de se rendre aux fourches ; mais ils 
vinrent une demi-heure trop tard , les ennemis 
d&ilant en sa presence et gagnant l’horte de 
Leyde, oh ils Stoient k couvert. Balthazar prit 
force prisonniers, et les chevaux de main du 
marquis d’Aytonne, desquels il fit present au 
prince; il cliassa les ennemis, le lendemain, de 
Phorte, k coups de canon, et les obligea de passer 
au-del& de Leyde. 

Balthazar servit plusieurs campagnes, sous le 
marshal de Schomberg le cardinal de Sainte- 
C£cile 1 et le due de Mercoeur. Le roi , k Pen- 
tr£e de sa majority , ayant su de tous ses g£n£- 
raux Pavantage qu’il pouvoit tirer de sa longue 

1. Antoine 11, due et marshal de Gramont. 

2. Charles de Schomberg, due d’Hallwin, marshal de 
France. . . 

3. Michel Mazarin, cardinal de Sainte-C6rile. 
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experience, avoit jetd les yeux sur lui pour les 
plus beaux emplois de la guerre; mais Penvie, 
qui s’attache SUa vertu, eut assez de pouvoir que 
d’interrompre le cours de son bonheur. Un vif 
ressentiment le. saisit et lui fit abandonner ce ser- 
vice qu’il avoit si glorieusement rendu k la 
France ; mais le roi, Payant ramend par des voies 
trds-douces dans son premier chemin, Penvoya 
encore en Catalogne, pour servir en quality de 
lieutenant general sous le prince de Conti, eten 
chef en son absence, avec carte blanche, dans la 
campagne de 1654. Ce prince, aprds la prise de 
Villefranche *, le ddtacha avec quinze cents che- 
vaux pour aller devant en PEmpourdan. Il ar- 
riva Je premier jour au Boullou, d’011 il partit k 
la minuit avec mille chevaux , laissant les autres 
avec le.bagage pour le suivre quand il feroit jour. 
Comine il fut entre Figures et Ville-Bertrand, 
il apprit que Roses dtoit assidge avec douze cents 
hommes de pied et huit cents chevaux, com- 
mandos par le baron de Buthier, lieutenant gd- 
ndral, et par le gdndral de Partillerie, lesquels 
ddja avoient fait quelques progrds. Il ne put en- 
trer dans sa pensde qu’avec si peu de gens ils 
eussent la hardiesse cPentreprendre le sidge de 
cette place ; toutefois, pour s’en rendre plus cer- 
tain, il s’en alia entre Castillon et Roses, 011 il 
apprit qifils y dtoient; il en donna avis au prince 
de Conti , le pria de venir en toute diligence avec 
peu de monde, afin d’ydtre plus t6t , et qu’il lui 
donnoit assurance de la ddfaite des ennemis. Ce 
prince, ravi de cette nouvelle, lui manda que, 

1. Qui eut lieu Je 5 juillet 1654. - 
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pour £tre present an combat, il marcheroit in- 
cessamment. 

Balthazar avoit envoyS des partis vers Roses, 
qui lui amen^rent quelques prisonniers, qui lui 
dirent que les ennemis avoient su qu’il avoit passS 
le col de Pertuis au point du jour, et qu’ils se 
retiroient , Pinfanterie par le marais, et la cava- 
lerie par le grand chemin, le long de l’&ang & 
Castillon. Il P^crivit au prince de Conti, et mit 
au bas de sa lettre que , puisqu’il ne pouvoit £tre 
present, comme il l’eut bien d6sir£, il s’en alloit 
droit aux ennemis. Cependant, sur lesdix heures 
de nuit on lui vint dire que Pinfanterie des en- 
nemis demeuroit dans Castillon et que la cavale- 
rie se retiroit le long de la mer. Il fit sonner & 
cheval pour aller apr£s ; & quoi tous les officiers 
qui y £toient commandant les regimens, savoir : 
le marquis de Langey 1 , La Roque, Almeras*, 
et autres, lui dirent que leurs chevaux n’en pou- 
voient plus, que les ennemis £toient d£ja & plus 
de quatre lieues d’eux , quails £toient trop forts, 
et que, pour lui, il n’avoit pas les cinq cents che- 
vaux qui 6toient avec le bagage. Mais tout leur 
raisonnement ^toit trop foible pour emp£cher sa 
resolution. Il leur dit qu’il les suivroit plutbt 
avec son regiment seul jusqu’& Barcelone; qu’il 
aimoit mieux que tous les chevaux crevassent 
que de perdre cette occasion. Comme ils virent 

i. Rend deCordouan, marquis de Langey. 

a. Capitaine au rdgiment des gardes et mardchal de ba- 
taille, ii avoit dte au siege de Rethel en 1650 et en 1651, 
S la levee du sidge de Cognac. La mdme annde , il avoit re$u 
une blessure devant la tour Saint-Nicolas de La Rochelle , 
que le comte d’Harcourt prit sur le parti des princes. 
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qu’il n ? en vouloit pas d6mordre, huit cents che- 
vaux Ie suivirent, et on en laissadeux cents qui 
ne pouvoient plus alien La nuit, il rencontra un 
petit parti, commands par un alfier, qui fut pris, 
qui lui dit la route que les siens tenoient, et 
qu’ils £toient d£& h Verges, ou ils &oient arrives 
deux heures apr&s la minuit. Balthazar marcha 
sans cesse, et arriva & sept heures du matin de- 
vant ledit lieu de Verges. La garde les voyoit 
venir; elle en avertit ses g£n£raux, qui crurent 
du tout impossible que les Francois y. pussent 
£tre ; n£anmoins ils firent sonner I cheval , et se 
mirent en bataille devant le village. Balthazar 
les attaqua, n’ayant que trois escadrpns, & cause 
d J un d6fil£ par oil les siens ne pouvoient passer 
qu’un & un ; il les obligea de se retirer entre Ie 
lieu et la rivi&re, ou ils firent grande resistance ; 
toutefois il leur fit aussi passer la riviere, et sur 
le bord il en demeura plusieurs de part et d’au- 
tre. Balthazar passa avec ses trois escadrons, fit 
ensuite passer les autres, qui pouss£rept les en- 
nemis jusque dans un village & une demi-lieue de 
& , oil ils se dSfendirent tres-bien en jouant de 
leur reste. On ne pouvoit aller h eux <jue par 
une rue Stroke, ni les couper & droite m h gau- 
che. Balthazar les forca avec tant de vigueur 
quails ne se purentmettre & couvert de ses coups ; 
il les chassa hors de ce village, avec grande 
perte. Etant relancSs de U,'ils ne songfcrent 
plus & lui resister; ceux qui ne vouloient point 
£tre prisonniers, abandonnerent leurs chevaux, 
-et se sauv&rent dans les montagnes. Il y eutcinq 
.cents chevaux qui furent ensuite partages et dis- 
tribu^s dans les regimens. La plupart des che- 
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vaux qui se purent sauver £ la course crev£rent , 
& cause de la grande chaleur de Void les 
noms des principaux officiers qui furent faits 
prisonniers en cette d^faite : 

Don Joseph Dassa, commissaire g£n£ral des 
troupes d’ordonnance ; : 

. Ballador, commissaire g&i&ral des troupes de 
Bourgogne; 

Don Francisco de Zuniga, grand d’Espagne ; 

Don Juan de Sosses, capitaine des Ordens; 

Don Hierome Sandoval, capitaine des Or- 
dens; 

Don Francisco...., capitaine des troupes de 
Roussillon; 

Don Petro Duriard, capitaine des troupes de 
Roussillon ; 

Don Christoval, capitaine; 

Don Fabricio, Neapolitain, capitaine des trou- 
pes de Flandre; 

Alexandre Morero, capitaine; 

Don Juan Carmillo, lieutenant; 

Francisco Forcado, lieutenant ; 

Servois Arnaud , lieutenant; 

Sigarro , lieutenant ; 

Don Hieronimo Lasso, lieutenant; 

Francisco Valero, lieutenant; 

Francisco Valentin, lieutenant; 

Douze ou quinze cornettes 1 . 

i. «Le prince de Conty campa le 26 juillet A Saint-Jean- 
de-Pojet , a une lieue du col de Pertuis , ou sur la mi-nuit 

il re$ut une lettre du colonel Balthazar, par laquelle il man- 
doit que les ennemis avoient investi Roses avec douze cents 
hommes de pied et huit cents chevaux choisis.... Le colonel 
Balthazar ajoutoit qu’il alloit aux ennemis.... Le prince 
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Beaucoup cPofficiers r£form6s aussi faits pri- 
sonniers; et c’a ete la seule occasion que les 
troupes du roi ont eue, cette campagne, contre 
celles des ennemis, qui se fit le 27 juillet 1654. 
Ceux cjui font cas de Phonneur jugeront cette 
digression n£cessaire, puisqu’elle repr£sente 
Pexemple d’un grand capitaine qui est si fort 
accoutum£ aux victoires, et qui assaisonne son 
courage d’un jugement et d’une prudence qui 
n’est pas commune. La France lui est particu- 
li£rement obligee , puisque son 6p£e lui a acquis 
tous les jours ae nouvelles palmes 1 . 

marcha dans la plaine jusqu’a.Figuieres.... Il regut la une 
autre lettre du colonel Balthazar, qui l’avertissoit que, sur 
Favis que les ennemis avoient eu de Papproche de Son Al- 
tesse, ils s’Coient retires de devant Roses des le samedi au 
soir, 2>; qu’ils avoient jete leur infanterie dans Castillon et 
file avec toute leur cavalerie le long de la tner, vers Ampu- 
rias, ou les ayant promptement suivis avec neuf cents hom- 
mes des mieux montes et laisse le reste au bagage, il les 
avoit joints a Verges, sur les bords de la riviere de la 
Ter, qui passe h Girone, oil il les avoit attaques et obliges 
h traverser la riviere, de Pautre cote de laquelle, Payant 
passee apres eux, il les avoit de rechef rompus; mais qu’ils 
s’etoient retires a une demi-lieue de 1^,, dansun village oti 
on ne pouvoit aller a eux que de front; nonobstant quoi il 
les y avoit enfonces apres un combat opiniatre, et pousses 
encore au dela, jusqu’au pied d’une montagne et d’uh d6fil6, 
"avec tant de vigueur, qu’ils furent enticement defaits ; ett 
sorte qu’il n’Coit pas rest£ cent chevaux des huit cents qu’ils 
avoient; quatre cents desquels ont ete pris et plus de cent 
creves de la chaleur et travail, outre pres de deux cents 
hommes et chevaux qui etoient restes sur la place dans ce 
village ou ils avoient fait ferine , quelques-uns s’Cant re- 
tires & pied sur la montagne. » ( Gazette extraordinaire du 
12 aout 1654). . 

La Gazette donne aussi les noms des officiers prisonniers ; 
mais il y a quelque difference entre les deux listes. 

1. Nous ne savons pas pourquoi Balthazar ne parle pas 
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Le roi et le cardinal Mazarin Iui £crivirent de 
La F£re, ou la cour £toit quand elle recut la 
nouvelle de cette action, dans les termes du 
monde les plus obligeans ; et le roi fit bien con- 
noitre, par la manure qufil en parla, Pestime 
particuli£re qufil avoitpour Balthazar, lequel il 
envoya ensuite en Allemagne, pour 6tre au cou~ 
ronnement de Pempereur \ et pour y manager 
une partie des £lecteur$. L'empereur, vouiant 
marquer a Balthazar la consideration qu’il avoit 
pour lui, lui fit present d’une paire de timballes, 
que le general Papenheym lui presenta de sa 
part ; et Peiecteur palatin 2 , voyant un si illustre 
sujet, le fit burgraef de Daltzey, et g6n£ralis- 
' sime de toutes ses troupes; ce que Balthazar ac- 
cepta Pan 1657, apres en avoir eu Pagrement du 
roi. Il se retira neanmoins dans une terre qu’il 
acheta dans le canton de Berne en Suisse, oil 
quelques annees apres, le roi, sachant le zele qu’il 
avoit toujours eu pour son service , se servit en- 
core de lui pour aller aupres des princes de Lu- 
nebourg, ofi il s’acquitta de sa commission h son 

d’une autre affaire qui eut lieu le 1 er aout , et que la Gazette 
raconte a peu pres en ces termes : « Le prince de Conty com- 
manda au colonel Balthazar et au marquis de Langey de 
prendre seize cents chevaux etd’aller attaquer les ennemis.,.. 
Ils les chargerent i Armentiere, ou ils £toient au nombre de 
trois mille hommes , si vigoureusement qu’ils en mirent cinq 
cents sur la place et en firent pres de cent prisonniers, parmi 
lesquels se trouvent trois lieutenants g£n6raux.» ( Lettre du 
camp de Saint-Pierre Pescadeux. Gazette du 15 aout 16J4.) 

*. Ferdinand III, qui fut couronne en 1657. 

2. Charles-Louis , comte palatin du Rhin, mort en 1680. 
Il £toit fils de celui qui avoit regu de Pempereur le palatinat 
apres la d£faite de Fr£d6ric V, le maitre du p£re de Bal- 
thazar. 
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ordinaire, c’est-4-dire mieux qu’aucun autre 
ifeut pu faire 1 . 

1. Nous ne voyons pas qu’il soit fait mention de cette 
ambassade dans la Lisle, des ambassadeurs , envoyis , minis- 
tres et autres agens politiques de la cour de France aupres 
des principles puissances europeennes } et de ceux de ces 
puissances aupres de la cour de France y depuis le commen- 
cement des rapports diplomatiques entre elks jusqu’d la et- 
iolation frangaise, par M. Guerard t s. i. (Paris), Pihan de 
La Forest, *833, in-8. 





TROISIEME PARTIE. 

♦ 


a Guyenne a 6td durant plus de deux 
annees un triste theatre , oil Eon a re- 
pr£sent£ de sanglantes tragedies. Cha- 
cun sait que la guerre est un gouffre de 
malheurs : elle porte la terreur et PefFroi partout 
oii elle passe; elle change les campagnes en 
deserts et les villes en solitudes ; elle m£le les 
larmes des enfans avec le sang de leurs p£res ; 
elle ravit Ehonneur aux femmes et la vie aux 
maris; elle 6l£ve ses trophies sur des monta- 
gnes demorts, et sur la mis£re et la ruine des 
peuples. Que si la Guyenne n’a pas soufferttous 
ces maux, ceux quelle a ressentis suffisentpour 
Pobliger & condamner tous les motifs qui ont 
allum6 la guerre dans son sein , et & remercier 
Dieu, avec tout le respect qui se peut trouver dans 
les &mes les plus abattues , de ce qu’il a daignd 
£teindre ce feu , ftechir le coeur du roi , et lui 
in'spirer cette bont6 de pardonner & une province 
rebelle une faute qui la rendoit digne d’une peine 
exemplaire. L/on ne sauroit assez exprimer la 
joie qu’elle a eue en sortant de ce cruel hiver 
de la guerre, pour entrer dans le gracieux prin- 
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temps de lapaix, ou chacunpeuten toute liberty 
servir Dieu, couler doucement ses jours dans sa 
famille, et manger en repos son pain a Pombre 
de son figuier et de sa vigne ; 011 Pun vaque sans 
crainte a Petude des belles-lettres, Pautre aux 
affaires du palais , Pautre aux fonctions du com- 
merce , Pautre s’emploie a cultiver ses terres , 
Pautre a faire des batimens , Pautre a mesurer a 
loisir les allies de son jardin, et ensevelir les 
amertumes de. cette vie dans Pinnocence dessoins 
d’une vie champ6tre. Tel fut le bonheur de la 
Guyenne apr£s <^ue Bordeaux fut soumis a Po- 
b^issance du roi. Le traits fait au nom de Sa 
Majestd par le due de Venddme , grand arniral 
de ses armdes de mer, et le due de Candale, 
g£n£ral de ses armies de terre en Guyenne , avec 
le prince de Conti, la princesse de Conde, le 
due d’Engbien, -la duchesse de Longueville, le 
comte de Marchin, le comte de Maure 1 , g£n£- 
rauxdes armies des princes, le- marquis d’Aube- 
terre, lieutenant g£n6ral, Balthazar, lieutenant 
g6n£ral , commandant de la cavalerie Idgere des 
princes, les jurats et les peuples de Bordeaux, 
fut ponctuellement ex6cut6 ; et Pon vit chacun 
prendre sa route ainsi qu’il Pavoit ddsir£. Le 
prince de Conti , ennuyS d’une guerre qui in- 
commodoit si fort une province ou il avoit dtd 
recu avec tous les t£moignages de respect et 
d’affection qu’il pouvoit souhaiter, particulfere- 
ment dans Bordeaux , accepta Pamnistie , vint 
en Languedoc dans sa maison de la Grange- 

i. Louis de Rochechouart , comte de Maure, un des heros 
ridicules de la Fronde, mort le 9 novembre 1669. 
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des-Pr^s 1 2 3 4 , proche de P6z6nas a ; de il alia k 
la cour, oil, en se defaisant de tous ses b£ndfice$ 
d^glise en faveur du cardinal Mazarin, il £pousa 
une de ses nieces?, le 22 fevrier 1654. Ensuite 
il vint commander les armies du roi en Catalo- 
gne, en quality de capitaine general et de vice- 
roi en cette province, passa sa’campagne du c6t£ 
des Monts Pyr£n6es , et fut de retour sur la fin 
de la m£me ann£e pour tenir les Stats du Lan- 
guedoc, convoquds k Montpellier, en i’absence 
du due d’Orl6ans4. La princesse de Cond6, avec 
le due d’Enghien, et Lesnet, qui avoit eu le soin 
des finances des prinees , s'en all£rent le 2 aofit 
1653, par terre, tous seuls, sans escortes ni amis, 
de Bordeaux en I’arm^e navale d’Espagne, qui 
€toit venue depuis peu au-dessous de Blaye, et, 
apr£s avoir confer^ avec Marchin et les g£n£raux 
de cette armde, monterent sur le vaisseau nomm£ 
Saint-Salvadon , qui les porta heureusement , 
nonobstant les temples et le mauvais temps, jus- 
qu } & Dunkerque , et alldrent en Flandre joindre le 

1. C^toit la plus belle maison du Languedoc. Elle avoit 
et£ batie par le grand connetable de Montmorency sur les 
bords de PHdrauIt , au nord-est de Pezenas. 

2. Ville avec titre de comte, en Languedoc, diocese d’Agde, 
parlement et intendance de Toulouse; aujourd’hui chef-lieu 
d’arrondissement du departement de l’Herault. 

3. Anne-Marie Martinozzi. 

4. Gaston de France , due d ? Orl£ans , oncle de Louis XIV. 
il etoit gouverneur du Languedoc. 

j. La Gazette dit, sous la date de Bordeaux le 14 aout : 
« Nouvelles sont venues que la princesse de Conde s’est em- 
barqu£e sur le navire appel£ le Salvador^ et que le marquis 
de Sainte-Croix, grand amiral d’Espagne, a fait mettre le 
pavilion de l’amiral sur le vaisseau qui la doit porter en 
Flandre. » 
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prince de Cond£. La duchesse de Longueville 
se retira dans une de ses terres. Maure accepta 
Pamnistie. Balthazar, comme il a <§t£ ci-devant 
dit, traita pour lui et pour les troupes qui <§toient 
dans Tartas; ii fut maintenu dans toutes les 
charges qu’il avoit cues au service des princes,, 
et ses troupes furent envoy£es pour le roi en Ca- 
talogue, oh il alia passer la campagne en quality, 
de lieutenant general sous le prince de Conti. 
Le marquis d’Aubeterre se retira chez lui. Apr£s 
que Villeneuve eut suivi Pexemple de Bordeaux ; 
ce qui resta des troupes des princes eut ordre 
pour aller par la France joindre le prince de 
Cond6 en Flandre. Les jurats et peuples de Bor- 
deaux, se sentant extraordinairement travailles. 
de la longue et dure guerre qu’ils avoient sup- 
port^, embrasserent la paix avec une joie in- 
concevable, comme le seul bien qui devoit mettre 
fin & leurs malheurs ; ils t£moign£rent ne desirer 
rien tant au monde que d’etre bons serviteurs 
du roi. Il n’y eut que Marchin qui, sous le pr£- 
texte qu’il avoit pris de se retirer en son pays de 
Li£ge, rechercha tous les moyens possibles pour 
rallumer la guerre dans la Guyenne , en laquelle 
il avoit laiss£ de puissans amis, qu’il avoit pri£s 
de dissimuler par prudence toutes choses, jusqu’a 
ce qu’ils le vissent venir avec des forces consi- 
derables pour r£tablir les affaires des princes, 
dont il leur avoit donnd les assurances comme 
infaillibles. Ils’avisa d’un moyen qu’il tint secret, 
et r£solut, pour le faire r£ussir, d’aller droit & 
Madrid le proposer au roi d’Espagne ; et pour 
en faciliter par anticipation partie de Peffet, 
apr^s qu’il eut conduit de Bordeaux en Parm£e 
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navale d’Espagne, la princesse, le due d’En- 
ghien et Lesnet, que le marquis de Sainte-Croix, 
capitaine g6n£ral qui la commandoit, et don 
Thomas de Bagnovelles, vice-amiral, les eurent 
recus dans la Capitane , Marchin fit promettre, 
en^la presence de cette princesse, dans le con- 
seil de guerre qui fut tenu , que ces deux g£n£- 
raux avec Ieur arm£e se rendroient maitres de 
Pile de Casault 1 2 , comme la chose £toit fort fa- 
cile, h cause que Parade de Vendbme n’&oit 
pas pour lors en 6tat de s’opposer k la ieur, qui 
&oit toute fraiche et plus forte , et que tout s’em- 
ployoit pour r£tablir dans Bordeaux PautoritS 
royale, oh plusieurs voyoient avec d£plaisir Y 6 - 
loignement de ceux qui y avoient r£gn£, et ap- 
pr£hendoient pour leurs personnes, vies et biens, 
voyant redresser le Chateau Trompette 1 , objet 
qui blessoit mortellement leurs esprits. Marchin 
semit dansune frigate de Parade navale d’Es- 
pagne, nommde pour sa vitesse Tregualeguas ; 
et, 6tant sorti de Pembouchure de la riviere de 
Garonne, se s£para en mer de la princesse, qui 
prit sa route pour Flandre , et lui pour Espagne. 
11 arriva l Saint-S^bastien le 14 aout, et le u 
& Madrid, oh il fut recu avec beaucoup de t£- 
moignages d'amiti^ duroi d’Espagne, de toute la 
cour, et de don Louis de Haro, son favori et pre- 

1 , L’lle de Cazau est dans la Gironde , au-dessous du 
Bec-d’Ambez, dont elle commande la sortie. • y . 

2. 11 avoit dte pris par le marquis de Sauveb.ceuf pour les 
Bordelois au mois d’oetobre 1649 > et.rasi par ordre du par- 
lement. (Relation veritable de ce qui s’est fait et passe d la 
prise et riduction du Chateau Trompette , avec les articles qui 
0 nt iti accordis au sieur de Hautmont le 18 octobre 1649 , 
Paris, Nicolas de Lavigne , 1649, in-4.) 
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mier ministre. Ce roi Iui fit connoitre Pestime 
particuli£re qu'il faisoit de sa personne. Marchin 
Iui proposa le projet qu'ii avoit fait en Guyenne, 
dans une longue audience que le roi lui donna 
seul k seul; il lui parla g£n 6 ralement de toutes 
les choses qui s'etoient passes, et, bien qu’il 
imputat la perte des affaires des princes k la faute 
et negligence de Sainte-Croix et don Thomas, 
qui s J en etoient alies courir la mer k chercher 
des pinasses k Saint-Auton , au lieu de les venir 
secourir dans le temps que le roi leur avoit mar- 
que, neanmoins, estimant que ces generaux pour- 
roient reparer ce manquement en Poccasion pre- 
sente, comme ils lui avoient temoigne et promis, 
il dissimula tout ce qui pouvoit blesser la fideiite 
de ces deux generaux, qui pourcet effet Pavoieht 
prie de leur rendre ses bons offices k la cour, 
0C1 ils croyoient £tre entidrement perdus d’hon- 
neur, reputation, vie etbiens; d'ailleurs Marchin 
avoit consider que le decri en cette rencontre 
ruineroit son dessein, etque, si Ie roi envoyoit 
(Pautres generaux en la place de ces deux, comme 
il y etoit bien resolu , il se mettroit k Phasard 
d'en avoir de pires, et perdroit le temps que les 
maximes espagnoles ont de coutume d J y em- 
ployer. Ainsi , obligeant par prudence Sainte- 
Croix et don Thomas pr£s de la personne du roi, 
Sa Majeste etouffa le vif ressentiment qu’elle avoit 
dej& concu^ contre eux pour avoir manque au 
secours qu'ils pouvoient donner k Bordeaux, en 
consideration de Marchin et de la force de ses 
raisons, leur accorda la gr&ce et les remit dans 
la jouissance deleurs charges et honneurs. Apres 
cela le roi prit conseil de don Louis et resolut 
Tavannes . 26 
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que Paffaire proposde par Marchin, comme tres- 
bonne, seroit exdcut^e de la fagon mfil Pavoit 
projetee. Pour cet effet, Sa Majesty fit exp£dier 
ses ordres et d£livrer k Marchin, qu’elle avoit 
auparavant honors de la charge de capitaine g£- 
n£ral de ses armies. Les orares qui portoient 
que Marchin conduiroit le dessein qu’il avoit 
projete et propose au roi consistent en deux 
cas sdpards : le premier, que, si ParmSe navale 
d’Espagne s^toit saisie de Pile de Casault, ainsi 
que Sainte-Croix et don Thomas lui avoient ci- 
devant promis, Marchin leur feroit donner ba- 
taille et les assisteroit de tout son pouvoir contre 
celle du roi de France, laquelle ils tenoient d€]k 
gagnde , par cette raison que , Parmde de Ven- 
d6me ayant d£sert£, et celle du due de Can- 
dale s’etant retiree des environs de Bordeaux, 
et pris sa route en Catalogne, Flandre et Italie, 
les Bordelois, ne pouvant souffrir le r&ablisse- 
ment du Chateau Trompette, tourneroient infail- 
liblement du c6t6 des princes, pour lesquels ils 
avoient encore des inclinations ; qu’ensuite Mar- 
chin essaieroit de se rendre maitre de Bordeaux 
et des villes voisines que les armes victorieuses de 
leur roi avoient r£duites k son ob6issance; que 
pour Peffet de ce dessein il emploieroit les puis- 
sans amisqu’il y avoit laiss£s, qui Passjsteroient 
en cette occasion , avec les troupes d’infanterie 
que le roi d’Espagne avoit d£ja fait tenir dans la 
vieille Castille et un regiment de cavalerie de 
quatre k six cents maitres des vieux cavaliers 
d£mont£s des troupes de Flandre , que le prince 
de Cond£ avoit envoy£s par mer en Espagne, oCi 
pendant la demise campagne de 1 6 5 5 ils avoient 
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en quartier d^te pr&s de Saint-Sebastien 
avec leurs chevaux de remonte , que le roi leur 
avoit fait venir d’Andalousie, lequel rdgiment 
Marchin prbtendoit faire passer par Casteileon, 
etle renforcer de quelques troupes de cavalerie 
ci-devant des princes qui etoient en garnison 
dans le corote de Foix, et qui avoient pris parti 
en celle du roi de France, dont les chefs et prin- 
cipaux officiers lui en avoient donn£ leur parole, 
et de Paller joindre pr£s de Bordeaux, poury 
recevoir ses ordres ; ce qu’ils auroient sans doute 
fait si la chose eut r£ussi. Le second cas £toit 
que, si Marchin trouvoit des obstacles au prece- 
dent, et que Parm£e d’Espagne eut demeurS 
oisive pendant son absence , le roi ordonnoit & 
Sainte-Croix et & don Thomas de suivre Fordre 
que Marchin leur donneroit par ecrit de sa part 
pour s’en aller faire descente dans Pile de R£ , 
pour tocher de forcer et de prendre le fort Saint- 
Louis et Saint-Martin, 011 ils pretendoient de 
faire un port et havre assure pour leur arm£e 
navale, et pour les vaisseaux marchands, qui 
auroient sans doute incommode La Rochelle et 
les autres lieux circonvoisins, et m£me Bordeaux, 
devant lequel il eut 6t£ necessaire d’entretenir 
une armde navale pour sa conservation au ser- 
vice du roi , £tant tres-certain que toute armbe 
navale bien forte premiere en riviere occupe 
et est maitresse absolue de Bordeaux. 

Marchin ne fut pas. assez t6t exp£di£ comme 
il le dbsiroit; d’autre part, le roi d J Espagne dif- 
ferent k le faire rembourser de Pargent qu’il avoit 
avanc£ pour le service des princes lorsqu’ii £toit 
£ Bordeaux, et que les mauvaises affaires qui 
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s'augmentoient tous les jours Fy avoient accabl£, 
qui montoit k quarante-six miile £cus. Son sd- 
jour k Madrid fut d’environ vingt jours, k la fin 
desquels le roi lui fit payer la moitie de cette 
somme et lui remit Fautre k son retour dans 
Saint-Sdbastien , oil il arriva le 1 2 ou 1 5 de sep- 
tembre 1653. Et pendant le sdjour que le mau- 
vais temps et les pluies lui firent faire tout le 
reste de ce mois et le commencement de Fautre, 
il ne regut que la moitid de ce qui lui avoit dtd 
promis, qui dtoit 12,000 dcus et 3,000 pistoles. 
Cela n'empdcha pas qu J au premier beau temps 
il ne s’embarqu&t sur un vaisseau marchand qu’il 
fit dquiper, et y fit mettre quantity de pain, vin, 
eau douce, chairs salves, afffits de canons, pics, 
pieux, pioches, pelles, et autres choses ndces- 
saires pour Fentreprise de ces deux lies. Lelong 
sdjour que Marchin fit k Madrid , oh le roi d'Es- 
pagne lui fit perdre trop de temps, et k Saint- 
Sdbastien, oil la rigueur du temps retarda son 
depart , fit connoitre au due de Venddme et au 
duede Candale, qui dtoient k Bordeaux, quece 
roi avec les princes vouloient encore exciter de 
nouveaux troubles dans une province qui com- 
mengoit k goftter les douceurs du calme et de la 
paix, et, pour se garder de surprise, envoydrent 
qudrir du c6td de La Rochelle plus de miile ma- 
telots, qu ? ils jetdrent en diligence sur leurs vais- 
seaux, avec de Finfanterie qu’ils tirdrent de 
quelques regimens qu’ils avoient retenus en cas 
de besoin de Farmde de terre, fortifidrent le fort 
Cdzar 1 , et firent paroitre au peuple de Bor- 

1 . C’dtoit un fort que le due de Vendome avoit fait con- 
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deaux plus de demonstrations de douceur qu’ils 
n’avoient ci-devant fait, afin de les mieux por- 
ter £ Pobeissance, et ne pas effaroucher des 
esprits qui pouvoient encore allumer de nouvelles 
seditions. Marchin , a'vant que de partir de Saint- 
Sebastien, eut quelque avis de cela. Ce qui le 
surprit le plus, fut la nouvelle qu ? on lui donna 
que Parmee navale d’Espagne, au lieu de faire 
quelque exploit de guerre , et particuli£rement la 
aescente et la prise de Pile de Casault > avoit , 
pendant son absence, toujours demeure oisive, 
et s’en vouloit m6me retourner en Espagne avec 
toute sa honte ; ce qui lui fit augurer qu’ayant & 
faire & des personnes qui avoient si peu de soin 
de leur honneur, il ne feroit que perdre son 
temps et verroit ruiner les affaires des princes, 
contre les bonnes intentions que le roi d’Espagne 
iui avoit t£moign£es. 

11 se mit sur la riviere au commencement du 
mois d’octobre, et sut, en arrivant & Parmee, 
que quelques-uns de ses vaisseaux avoient in- 
vest! dans le canal de Mortagne l , qui dtoit vis- 
&-vis, deux gal&res et un brigantin de Parmee du 
due de Vend6me, depuis dix ou douze jours, que 


struire en [65 2 dans Pile deCazau, pour arreter tous les 
vaisseaux aux approches du Bec-d’Ambez , et auquel ii avoit 
donne son nom. 

1. Mortagne, ou Saint-fitienne-de-Mortagne , en Sain- 
tonge, diocese de Saintes, parlement de Bordeaux, inten- 
dance de La Rochelle, bourg au bord dela Gironde, avec 
titre de principaut6, appartenant a la maison de Lorraine- 
Armagnac; aujourd’hui canton de Cozes, arrondissement de 
Saintes, departement de la Charente-Inf&rieure. Le canal 
etoit une passe pour les vaisseaux dans les sables de la Gi~ 
.ronde. 
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ce g£n£ral y avoit envoy^s qu£rir,des bl£s, avec 
deiix longues barques, pour ravitailler Bordeaux, 
et que, par le conseil de guerre que Sainte-Croix 
et don Thomas avoient tenu , ils avoient rdsolu 
de ne les point attaquer, mais seulement de les 
laisser 6, dans la creance qu’ils avoient qu’ils y 
cr£veroient; ce qui parut & Marchin tr^s— ridi- 
cule, et, les ayant joints, il fit assembler aussit6t 
le conseil de guerre, dans lequel il leur fit pren- 
dre de meilleurs desseins et changer de creance. 

Enfm il les fit conclure & faire deux attaques , 
Pune par mer et l’autre par terre, la derni£reau 
moyen de la descente qu’ils feroient d’environ 
six cents hommes, avec lesquels ils iroient forcer 
Mortagne, et enlever non-seulement les troupes 
d’infanterie qui le gardoient , mais aussi les deux 
galores, brigantin et longues barques. Sainte- 
Croix et don Thomas avoient un sentiment con- 
traire; mais Marchin les sut si bien ramener qu’il 
les rangea- dans le sien, et les anima par des 
discours les plus £mouvans que le d£sir de la 
gloire et de bien faire Iui pouvoit inspirer. Il 
m£nageoit ses paroles pour ne les pas irriter, de 
peur que leur foible courage ne les obliged & le 
quitter et s’en aller en Espagne sans lui rien 
dire , ainsi qu’ils en avoient envie et Pen avoient 
fait menacer. ; 

Sainte-Croix et don Thomas ne voulurent pas 
quitter leur capitaine et vice-amiral, et voulu- 
rent avoir Pattaque par mer, comme la plus facile 
et la moins dangereuse. Marchin fut bien aise 
d’avoir celle de terre, oft il y avoit plus de dan- 
ger et de travail. Il montra aussitdt Pexemple 
d’un invincible courage aux officiers et aux sol- 
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dats espagnols qui le suivoient; il se jeta bien 
avant dans la boue au bord de la riviere, et 
donna, avec les officiers et les six cents hommes 
qui avoient dtd tir^s des vaisseaux , si k propos 
et avec tant de vigueur qu’il surprises troupes 
du roi qui 6toient dans Mortaigne , commandoes 
par Bonneval 1 , marOcbal de camp, qui se reti— 
rerent un peu en confusion , abandonnant le lieu 
et les galeres, jusqu’& leurs Equipages , que ces 
laches Espagnols pillerent, et qui pour lors 
avoient une extreme passion de combattre, ne 
voyant personne. Les habitans abandonnOrent 
aussi ce lieu, qui Otoit tres-fort et riche. Cette 
action si hardie remplit d’etonnement et de 
frayeur tous les lieux circonvoisins. Apres cela, 
Marchin proposa aux Espagnols d’aller en Hie 
de Casault , leur en fit voir Pordre par Ocrit de 
leur roi, et pour donner bataille & FarmOe navaie 
du due de VendAme; leur reprOsenta la faute 
qu’ils avoient faite de n’y Otre pas allOs plus tbt, 
comme ils le jui avoient promis; que le roi en 
seroit fachO ; que son courroux s’allumeroit de 
nouveau contre eux, lequel ensuite de sa priOre 
et de ses raisons il avoit apaisO; qu 5 il y avoit 
encore assez de temps pour rOparer leur faute 
passde; que les occasions s’offroient; que dOji 
leur descente h Mortaigne leur avoit OtO favorable; 
qu’ils ne devoient rien oublier pour leur gloire , 
pour Pint£r£t de Farmde et pour celui de leur 
roi et du prince. Sur ce discours, ces deux g£n6- 

Fj. Henry II, comte de Bonneval, gentilhomme de la 
chambre du roi, premier chambellan du due d’Orleans. Il 
avoit 6t& du parti des princes; mais il avoit accept^ l’am- 
nistie en 1652. Il mourut le 28 juillet 1656. 
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raux dirent qu’il falloit obeir aux ordres de leur 
roi , et qu’ils £toient sensiblement obliges k Mar- 
chin des bons offices qu’il leur avoit rendus k la 
cour. Pour cet effet, ils firent avancer leur ar- 
m^e k la poxt£e du canon de Blaye; mais, apr£s 
avoir bien consult^ leurs affaires, ils revinrent k 
leur premiere foiblesse et dirent k Marchin que 
leur arm£e £toit beaucoup travaill^e des incom- 
moditds qu’elle avoit souffertes pendant tout P£t£ 
dans la riviere ; qu^elle £toit diminu£e de quantity 
de personnes, depourvue de provisions pour son 
entretien, obligee, pour aller enPile de Casault, 
de passer en un endroit nomm£ la Passe, ou les 
grands vaisseaux couroient risque d’y perir par 
les brtilots que Vendbme leur enverroit ; ils ju- 
geoient, pour la conservation de leur arm£e, qui 
<§toit unique, si chSre et si considerable k leur roi, 
qu'i! etoit plus expedient au bien de son service 
que son ordre ne fftt pas execute en ce rencon- 
tre. Par \k Marchin fit un tres-mauvais jugement 
de ces deux generaux, dont le premier etoit 
homme bigot et de peu de mine, et Pautre un 
subtil et ruse , qui vouloit que chacun defeat k 
ses sentimens ; mais, k dire vrai, ils etoient tous 
les deux mauvais soldats et fort peu capables, 
indignes de Phonneur que le roi leur avoit fait. 
Comme Marchin n’eut rien plus k leur proposer 
sur une affaire qu’il tint desesperee , il les laissa 
un peu en suspens, et k songer pendant deux ou 
trois jours; mais ils temoignoient toujours plus 
de foiblesse , et la bassesse de leur courage £toit 
sans exemple. La peursaisit ces deux g6n£raux 
d’arm£e sur une imagination que le due de Ven- 
ddme les viendroit surprendre et enlever la nuit 
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daps un descendant de maree; ce qu’ils vouloient 
£viter 1 . En m£me temps ils lev&rent Pancre et 
all£rent la mouiller plus bas devant Tailemont , 
et lelendemain devant Royan ? ou, tout allumes 
de courroux, dirent k Marchin que le due de 
Vendbme 6toit plus fort qu’eux ; que s’il venoit 
il les battroit ; quails ne vouloient pas davantage 
se tenir en cette riviere ; mais que , comme ie 
vent £toit fort bon pour aller k Saint-Martin dans 
Pile de.Rd, qu’ils s’&oient avisos d’y. aller faire 
une tentative s’il le trouvoit bon ; que, s’ils rdus- 
sissoient, Parm^e ou du moins une partie s’y 
pouvoit rafraichir, sans craindre celle de Ven- 
d6me; sinon, qu’ils retourneroient au Passage en 
Espagne , et tdmoigneroient au roi que toutes les 
choses dependant ae leurs soins avoient faites 
avec assez de bon jugement et de cceur; que, s’ils 
n’avoient pas rdussi en Pun ou en Pautre endroit, 
il falloit que Sa Majesty imputed cela au malheur 
qui s’y dtoit rencontr£. Ge discours fut fort 
agr£able k Marchin, qui crut 6tre assez heu- 
reux si, des deux cas qu’il avoit projetds, cette 
armde s’efforcoit k rechercher les moyens pour 
faire succ^der Ie dernier, que ces deux g6n6raux 
rencontr£rent k Phasard, pour ne leur avoir pas 
dit par Marchin ; il se servit en m£me temps 
dePoccasion, et leurpr&enta Pordre par 6crit de 

1 . On lit dans la Gazette, sous la date de Bordeaux le 
jo octobre 1653 : «Le due de Vendome se prepare pour 
attaquer les ennemis, qui firent, le 20 de cemois, echouer 
quelques-uns de nos petits vaisseaux au canal de Mortai- 
gne, et s’emparerent du chateau, qui n’est d’aucune defense ; 
Parm6e s’etant h cette fin avancee jusqu’a Pile de Casau, 
et le sieur Marin faisant filer les troupes dans le M£doc pour 
border la riviere pendant le combat. » 
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leur roi } qui les obligeoit dialler avec Marchiit 
faire descente, p£rir ou reussir dans Pile de R€, 

& peine de d^sobeissance. Cet ordre, au lieu de 
les animer, leur fut une occasion de refroidisse- 
ment ; et, repassant sur leur proposition , se re- 
pentirent de l’avoir faite; crurent m£me que 
Marchin avoit invent^ cet ordre, quails voulurent 
contr61er. Jamais on ne vit d’inegalit£ pareillei 
la leur. Enfm ils r6solurent de faire pour toute 
leur campagne une seule chose , qu’ils crurent 
tres-facile, que Marchin accepta, et les y con- 
via de bonne gr&ce, avec les ordres du roi ; quails 
ne pouvoient arguer, non plus que Marchin 
croire, que. Sa Majesty, contre les bons senti- 
mens qu’elle lui avoit t£moign£s de parole etpar 
£crit, leur eftt command^ par d’autres ordres 
secrets de ne rien faire ; il ajouta qu’ils n’avoient 
rien k craindre pour leurs personnes ni pour 
ieurs vaisseaux; qu’ii avoit pens£ k un expe- 
dient admirable pour leur stiretS, qui £toit qu’ils 
n’avoient qu’£ mener en pleine mer leur arm£e 
et pr£s de Pile de R£ ; que \k ils lui donnassent 
trois mille hommes des six qu’ils avoient dans 
leurs vaisseaux, et qu’ils s’en allassent ensuite 
reposer au Passage ou au port de Saint-S£bas- 
tien, pendant qu’au pgril de sa vie il mettroit 
pied k terre dans Pile de R6 ; qu’il forceroit et 
emporteroit le fort Saint-Louis et Saint-Martin, 
ou qu’il feroit un fort dans Pile avec ce qu’il y 
trouveroit, et les pieux , canons et autres choses 
n£cessaires qu’il faisoit porter dans son vaisseau 
marchand qui le suivoit express£ment, si mieux 
ils n’aimoient avoir part de la gloire qu’il esp£- 
roit de remporter en leur presence. Ce discours* 
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eut tant de pouvoir sur Fesprit de ces deux ge- 
neraux, outre quails appr£hendoient d’encourir 
de nouveau la disgrace de leur roi, qu’ils forc£- 
rent leur naturel k conclure duller attaquer File 
de R6. Pour cet effet ils firent lever Fancre & 
leurs vaisseaux, et sortir la veille de Toussaint 
de Pembouchure de la riviere de Garonne , et , 
trouvant le vent favorable et en poupe, commen- 
c^rent ct prendre leur route le long des c6tes de 
La Rochelle. Mais ils temoign£rent qu ? un esprit 
d^tourdissement les avoit saisis. Le baron de 
Vatteville leur avoit envoye , depuis deux^ ou 
trois jours, que le grand vaisseau nomme/it Regie , 
arm£ de septante pieces de canon de fonte verte, 
charge de quantity de provisions et de munitions 
de bouche et de guerre, d’hommes et autres 
choses n^cessaires, partiroit de Saint-S6bastien 
et viendroit joindre leur armee , la veille ou le 
jour de Toussaint, en la riviere de Garonne, 
d’ou ils lui avoient fait savoir Faction de Mor- 
taigne, et qu’ils s’en alloient en File de CasaulL 
Ce vaisseau partit, ainsi que Vatteville leur avoit 
mande , prit sa route sur les c6tes de Bayonne 
et d'Arcachon , pour avoir le m£me vent qu’a- 
voit ce m6me jour Parm£e navale d’Espagne, 
quand ces deux g£n£raux prirent leur route de 
File de R6 ; n’apercoit point de vaisseaux ni de 
barques sur mer de Fun ni de Pautre parti ; croit 
toujours que son armee 6toit dans la riviere de 
Garonne ; y entrant facilement par Pembouchure 
le jour des Tr£pass£s, pousse sa route en m£me 
temps que les marees montent; decouvre de 
bien loin et du cot£ de Blaye quantity de vais- 
seaux ; il s’imagine quails sont de son arm£e, en 
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repos et k Pancre , n’observe pas autrement 
leurs £tendards en mouiilant l’ancre sur la fin 
de la derniere mar£e ; il fait une d£charge de 
coups de canon pour saluer Parm£e. Aussitdt la 
mar£e commence k descendre, et avec elle qua- 
tre ou cinq grands vaisseaux et quelques brA- 
lots de Parm£e de Vendbme, qui vont droit k lui. 
II croit encore que ce sont des siens qui viennent 
pour le visiter et tirer de ses flancs quelques 
munitions pour rafraichir ; il s J appr£te pour les 
recevoir £ bras ouverts; mais aussitdt qu j il s’en 
voit investi et forc£ k coups de canon, et par les 
brfilots qu’on lui oppose, de se rendre k ses en- 
nemis, il reconnoit son abus, et, tout surpris, 
change n£anmoins de sentiment, se r£sout k la 
mort plutot que de se rendre, et k combattre. II 
se defend vigoureusement pendant quelque temps; 
apr&s lequel, sa premiere chaleur s^tant 6teinte, 
voyant que la partie nMtoit pas £gale , qu’il £toit 
malheureusement surpris par Parm6e de France, 
et abandonn^par celle d’Espagne, ne sachant 
-ou elle pouvoit dtre, ni quel secours il devoit 
esp&rer, et qu'en s’obstinant au combat, il trou- 
veroit sapertetout entire sans aucune satisfac- 
tion ni avantage au service de son roi et du 
prince , il est forc£ k se rendre, avec autant de 
d^plaisir qu’il avoit au commencement de son 
premier mouvement t£moign£ de g£n£rosit£ pour 
se d&endre. Ce vaisseau rut pris et men£ k Par- 
m^e navale de France, oil il est estim£ k plus 
de cent mille £cus. Le capitaine qui le montoit 
y fut bless£ k mort, et beaucoup d’autres offi- 
ciers qui furent faits prisonniers de guerre, avec 
toute Pinfanterie qui y 6toit, au nombre de prds 
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de mille *. La cause de cette perte fut impure k 
Sainte-Croix et k don Thomas , avec justice, 
parce qu J au lieu de suivre les ordres du roi et 
exercer leur charge, ils s’attach£rent k faire le 
contraire, et cela k cause de leur peu de cou- 
rage. Marchin, voyant que toutyetoit d^sesp&’S,. 
et qu’on ne pouvoit plus rien faire dans ce pays 
pour le service du roi d’Espagne et des princes, 
se retira k la fin en Flandre. 

1 . Suivant la Gazette , le raisseau venoit de Dunkerque, et 
non de Saint-Sebastien. C'etoit le San Salvador . « Bordeaux, 

1 3 novembre : Le San Salvador , revenant de Dunkerque 
ou il avoit mene la princesse de Conde, fut pris dans la ri- 
viere de Bordeaux , avec une flute. Il £toit armede trente-six 
canons. La flute portoit des vivres pour nourrir Parade na- 
vale ennemie pendant un mois.» 


Fin db l’Histoire de la Guerre de Guyenne, 
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Page 63, note 2 : Henri Massuy; lisez Massuh. 

— 67, lig. 20 : Persa; lisez Persan. 

— 12}, lig, j : Sainte-Meause ; lisez Sainte-Maure. 

— 13 1 , lig. 21 : Chiitillon-sur-Loire ; lisez sur Loing . 

— 213 , lig. 13 : chateau Porcsin; lisez Portien. 

— 216, note j : due de Bamville; lisez Damville. 

— 266, lig. 20 : Lorsesse; lisez Loresse. 

— 291 , lig. 2 : Secbach; lisez Seebach. 
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2.56., 257, 259, 260, 261, 
265, 267, 268, 269, 271, 
273, 276, 278, 28?, 29 ? t 
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297, 298, 301 , 303, 30 J, 

314, 3 19, 321, 378, 387. 

Conde ( Charlotte-Margue- 
rite de Montmorency, prin- 
cesse douairiere de), 1 j, 25, 
41,46. 

Cond£ (Claire-Clemence de 
Maille Brez£ , princesse de), 
34 , 47,72 , lo;, 251, 314, 
? 69 , 371 , 374, 397, 398, 
400. 

Condom, 32 j, 347. 

Conty (Armand de Bour- 
bon, prince de), 3, i* , 17, 
20, 21, 48, 60, 6 2, 6f, 69, 
72, 78, 79, 80, 9J, 96, 98, 
10 4 , > 73 , 3 14 » 322, 323, 
324, 329, 33°, 356 , 367, 
?68, 37 J , 373 , 389, 397 > 
399 - 

CorbtU, 149, ijj, 186, 
203, 20 j, 206. 

Cosne , 1 22, 1 3 1 . 

Cosse (TimolSon, comte 
de), 159. 

Coubtrg , 206. 

Coulombier, lieutenant de 
Bourgogne, 278. 

, Coulombier, du regiment 
de Conde, 278. 

Courtray, 179. 

Couturier, 20. 

Couvonges ( Antoine de 
Stainville, comte de), 385, 
386. 

Coy tux, 298* 

Croissy (Fouquet de), con- 
seiller au parlement de Paris, 
68, 98. 

Croissy (De), cornette des 
gardes de la reine, 21. 

Cr£quy ( Francois de Cre- 
quy, marquis de Marines, dit 
le chevalier de), 316, 


D’OncIe ou Dunkel (Le Co- 
lonel), 378. 

Dammanin , 209, 2 1 0, 2 } I , 
25 J* 

Damvilie ( Frangois-Chris- 
tophe de Levis Ventadour, due 
de), 2ij« 

Dassa (Don Joseph), 392. 

Dax, 3$$, 362. 

Des Aubes, du regiment de 
Conde, 278. 

Des Cars (Le chevalier), 
2-56. 

Des Fourneaux, 26 f, 266. 

Des Moulins , capitaine de 
1 ’Altesse, 262. 

Descoste, lieutenant de I’Al- 
tesse, 275, 

Desesche (Le chevalier), 
capitaine des gardes du due 
de Nemours, 26 j, 266. 

Desescares, du regiment de 
Bourgogne, 278. _ 

Deslandes, major de bri- 
gade, 264, 277, 278. 

Desmarets , capitaine de 
Conty, 277, 

Despoiiis, lieutenantcolonel 
de l’Altesse, 262. 

Desroches , capitaine des 
gardes d ; u prince de Conde, 
326,327. 

& Dieppe, 34* 

Dijon , 26, 31, 

Dome, 3 1 6, 332, 

Dormeni, 265. . 

Dourlens , 63. 

Du Buisson, lieutenant de 
Bourgogne, 278. 

Du Corail, 26$. 

Du Dognon (Louis de Fou- 
cault, comte), 297, 358. 

Du Mas, cornette de 1 J AI- 
tesse, 27 j. 



DES" ISOMS,, ETC. All 


SDu Mesnil , du regiment de 
Conde, 278. 

Du Plessis , marechal de 
camp, 347. 

Du Richau, commandant 
de I’artillerie dans La Bastille, 
272. 

Du Terrier, capitaine de 
Bourgogne,, 278. 

. Dunkerque , 398. 

Dupuy, gentilhomme du 
due de Nemours, 26$. 
Duriard (Don Petro), 392. 
Duvouldy, lieutenant des 
gendarmes d’Enghien, 358. 

Egli Pont! (Jean d’), 44. 

, Elbeuf (Charks de Lorraine, 
due d’), 187, 214. 

Enghien ( Henry-Jules de 
Bourbon Conde, dued’), 34, 

37*1 374 , 397 * 398, 400. 
Epernay, 217. . 

Epemon (Bernard de No- 
garet de La Valette, due d’), 
1^12,84,245,346. 
Epiney, 151, 152, 256. 
Esguillon. Voy. Aiguillon. 
Estree ( Le comte d' ) , 
?8i. 

. Etampes (Le marshal d’) 9 
268. 

Stamper , 133, 1 35, 136, 
n8, 147, 148, 149, 1.50. 

Fabert (Abraham), 64,65. 
Fabricio (Don), 392. 

Faget , major de Balthazar, 

328,335,345,350. 

Faujan, major de Marsin, 
556 . 

Fauvelet (Le chevalier), du 
•regiment de Conde, 278. 
fssemp , 20 8, 209, 


Fiesque ( Charles - Leon * 
comte de), 55, 268. 

Fiesque (La comtesse de), 
136, 268. 

Fismes , 213. 

Flammarens ( Ag^silan de 
Grossoles, marquis de), 160, 

265, ' 266. 

Flammarens, 318. 

Foix(Le chevalier de), 265, 

266. 

Folleville (Le chevalier de), 
marshal de camp, 72, 73, 
100,310,326,327,328,331, 

332 , 33 ?, 334 , 33 5 , 33 ^. 
Fontainebleau , 42,. 
Fontenailles , 272, 274, 
Forcade (Francisco), 392. 
Fouquet (Nicolas), procu- 
reur general au parlement de 
Paris, 1 70. 

Francheville , capitaine de 
Conty, 277. 

Frederic V, roi de BohSme) 
375 * 

Frementeau, 265. 

Freze .(Le chevalier de), 
capitaine d’Enghien, 277. 
Fronsac , 303. 
Frontenac(Lacomtessede), 
136, 

Fruges (Le chevalier de), 

272. 

^ Fuensaldagne (Alfonse Pe- 
res de Vivero, comte de), 36, 
64, 169, 214, 215, 21S , 

238. 

Furstemberg (Le comte de), 
* 37 - 

Gamarre (DonEstevan de), 
36,104,238. 

Gareee (Le marquis de), 
305,307, 
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Garrigues, capitaine de 
Languedoc, 27 6. 

Gassion (Jean de), mar£- 
chal de France, 376, 377. • 

Gaston, capitaine de Bal- 
thazar, 328, 550, 553. 

Gaudiez (Alexandre de Le- 
vis, marquis de), 3 05. 

Genlis , 29. 

G&iouin (De), marechal de 
camp, 203, 216, 276. 

Genaudun (De), capitaine 
de Persan, 277. 

Gergcan, u 1,114,115,116, 

1 1 7, 118, 119, 120, 180. 

Gerz6(Le marquis de), 264, 
265,266. 

Gerzi (Le baron de), 264, 
265. 

Gien t tit, 114, n», J 33 - 

Gironde (De), lieutenant 
d’Enghien, 277. 

Gondy (J ean-Frangois-Paul 
de), archeveque de Corinthe , 
coadjuteur de Paris, 6, 9, 38, 
48, 50, 56, 57, 58, 60, 62, 
71, 86, 88, tio, 248. 

Gontautyi 50. _ • 

Gonzague (Anne de), prin- 
cesse palatine, 48, 49. 

Gouhas, 347. 

Gouville ( Philippe d’Ar- 
gouges, marquis de), 39, 

156,255,276. 

Grammont(Antome H, due 
et marechal de), 74, 388. 

Grancey (Jacques-Roussel, 
comte de), 46. 

Grandpre (Jean-Armand de 
Joyeuse, comte de), 35, 
65. 

Gravelines t 46. 

Grenade , 353 , 354 * 

Grignaux ou Grig-npls (An- 


dre de Talleyrand, comte de), 

33 ', 334 , 336. 

Grignaux , le chdteau ,331, 

333 , 3 34 , 338 - . 

• Guemene ( Louis VII de 
(tohan , prince de ) , 62 , 

* 73 - . 

Gaignese n Brie, 177. 
Guionnet , conseiller au 
parlement de Bordeaux, 293. 
..‘Guise (Henri de Lorraine, 
due de), 207, 2094 
. Guise , 3 5- 

Guitaut (Francois de), ca- 
pitaine des gardes de la reine,. 
21 , 22 . 

Guitaut . ( Guillaume de 
Puechpeirou - Comminges, 
comte de), 28, 67, 265, 266. 

• Guittre , 302, 303. 

. Gustave-Adolphe, roi de 
Suede, 376. 

Guy pi, da regiment de 
Langeron, 279. 

Hamilton (Le colonel), 366, 
Harcourt ( Henry de Lor- 
raine, comte d’), 43 i S 1 , 5 3 > 
95,105,295,296, 297, 298, 
300, 301, 303, 304, joy; 

309, 3 U, 317, 3181 319, 

320, 322, 323, 325, 329, 

332 , 334 * 337 , 338, 340 , 

342, 3«o, 381, 383, 3 V, 

386 . 

Haro (Don Louis de), 400, 
401. 

Hauterive, capitaine d’En- 
ghien, 277. 

Henry, capitaine de Bal- 
thazar, 383, 385, 386. - 
: Hocquincourt (Charles de 
Monchy, marquis d’), 45, 64^ 
107, 109, 124,, 126, 127, 
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*3°> 134, *37, 138, 253, 
322, 379. 

Holac (Le comte de), 256, 
273- 

Houdany 1 12- 

Illiers ou Saint-J acqiiesd’Il- 
liers , 113/ 

Innocent X, no. 

Iso (D’), capitaine d’En- 
ghien, 277. • 
ivry, 177. 

Jamttz , 349. 
jean de Vert, 377* 

Jonsac (Le marquis de), 
265, 266. 

Jonsac ) 300, 301. 
Juand’Autriche, ib;j, 291. 

Kinsqui (Leoolonel) , 1 J i, 
256. 

VAir-de-Mary, 330. 
L’Artet, 354, 363, 373> 
L’Echelle (De), lieutenant- 
colonel du regiment de Va- 
lois, 144. 

La Bachelerie, 122 . ^ 

La Barthe (Jean-Louis de). 
349. 

la Bastide, 359, 3 6o v 
La Bergerie , 297. 

La Capdli, 3 5 , 100. . , 
La Chambre, major de Clin- 
ch amp, 258. 

la CfiapelU $t-Denis, 61 * 
La Ckante-sur~Loire y io6 
122; 1 3 1, i79* 

La Cottiere, 124. 

. La Croix , commandant de 
Cauna, 363 , 364. 

La Croix, marechal des 
logis de l’Altesse ,27 5. 
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La Ferte-Imbaut (Jacques 
d’Etampes, marquis de), 4 6. 

. La FerteSehiieterre (Henry 
de Saint-Nectaire, marquis 
de), 46, 63, 8a, 15*, M2, 

*55, * $7, l8 J, *9*? 
194, 201, 202, 207, 232. 

La Force : (J acques Nohipar 
de Caumont, due et marshal 

de),.3 2 9» 37 6 v 
La Garde (De), premier 
capitaine de Bourgogne, 265 . 
La Grang(.-le-Roi , 205. 

La Guette (Jean-Marius ou 
Mario, sieur de), 372. 

La Lire , marechal des lo- 
gis de Conde , 277. 

La Loiide(Gaston de Bonne- 
chose, marquis de), 146. 

La Louviere (N. Brotissel, 
sieur de) , lieutenant du gou- 
verneur de la -Bastille, 270. 

La Magdelame, capitaine 
de Corny, 341. 

La Marco nniere, capitaine 
de i'Altesse, 275. 

La Mare (Don vinzenco 

de),. 379- . ; . 

La Martmiere, 265,266. 
La Meilleraye (Charles de 
La Porte, due et marechal 
de), 378. 

La Mellteires '(De), 159- 
La Mothe-Guyonnet , 265, 
266, 

La Mothe Houdancourt 
(Philippe de), marechal de 
France, $3, 54,62,72, 379, 
380. 

La Moussaie (Amaury de 
Goyo'n, marquis de), '24, 25, 
JOI. 

- La Palue, lieutenant de 
Bourgogne , 278. 
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La Plante , du regiment de 
Conde, 278. 

La Plume , 319, 320,322, 
La Poterie, lieutenant de 
Bourgogne, 278. 

La Prairie , du regiment de 
Cond£, 278, 

La Renerie, capitaine de 
l’Altesse, 276, 

La Riolle , 5 $2. 

La Riviere (Louis Barbier, 
abb£ de), 1*, 20, 21. 

La Rivihe , 35:3. 

La Roche, lieutenant de 
Conde, 277. 

La Rochefoucauit (Fran- 

min trr / 


Langla,' capitaine deBoaf-^ 
gogne, 278. 

Langres y 28, 222. 

Lanques(C 16 riadecde Choi- 
seul, marquis de), tn, n j, 
I2 £ IJ4, 155, IJ8, 2*6, 
258, 263. 

Lasso (Don Hi£ronimo), 
392. 

Latina jr Liais ,■ 40. 

Lauzerte , 293. 

Lauzun , 316, 

Lt Catelet, 3* , 41. 

Le Fouilloux, 1 59, 28f, 

Le ,61. 

Le Ztovre de Grdcd, 14, 3 3, 


f, K l l f ?8, «, !>, !7, all: 


7 I> 87, 88, 96', 98, i*3, jjg 
17*, 265, 266. 

. La Rochegifart (Le mar- 
quis de), 265, 266. 

La Rochelle , 404. 

La Romieu ou Larroumieu. 
318,319. 

La Roque (Le colonel), 

3 2 ?, 33 °, 336, 375 , 39 °. 

La Serre (Le capitaine), 

344 , 352 , 3 54 - 
. La Toar-Blanchc'y 326. 

La Valine,, 303, 

La Vieuville (Charles, mar- 
quis de), 89, 90, 9j. 

La Vrilli^re (N. Philip— 
peaux, marquis, puis due de), 
secretaire d’Etat, *7, 61. 
Laborie, 326, 327. 

Lagny, 207, 208, 209. 
Laigue (Le marquis de), 37. 
Lamboy, general autrichien, 
378. 

Langeron (Philippe An- 
drant, comte de), 106. 

Langey (R£n£ de Cor- 
douan, marquis de), 390, 


' r » 4 * j / ? / r r •'✓I 

Lt Mas d f Ag£nois t 32 1. 
349 , 356 . 

Le Pallie , 28, 222. 

• ■ Le Teliier (Michel), secr&- 
taire d’Etat, 21, *0, *6, *7^ 
74 , 75 , 9 °, 108, 2i*, 248. 

Le vieux, £chevin de Paris, 
188, 189. 

Lectourty 31*. 

Leganez (Le marquis de), 
380, 382, 383. 

Lenet (Pierre), 367, 371, 
398, 400. 

Leopold Guillaume , archi— 
due d^Autriche, 64, 218. 
Levlgnac, 324, 

Levis (Roger de), comte 
deCharlus, 180. 

L’Hopital (Francois de Vi- 
try, marshal de), 166, 167, 
268. 

Libourne , 301, 302, 306, 

3 ° 7 , 3 M, 324 . 

Eigne (Le comte de). 177. 
18*, 204, 2ir, 214. 

Lignon (Le vicomte de) * 
27 °, 2 . 72 - 
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■ ' Lillebonne (Francois-Marie Marey (Guillaume de Rous 
de Lorraine, comte de), 332,. et de Medavi, comte de Cler- 

„ montet de), 113, n6, 117, 

128. ' . 


333 , 340 
hmeuil , 333. 

L/mours, 1 5, 21^, 216. 
Lionnaire ou Lionniere, 
eapitaine au regiment de 
Conde, 156. 


. Marcoutsy , 39, 43, 
iMarguerit (Don Joseph de), 
291. 

Marin - Sainte - Colombe , 


Lionne (Huguesde),secr6- 340, 3 56. 
taired’fitat, 60, 74, 90, to8, Marie , 72, 73, 74, 82, 84, 


248. 

. Lisac, commandant du re- 
giment deSauvebeuf, 308. 
Lisle Oil Perigord, 305. 
LOnguevilie(Henryit d’Or- 
16 ans, due de), 3, <5, 7, 14,. 
*5, 16, 17, 1 9, 20, 2 i, 60, 
62, 0t, 92 , 95, 95- 
Longueville (Anne-Gene- 




93 , 100, in. 

Marmande , 321, 344, 350. 
Marquessac, 265. 

Marsan (Francois de Mon 
tesquiou, seigneur de), 359, 
360. 

MarsillaC (Le prince de), 
265, 266. 

Marsin(jean-Gaspard-Fer 


Yieve de Bourbon-Conde, du- dinaild, comte de), 105, 290, 
chesse de), 3, 6, 16, 33, 48, 292, 295, 297, 301 , 302, 
49, 65, 68, 72, 96,98, 105, 304 , 306, 312, 313, 315, 

251,314,369,371,397,39?- 316, 317 , 318, 319, 322, 
LorCsse (Le marquis de), 323, 324, 325 , 329, 331, 

26 *’ 266 * 338 , 339 , 342 , 343 , 


Lormont, 3 66. 

Lorraine (Charles IV, due 
de), 147, 148, 149, 176,185, 
191, 194 , 205, 207, 2 1 1 , 
212, 213. 

Lucas (Don), 323. 


346 , 347 , 

352 , 353 , 

367, 368, 

388 , 397, 

406,413. 

Martinozzi ( Marie-Antte , 


349 , 
355 , 
371 , 
398 , 


350, ?5t, 
356, 366, 
372 , 374, 
399 , 405 , 


■ K / / / / y *V .T1.X1.UU | 

% Lussan (Le comte de), ca- depuis princesse de Conty), 
pitame de l’Altesse ,265,275. 11,25,398. 


Madrid , 400, 404. 
Maesmir, eapitaine de Mar- 
sin, 356. 

Magneux, 265, 266. 
Mancini (Paul), 159, 281. 
Mancini ( Laure-Victoire , 
duehesse de Mercoeur), 9, jo, 
25, 81. 

■ Manus, it2. 

Mareuve , 324. . - 


Maure (Louis de Roche- 
ehouart, comte de), 397, 399. 

Mazarin (Jules), cardinal, 
U 7 , 9 , t 3 , 15 , 18, 20, 21, 
26, 42, 43, 45, 47, 49, 51, 
52 , 5 3 , 57 , 60, 63, 65, 69, 
74, 81, 84, 106, 107, 108, 
tio, 120, 134, 141, 149. 
157, 166, 1 68 , 170, 172, 
»73 , £ 74 , 217, 219, 222, 
227, 23 1 , 234, 242, 245, 
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268. 269, 270, 290, 394, Mont-de-Marsan,} 52,353, 
398. 554* 35 5, 359, J61, 362, 

Meaux , lieutenant de PAl- 368. 
tesse 263. Mont-VEvtque, 21 1. 

Meaux, -207, 208, 209. Mont-Vallrien, 255. 

Mehm (Le vicomte de), . Montal (Charles de Mont- 

265, 2 66. saulnin, comte de), 103. 

Melun, 186. Montand,} 29,333,334, 

Menessaire (Le baron), ca- 335. ■ 

pitainede I’Altesse), 275. Montargis , 122, 123, 1 47 > 

Menillet, lieutenant de 182. 

Conde, 278. Montauban, m. 

Mepas (Le vicomte de), Montausier (Charles de 

281. Saint e-M aure , marquis de), 

Mercfi (Le chevalier de), 332, 333, 334, 3 3 5 * 33 6 , 
265. 


337* 


Mercceur (Louis de Ven- Montbazon ( Marie de Ro- 
dome, due de), 9, 10, H, ban , duchessede), 49, 59, 


268. 

Montcassin (Alexandre de) r 


81, 388. 

Merinville (Charlesde Mon 
tiers, comte de), 34$, 349* 347- . y 

354* 3^3, 38J, Montdar, 3^6* 5^7- , v 

Meudon, IS3- Montendre (Charles-Louis 

. Meulan, 153, 257. de La Rochefoucauld de Fou- 

Migennes (Le baron de), seque, marquis de), 334. - 

265, Montendre, 302* 

Migneray, capitaine de Lan- r Montercau - faut ~ Yonne, 

eeron, 279. 133* l8 *- . > _ 

Mitly, 26, 71, Montfaucon , 156, 258. 

Miossens ( Cesar - Phebus Montfaucon, en Berry, 1 80. 

d’Albret, comte de, depuis Montgoural, lieutenant co- 

markhal d’Albret), 22, 271; lonel de Theobon, 345, 
Af/r^oux, 31 5, 317- . . Montignac (Le comte de), 

. -Moissac, 292. 265, 272. 

Moisy-l’£veque<> 205 Montmorency ( Henri , 
Molt (Mathieu), premier due et marshal de), 90. . 
president du parlement de Montmorency, 163. 

L *» , A _ y nr* 


Paris, 18, 56, 69, 77, 87, 
89,90,93,248. 

Mondejeu (Jean de Schu- 
lemberg, comte de), 64. 
Motifianquin, 340. - 
Monsegnau, 35 1. 
Mons&gur, 3 56. 


Montmouton (Le sieur de), 

258,259.. 

Montpellier, 294, 295. 
Mcmtpensier (Anne-Marie- 
Louise d’Orleans, duchesse 
de), 117, u8, 119,1351 136, 
162, 21 j, 268, 269. 
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Montpertsierou MontpazUr, 
316. 

Montpesatyen Quercy, 296. 

Montpont, 307. 

Montpouillan ( Armand de 
Caumont, marquis de), 291. 

/fontrai/,enGascogne,3 3 3. 

Mcmfrond, 32, 33, 34, 40, 
41 , 47 v 9 <?» 93 , 105 , 106, 
114, 178, 179, 180, 182, 
138,251. : 

Morero (Alexandre), 392. 

Mortagne , 405, 406, 407. 

Mortare (Le marquis de), 

105,291. 

Mousort , 36, 41, 238, 252. 

Mouy (Le marquis de), 
* 73 ‘ . 

Magron, 363. 

Muret , 29 2. 

Nantouillet (Louis du Prat, 
marquis de ), 1 5 9-, 27 3 , 281. 

Navailles(Philippe de Mon- 
tault de fienac, due et mare- 
chal de), 54, 64. 

. Neau,'commissaire provin- 
cial de Par tiller ie, 280. 

. Nemours (Charles-Amedee 
de Savoie, due de), 33 , 38; 
39* 45, 69,96,98, 104, 1 11, 
112,113,114,115,117,118, 
125,131, 153,161,-171, 172, 
261, 265,266, 276, 378. 

J Verne, 325. 

tUronde , 1 80. 

Nesmond (Frangois-Th 5 o~ 
dore de), president a mortier 
au parlement de Paris , 169. 

Neufville , lieutenant colo- 
nel de Langeron, 261,263. 

Neufvy (Le baron de), 258, 
259. 

Noeil, 334. 


Nort, marechal de camp, 
296. 

Notre-Dame, de la Victoire, 

2 : 11 . 

Origny (Pierre-Bourgeois, 
comte d’), 386. 

Orleans ( J ean - Baptiste- 
Gaston, due d’}, 15, 18, 20, 
1 V 37 , 39 , 47 , 48 , 49 , io, 
Mi M, 34, 35, 3 <$, 37, 58 , 
60, 61, 66, 72, 75,77, 7 9, 

82,83,88,97,98, 105,107s 

108, 112,118,121, 131,132, 
136, 166,168,170,171, 173, 
183, 184,187, 194, 198,208, 
210,211,212,215,216,228, 
231,235,236,243,252,255, 
268, 398. 

Orleans, in, 114, 116, 
117, 118, 135. 

Ouzoucr, 206. 

Ozorio (Don Joseph), 365. 

. Pacheco (Don Juan), 382. 

. Paille ( Le chevalier de), 
commandant de CondS, 277-. 

Palluau ( Philippe de Cle- 
rembault, comte de), 59, 105-, 
115, 116,117,178,180,181, 
183. 

Palveslne ( Frere- Jean ) , 
381. 

Papenheym (Le g£n6ral ), 
394 - ' 

Pans, 4, 12, 20, 33, 36* 
38, 40, 42 , 51 , 52, 53 > 53 , 
6r, 65,. 68, 71, 74, 7 6, 79, 
91, 105, I07, 109, 112, ! 18, 
121, 132,133,135,148,150} 
156, 163,166, 169,170,172} 
175, 183,189,192,207,211, 
213, 267'. 

Patay, 114, 115. 
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Pensens, commandant des 
chevau - lagers de Candale,- 
J-8J, 

Pirigueux, 307, 309, 526, 

33 *> 37 2 ? 37 *’ , * 

Persenay, capitaine des 
gardes du due de la Roche- 
foucauld, 266. 

* Persan (N. Vaudeter, mar- 
quis de), 40, 67, io j, 178, 
182,214. 

Pkpus, 

1 6 1 T 259. • 

Pietre, £chevin de Paris, 
188, 189. 

Pilles (Le chateau de), 343. 

Plessis-Belltere (Jacques de 
RougS, marquis du), 309, 
324, 326, 341, 342. 

Plessis-Praslin ( Cesar de 
Choiseuil , mardchal du), 43. 

Poissy, 1 S 3 * 

Poitiers, 105, 107, to8< 

Pojol ou Pujo , 352,354. 

Pons, 300, 301, 310. 

. Pont-de-V Arche, 5, 7, 
it. 

Ponioise, 37, 6 1, 95, 170, 
I7J, J87, 190, 213,257. 

, Pontous, 365, 367, 368. 

Port-Sainte- Marie , 320, 
321, 322, 323, 344. 

Povaro ( Le marquis de ), 
579 - * 

Poyanne (Henri de Baylens, 
marquis de), 354, 364, 365. 

Preignan, 319, 320. 

. Priolo (Benjamin), 91, 92. 

Prugues , commandant du 
Regiment de Guitaut, 359, 
3 « 7 . 

Quintin ( Brandelys de 
Coyon, marquis de), 220. 


Rambouillet (Le jardin d'fe), 
160, 269, 271. 

Rantzau (Josias, comte de), 
marechal de France, 378. 

Ravonelle, 256. 

Ri (lie de), 403,409, 41.0/ 

Rebi (Le fort de), 384. 

Reims , 43, 44, 217. 

Rethel, 35, 41, 44, 214. 

Ribeirac , 333. 

Richelieu (Armand-Jean de ; 
Yignerot du Plessis,duc de), 

Richelieu ( Jean-Baptiste 
Amador de Vignerot du Pies- 
sis, marquis de), 200. 

Rieux (Francois de Lor- 
raine, comte de), 187, 

Rissan , capitaine de l’Al- 
tesse, 276. 

Rives (De), major de bri- 
gade, 27(3. 

Rochefort, valet de cham-- 
bre du prince de Cond£, 122. 

Rohan (Le due de). Voy. 
Chabot. 

Rohan (Marguerite de), 
110,268. 

Roquefort, 352, 359, 360, 
361, 364, 365, 367, (372, 

574 - . / 

Roquelaure (Antoine, che- 
valier de), 3 19, 320. 

Rose (Raynold de), Ueutex 
nant g6n£ral, 169. 

Royan, 300, 409. 

Rozay, 206. 

Ruel , 270. 

Rumigny (De), 305, 318. 

Ruvigny ( Henry Massues, 
sieur, puis marquis de), 63, 
227. 

Saint- Aignan (Francois Ho- 
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norat de Beauvilliers, eomte manuel Rover, comte de) 


de), 41. 

Saint-Alv'ere , 327. 

Saint - Amand- Montrond , 

4 ». , 


* y - ^ J 7 

346 , .3 59 , 

Saint-Sauveur, 297. 
Sa/nt-Stfyigrty, 298. 
Saint-Sebastien , 404, 405, 


Saint-Andri de Cubzac , 410. 

502, 305,505. Stfmt-Sew., 360, 362, 363. 


Saint -Antoine d’Artigue- 
longnt , 302, 305. 

Sdi7tf-vUtor/326 , 328, 
33 ** . 

Saint-Auton, 40 !. 
Saint-Cloud, iji, J52, 
* 5 J, *SJ, 

Saint-Denis, 61, 151,1 54, 

163, 170,255,257. 
Saint-Dizicr, 117. 

Saint- George, gouverneur 
de Mqnsegur, 351. 

Saint-Geran (N. de La Gui- 
che, comte de), 180. 
Saint-Germain, 374. 


Saint-Germain-en-Laye } 3, 123 


Saint-Simon ( Claude de 
Rouvroy, due de), 23. 

Saint-Taluir . Yoy, Saint- 
Alvlre. 

Sainte-Bazeilk , 341, 

Sainte-C£tile (Michel Ma- 
zarini, cardinal de), 388. 

Sainte-Croix (Le marquis 
de),366, 367,400,401,40s, 
413. 

Sainte-Croix, 365. 

Sainte-Foi, 372. 

Sainte-Foy, lieutenant de 
Bourgogne ,278. 

Sainte-Maure (Guy de}, 


5 ? J 7 » 5 ?, * 34 > 2I 5 * • Sainte - Menehould , 214, 

Sarat-lbal, 265, 215, 216. 

Saint-J can-d 3 A rigily, 298. Salaire ou Salerre ( Le 
Saint-Julien (Le chevalier sieur de), 160, 277, 278. 
de), capitaine de CondS, 276, Sandoval (Don Hterome), 
Saint-J ustin , 359, 362 , 392. 

5 ^ 7 -. Saragosa (Le marquis de), 

Saint-Leger, du regiment 379. ' 

de Langeron, 279. Sarlat , 326, 330,^352, 

. Saint- Luc (Francois d’Es- 353, 354, 355, ? 5 6, 358. 
pmay, marquis de), 293, Sarlate(Le capitaine), 327. 

?* 4 > ,J I 5 » 5 * 7 » 339 - Saslade (De), capitaine de 

Saint-M acaire , 324, 325. l’Altesse, 275. 

Saint-Mars , gentilhomme Sassey (Le marquis de), 
de la chambre du prince de mestre de camp de Bourgo- 
Cond£, 265. gne, 117, 271, 273. 

Saint-Maur, 72,74. Saumur, 109, no. 

Saint-M £grin (Jacques Es- Sauvebeuf ( Charies-An- 

e de Ferrieres , marquis 
308,309,316,319,340, 


kuci uc lu d vauguyon, mar- 10m 
guisde), ij.9,261, 281. de), 
Saint-Micaut (Pierre Em- 34S 
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Schomberg. (Charles de), 
marechalde France, 388. 
Sedan, 36, 64, 217, 227* 
Sedilot, commandant de 
Partillerie 260, 280. 

Seebach (Le baron de) , 291. 
Siguier (Pierre), chance- 
lier de France, 21, 69, 90, 
93, 114, 171, i- 7 & . x 
Selles (Le comte de), 273. 
Stalls, 2 1 1 • - 

Sens , 182. 

Sermet, lieutenant de 
Condd, 278. 

Servien (Abel), marquis de 
Sable , secretaire d’Etat, 2 1 , 
74,90, 108,248. 

Sigarro, 392. 

Sillery ( Louis Brulart , 
marquis de), 68, 232, 251. 

Sirot (Claude de Letouf, 
baron de), 112, 119- 

Sivrat, gentilhomme du 
due de Nemours , 263, 266. 
Sognolle, 206. 

Soissons, 213. 

Soisy, 205. 

Somme-Suip, 44. 

Sosses (Don Juan), 392. 
Souperrant, du regiment 
de Bourgogne ,278. 

So&rdis (Charles d’Escou- 
bleau , marquis de) , 1 1 6 , 
Stahort, 314, 318. 

Stenars (Le baron de), 
commandant le regiment de 
Cond£, cavalerie, 271. 

Stenay, 24, 26, 28, 29, 31, 
33 , 34 , 36,48, 49, 6s, 68, 
80, 82, 83, 85, ioo, 149, 
232, 238, 243. . 

Sully (Maximihen-Fran^ois 
de Bethune, due de), 112, 
i 7 i, 27 J. 


Sully-sur-Loire , 96, t2o. 
Suresne, 151, 2JJ. 

Taillebourg , 297, 312. 
Talmont, 300, 409. 
Tarente (Henri-Charles de 
La Tremouille, prince de), 
2-18, 261, 26 j, 271, 272, 
310. 

Tanas, 354, 355 , 35 s , 
}S9, 361, 363, 364,36s, 366, 
367, 368, 371 >372, 373 , 374 . 

Tavannes ( Gaspard de 
Saulx, marshal de), 142, 
Tavannes (Noel de- Saulx, 
marquis de), 30, 

Tava nnes(J acquesde Saulx, 
comte de), 19, 23, 2$, 26, 
27, 28, 30, 33, 3 8 , 39 , 4 °, 
S3, 54, 61, 6 j, 67, 70, 71 1 
72, 73 , 74 , io°, i° 2 » I0 4 , 
m, US, 119, 125 , 126, 

127, 128, 132, 133, i- 34 » 

135 , 136, 139 , ! 40 , 143 , 

146, tso, 1 si, 152, 1 53 , 

155, 158, 1 S 9 , 161, 162, 

163, 18s, 191, 194 , 195 , 

200, 202, 204, 205, 2lS| 

2 [9, 220, 2 s Si 25 ^, 2 57 , 

258, 260, 263, 264, 265, 

267. 

Tavannes (Franchise Bru- 
lart, comtesse de), 30. 

. Theobon (N. Rdchefort de 
Saint-Angel, marquis de), 

338 , 339 , 366 . 

Thodias (Le chevalier de), 

3 1 4 • . ■ .. 

Thonins ou Tonnems , 321, 

322, 323, 324, 350. 

Tigery (Anne de Saulx , 
comtesse de), 193, 196,218. 

Tonnay-CharcntCi 296,297, 
298. 
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Tort (Le come de), 2 6j; 
Toulouse , 90. 

Tournon, 177. 

Tours, Mo. 

Tracy (Pierre de Pellert f 
baron de), 555, 561. 

Tresme (Rene Potier, due 
de), 70, 218, 222. 

Trie 13, 92, 93, 9J* 
Trulcport, 211. 

Troyes , 206. 

Turenne (Henry de La Tour 
d* Auvergne , vicomtede), 28, 

34? 35, 36,44, 
6j, 66, 114, 120/ 124, 126, 
127, 128, 129, 13 1, 134, 

136, . I.37, 138, 147, 1 48, 

1 jo, i jj, i J4, j/6, I J7, 

160, 161, 162, 163, 177, 

178, 182, 18 j, 186, 191, 

194, 200, 201, 202, 20J, 

207, 208, 209, 230, 21J, 

2IJ, 217, 220, 2J2, 2JJ, 

261, 267 , 27 U 

Valancay (Dominique d’E- 
tampes , marquis de) , 1 80, 

2 65.. 

: Valentin (Francisco), 392.. 
Valero (Francisco), 392. 
Valgrand, du regiment de 
Cond6, 278. 

Vallon (Le comte de), 82, 
113,132/233,239,261,267. 

Vatteville (Le baron de), 
300,342,367,411. 

Vtilly sur I’Aisne, 213. 
Venddme (Cesar, due de), 

9’ 1 ih 36j, 370, 372, 373, 
397, 4°4, 408. 

Vergas en Espagne, 391. 
Virvins], 21 4. 


ViHars (Le marquis de), 
a6j. . " 

Villars-T estu, commandant 
le rtgiment de la marine, 281. 
Villebois , 193, 194. •' 
Villechauve ( Charles de 
Morainville de), 114. 

villefranche en Espagne, 
389. 

Villefranche sur la MeuseL 
103. 

Villeneuve d’Aglnois , 3 17 
J26 537,338 ,66,372,39;,. 

V illeneuye de Marsan , 360, 
363. 

Villeneuve-Saint-Georges ( 
*47, 1 JO, 177, 182,. 1 8 j > 
Villerial , 313 . 

_ Viileroy (Nicolas de Neu- 
ville, due et marechal de), 
gouverneurduroi, JO, j 6, 74. 
Viliiers (De), 179. 
Vincennes, 22, 23, 36, 37, 
39, 43, 208, 209* 

Viole (Pierre), president h 
mortier au parlement de Pa- 
ris, 47, J7» 6i, 90. ■ 
Vitry-le-Bruli, 215 . 
Vittemberg (Le. due de), 
18 j, 188, 191, 204* 207, 
an, 2t2, 213. 

Weymar (Bernard, due de 
Saxe), 376. - • 

Xaintes, 294, 299, 300, 
301,310,312. 


Ypres, 179. 

Zuniga (Don Francisco), 
193. ' 
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